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PREFACE. 

Aux  R R.T  ‘P.JefuiUs. 

Ous  fçavez,  , Mes  Reve- 
rends  Peres  , que  cette  Hi- 
\floiredeDom  Bernardin  de 
Cardenas  Evêque  du  Para- 
guay eft  une  des  chofes  fur  le  [quelle  $ 
vous  vous  êtes  récriez»  avec  plus  de  hau- 
teur, que  Von  vous  avoit  fait  des  repro- 
ches fort  injuftes  , en  vous  accufant 
dV avoir  per fecuté  ce  bon  Evêque . Loin 
A ,z  de 
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de  l’avouer , vous  menacez,  ceux  qui 
Pont  dit  t de  les  forcer  à faire  amande 
honorable  à la  vérité  & à la  charité  , 
que  vous  prétendez,  qu’ils  ont  indi- 
gnement violées  par  cette  accufa- 
, tion. 

Il  faut  donc  neceff air ement  que  vous 
ou  vos  adverfaires  J oient  coupables  du- 
ne calomnie  fcandaleufe , dont  les  uns 
ouïes  autres  doivent  indifpenfablement 
réparation  àl’Eglifi . Vos  adverfaires , 
s’il efl  vrai  qu'ils  vous  aient  faujfement 
accufez  d’avoir perfecuté un  Saint  Pre- 
» lat  que  vous  n’avez  point  perfecuté  ; & 
vous , mes  Per  es  ffi  P aiant  effective- 
ment perfecuté  y vous  n’avez  pas  laijfé 
de  les  traiter  fur  cela  de  calomniateurs 
publics  , dans  un  livre  que  vous  avez 
eu  foin  de  répandre  par  tout. 

C’efi  un  procès  qui  ne  fe  peut  juger 
que  par  PinfpeClion  des  pièces . On  y au- 
ra le  même  avantage  que  dans  le  volu- 
me précèdent  , qui  regarde  l’Hiftoire 
d’ Angelopolis  , qu’on  y trouvera  un 
autre  des  plus  beaux  morceaux  de  P Ht - 
fioire  Ecclefiaftique  de  ce  dernier  fiecle  ; 
• er  qui  peut  le  plus  contribuer  â faire 
Dtftnfr  vfconnoiftre  les  Jefuites  & leurs  ad- 
f.ir.  ver- 

' ' : f"'  *'■'  - ' / 
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verfàires  pour  ce  qu’ils  font  : à quoy  . 
vous  avouez.  , mes  Rever  ends  Fer  es  , 
que  le  public  a grand  intérêt , afin 
qu’on  nefoitpas  en  danger  de  fè  voir 
trompé  de  part  ou  d’autre. 

Four  ne  point  faire  de  préambule 
inutile  y je  mettray  icy  , comme  dans 
le  Tome  Précédent  , un  inventaire  des 
pièces  d'où  cette  Hijtoire  efi  tirée.  J9y 
ajouteray  un  abrégé  chronologique  , éjr 
marquer ay  en  combien  de  parties  on  a 
jugé  à propos  de  la  divifer. 

ê 

Inventaire  des  Pièces. 

A.  Memorial  y defenforio  al  Rey 
Nueftro  ScBor  por  el  crédit  o , opinion  >y 
derechos  Epifcopales  de  la  perfona  y 
dignidad  àel  Illufirifjimoy  Reverendif- 
JimoDomFr.  Bernardino  de  Cardenas 
Obijpo  del  Paraguay , del  Confie jo  défis 
Mageftady  Religiofio  de  la  Orden  de 
Nueftro  Jeraphico  Padre  San  Francifi 
co  : Con  los  Religiofios  de  la  CompaSia 
de  aquellas  Provincias.  Rejpondiendo 
a los  Memoriales  del  Padre  Julian  de 
Pedraça  fu  Procurador  general  de  las 
Indias  en  efta  corte. 

Ce  Memorial  fut  prefenté  au  Roy 
A 3 par 
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par  le  Fr.  Jean  VUlalon , le  z6.  No - 
vembre  1 6$z. 

B.  Reponfedu  meme  Fr.  Jean  Vil- 
lalonau  i . Memorial  que  le  P.Pedraça, 
Procureur  general  des  Je  fuites  a Ma- 
drid ,av oit pre fente  au  Roy  d'Efpagne, 
contre  P Evêque  du  Paraguay.  Cette 
réponfeeft  contenue  dans  les  20.  der- 
niers chap.  du  Memorial  cotte  A. 

C . Reponfe  au  z .Memorial que  ledit 
PertPedraça  prefenta  au  Roy  Catholi- 
que^ rendit  public  , contre  P Evêque 
du  Paraguay  : apres  avoir  eu  commu- 
nication du  grand  Memorial  cotté  A. 

D.  Difcoursfurla  vie  , les  mérités 
& les  travaux  de  P Illufirijfime  Sei- 
gneur P Evêque  du  Paraguay  , ou  P on 
prouve  fon  innocence , O’  combien  il  a 
foujfert  pour  la  defenfe  de  la  dignité 
Epifcopale depuis  P année  1 644.  qu'il 
fut  chajféde  fonDioCefe  jufqu'en  1 657. 
qu'il  s'en  trouve  encore  éloigné , & obli- 
gé de  vivre  dans  les  deferts  & dans  lejt 
Champs , ou  il  prêche  & inflruit  un 
grand  nombre  d' Indiens  qui  lefuivent , 
a qui  il  adminifire  les  Sacrements  com- 
me ilfaifoit  lors  quil  étoitjimple  Reli- 
gieux de  P Or  dre  demonPere  S.  Fran- 
çois : le  tout  appuie  fur  des  a fies,  re- 
quêtes,. 
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quêtes  , lettres & fentences  données  en 
fa- faveur:  Compofé  pat  leEr.  Juan  de 
San. Diego  & Villa  Ion,  Religieux  tay de 
P or  dre  ae  S.  François  • , Procureur  des 
Provinces  de  Tucuman  , P draguai , 

Buenos.  Agrès  y efr  des  affaires  de  P IL 
lufiriffime  Seigneur  Don  Bernardin  de 
Cardenas  Eve  que  du  Paraguay,  & mis 
entre,  le  s mains  Royplesde  S.  M.±  . y 

Ë . Difcours  Apofogetique  % où  P on 
fait  voir  les  persécutions  & travaux 
qu’a  fouffert  lit  Rèverendiffme  Pere 
Dom  Bernardin  de  Cardenas  Evêque 
du  Paraguay  y les  nullités  & contra-  * ^ : 

dirions  de  la  fentence  rendue  contre  Vuy 
par  un  JugeCanfirvatenr  xipwhné.par  . , 
les  Jejuites-,  & la  validité  de  fa  cm- 
ficrattom  le  tout  conforme  aux  API  es 
prefentez  au  Confetl  des  Indes  que 

P on  doit  encore  prefenter  a Notre  très- 
Samt  Pere  Alexandre  Vil.  .Par U 
■Fr.  Jean  Vtllalon  envoie  Ponte 
ayec  un  pouvoir  Jpecial  dudit  Evêy 
■ que  pour  baifer  les  Piedsde  fa  Sainteté > 
comme  du  Souverain  Chef  de  PEglife 
militante  : Ecrits  par  Don  Alonço 
Carillo  Avocat  dans  les  Confeils  du 
Roy  enlaCourdPEfpagnt. 

F.  Mémoire  envoie d’Efpagne:  con- 
tenant ' A 4 Les 
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Les  Refolutions  prifes  par  le  Pape 
jilexandre  VII.  & la  Congrégation 
des  Cardinaux  Interprètes  du  Concile 
de  Trente j Ô*par  S.  AI.  Cath.  Philip-, 
pe  IV.  fur  les  affaires  de  Dom  Bernar- 
din de  Cardenas  Evêque  du  Paraguay. 

Abrégé  Chronologique, 

Avec  des  renvois  aux  fufdites  pièces 
. cottées  A.  B.  G.  &c. 

DOm  Bernardin  de.  Cardenas  fut 
confacré  Evêque  du  Paraguay  par 
P Evêque  de  'Tucuman  le  14.  Otlobrc 
164.1. 

1644.  Ilefi  ^.ansenrepos  jufqu'en  1644. 
qu'il  prétend  aller  vijiter  plus  de  2.0. 
Cures  ou  habitations  d'indiens  dans  les 
Provinces  de  Parana  & d'ZJrugay  dont 
les  Jefuites  prétendent  être  Alaifires 
fans  reconnoidre  ni  Evêque , ni  Roy. 

Pour  empêcher  cette  vïfite  » les  ‘ffe- 
fuites fe joignent  au  Gouverneur  , qui 
fit  entrer  dans  la  ville  de  ! ajfomption  8. 
cent  des  Indiens  decesPeres  j font  dé- 
clarer le fiege  vacant , en  donnent  V dd- 
minifiration  d un  chanoine  imbecille 
d'ejprity  & niant  tiré  P Evêque  de  fon 
Eglife  avec  une  extrême  violence , le 

met- 
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mettent  dans  une  petite  barque  qu'ils 
laijfent  aller  au  courant  delà  Rivière. 

' Ce  fut  la  i . fois  qu'ils  le  bannirent  de 
finDiocefi9en  1644. 

L'Evêque  chajfé de  la  forte  demeura  1645.  <jr 
CL.  ans  dans  la  ville  de  las  Corrientes  de  1646,1 
v P Evêché  de  Buenos- Ayres , a 80. 

lieues  de  la  ville  de  P AJfomption  : de- 
puis 1644 .jufqu'en  1 645. 

Le  Àîetropolitain  & l'audience 
Roy  ale  de  la  P lata  aiant  ordonné  le  ré- 
tabli fement  de  P Evêque  9 il  y revient 
en  1646. 

Etant  rentre  dans  fin  Diocefe  en 
vertu  de  ces  fentences , il  en  efl  chajfé 
pour  la  deuxieme  fois , la  même  année 
1^45. 

ïly  retourne  de  nouveau  en  1647. 1647^ 
un  mois  apres  l'arrivée  ePun  nouveau 
Gouverneur , & y efi  bien  reçu  de  tout 
le  monde 9 hors  les  Je  fuites  ér  quelques 
chanoines  qu'ils  avoient  engagez,  à dé- 
clarer le  Siégé  vacant. 

Le  nouveau  Gouverneur  gagné  par 
les  Jejuites  entreprend  encore  de  l'en 
chajfer.  Il  fi  retire  dans fin  Eglifi.  On  X 
Py  ajfiege  j & apres  y avoir  beaucoup 
fiujfert,  le  Gouverneur  rentre  en  luy 
même  & leve  lefiege  : P Evêque fort  & 

Pabfiut  en  164.7.  A S 

i 

10  ■ 
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Les  Jefuites  luy  fufcitent  de  nouvel- 
les brouillerics  , & d*  regagnent  le 
Gouverneur  y qui  meurt  fubitement 
26.  ira.  quelque  temps  apres , le  26.,  Février 

V Evêque  efi  fait  Gouverneur  en 
fa  Place  far  un  confentement  unanime 
de  la  ville  y félon  le  privilège  qui  luy 
avoit  été  accordé  par  Charles  Quint  » 
quand  le  Gouverneur  mourroit  fans 
avoir  nommé fon  fuccejfeur.  Aftes  de 
fon  élection  & de  fon  acceptation  du 
4.  Mars  1649. 

"Toute  la  ville  confiderant  que  c et  oit 
le  3.  Evêquè  que  les  yefuites  avoient 
faitchaffer  , que  tirant  tout  a eux  ils 
reduifoient  tous  les  Efpagnols  établis 
dans  cette  province  dans  une  extrême 
necejfitéy  & quils  privoient  le  Roy  de 
fin  patronage  Royal , & de  ce  que  leurs. 


4.  M *u 


uln  diens  aur  oient  du  payer  à fa  Majefte 
pour  les  charges  de  d'état , elle  engage 


leur  nouveau  Gouverneur  à fupprimer 
leur  college  & a leur  ordonner  de  fi 
retirer  : dequoy  la  Vaille  & P Evêque 
dre  fient  deux  grands  procès  verbaux . 
Ce  luy  des  Officiers  de  la  ville  envoié  à 


î<5.  VUrs  \PAudiance  Royale  efi  dm 6.  Mars ■ 
'<1649,  & celuy  .de  l’Ev êque9addr ejfé 


au 
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au  Roy  r du  15.  Avril  de  la  même  15.  uwit 
année.  .;;|U  . 

Les  Je  fuit  es  aiant  entrepris  de  fe 
faire  rétablir , non  par  la  voie  de  la ju- 
ftice , mais  par  la  violence  & a main 
armée , après  avoir  fait  élire  pour  Gou- 
verneur un  Sebajiien  de  Leon  excom- 
munié pour  fes  violences  exercées  con - 
.tre  l'Evêque  ,fe  mettent' à lapête  de 
4.0  QO.de  leurs  Indiens  pour  entrer  par 
force  dans  la  ville , quoy  que  les  Magi- 
strats s'offrent  d'y  recevoir  Sebaftien  de 
Leohpour  Gouverneur  , pourvu  qu'il  „s  . 
leur  montrât  fes  Patentes.  • • * 

-V  Les  Je  fuites  ne  voulant  entrer  en 
aucun  accommodement , la  ville  efi 
forcée  , & face  âgée  par  ces  barbares , - ^ t ’ 

qui  y commettent  toutes  lès  violences 
& tousles  crimes  imaginables  le  1.  Oc-  i.oltoh 
Jobre  1 649...  : , . 

Vn  Religieux  de  là  Mercy , fort  de-  w ' 

.réglé dansfesmœursy  que  les  Je  fuit  es 
.ay oient'  élu  pour  Confervateur  > & , 

qu'ils  Juppé foient  faujfement  avoir  été 
autorifé  par  l'Audiance  Royale  y étant 
entré  dans  la  ville  avec  eux , prononce 
a P Evêque  le  19.  Ottobre  une  fentence  ig.  olM* 
d'excommunication  & de.  depofetion  , 

.qu'U  a voit  drejfé  dés  !çt8rde&ptcm- 
' k * bre 
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bre  d’auparavant  , lors  qu'il  étoit 
encore  a 9.  lieues  delà  ville  de  P Af- 
Jomption  , bien  loin  cP attendre  que  P E- 
vèque pût  être  ouy . 

L 'E vêque  apres  avoir  été  ajjtegé  1 o . 
jours  dans  PEglife  ,prêt  d'y  mourir  de 
faim  , & enfermé  onze  jours  dans 
une  obfeure  prifon , éfi  chajfé  pour  la 
troifiémc fois  & mis  dans  une  méchante 
barque  avec  des  foidati  , à qui  il  fut 
fait  defenfe fur  peine  de  la  vie  , de  le 
laijfer  aborder  en  aucun  lieu , jufques 
l la  fin  de  a ce  qu’il  fut  arrivé  a la  ville  de  Sainte 
Tannée.  J'qj  dt fi  ante  de  aoo.  lieues  de  celle  de 
Pajfomption.  Cela  arriva  fur  la  fin  de 
164.9.  • ' ‘ ' 

1650.  V Evêque  de  Buenos-  Ayres  de  fend 

de publier  la  fentence  du  Confervateur 
des  y e fuites  contre  P Evêque  du  Para- 
•j.  JéOv.  guaypar  un  Mandemertt  du  7.  fan- 
vier  1650.  ou  it  ordonne  fous  peine 
d excommunication  dé  tenir  ledit  Evê- 
• que  pour  un  légitimé  Evêque  , & de - 
fend  de  donner  le  nom  de  juge  Confier» 
vateur  au  Religieux  auteur  de  cette 
fentence. 

. : z 3 . 1 i L'Evêque  du  Paraguay  efi  débarqué 

a la  ville  de  Sainte  foy  , fe  refout  d’en 
partir  a pied pour Je  prefenter  à P Au» 

diance 
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diance  Royale  de  la  P lata  qui  en  efi  éloi- 
gnée de  360.  lieues.  Il  y arrive  le  i6jr. 
17. Mars  16 fi.  . l7Mm 

Ily  obtint  qu’il fèroit  rétabli  four  ce 
ce  qui  efi  de  fon  autorité , en  forte  qu’on 
ne  fût  l’empêcher  de  nommer  un  grand 
vicaire  qui  gouverner  oit  le Diocefe  en 
fçnnom. 

En  attendant  qu’il  fut  pleinement  ré- 
tabli , au  lieu  du  voiage  cPEjphgne  qu’il 
penfoii  de  faire , mais  dont  il  fut  empê- 
ché par  un  Auditeur  nommé  André z. 
Gavarito , tout  dévoué aux  Je  fuit  es , il 
va  a *P otofien  cette  même  année  1651. 
ou  il  loua  une  maifon , & s' occupa  pur 
& nuit  à infiruire  les  Indiens . 

Il  y demeure  3.  ans  & 7.  Mois. 

TL.es  Jefuites  apprenant  qu’il  et  oit  la , 1654, 
prefentent  une  Requefte  contre  luy  à 
P Archevêque  de  las  Charcas  Métropo- 
litain , avec  un  requifitoire  de  le  ter  faux 
Confervateur , qui  tendoit  à arrêter 
V Evêque  & d le  faire  renfermer.  Ce 
fut  en  165*4 

Le  bon  Evêque  pour  éviter  ces  Chi- 
caneries quitte  Potofi  le  6 ♦ Otto  b.  6.  Oft*. 
1 654..  & s’en  va  a la  campagne  dans 
des  lieux  peu  habitez,  ou  il  efi  fuivi 
d’un  nombre  inçroiable  d’indiens  & 
d’EJpagnolSf  attirez,  par  fes  predica - 
A 7 fions 
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i6jy. 
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tient  & par  fa  doBrine  toute  Apofto- 

%*«•  - . 

Il  pajfe  dans  cette  fainte  occupation 

depuis  le  6.  Ottob.  1654..  jufqu'au 
7.  May  165:5.  qu'il  entre  dans  la  Vil - 
le  de  la  Paix  j & comme  il  n'y  avait 
point  alors  d' Evêque,  le  Doien  & le 
Chapitre  l'engagent  a y venir  pour  y 
exercer  les  fonctions  Epijcopales. 

Pour  foulage^  fa  pauvreté  on  luy 
cetnfere  le  1 f.  May  une  Cure  qu'il  ac- 
cepte & qu'il  quitte  enfuite  , parce > 
qu'un  autre  en  vient  prendre  pojfeffion. 

Le  5.  Juillet  de  la  même  année 
1 6 5 5.  Le  corps  de  Ville  écrit  une  Let- 
tre au  Vice,- Roy  du  Pérou  pleine  d'élo- 
ges pour  ce  Prélat. 


Après  avoir  marqué  ce  que 

l’on  fçait  de  certain  par  les  pièces 
. qu’on  a vues , de  ce  qu’à  fait  en  pelv- 
ienne Dom  Bernardin  de  Cardenas  , 
depuis  qu’il  fut  chafle.de  fon  Siégé,  il 
- reueà  marquer  par  an  nées  ce  qu’à  fait 
pour  luy  Fr.  Jean  Villalon  Religieux 
de  S.  François,  député  par  ce  Prélat 
.*7  0 à Madrid  & à Rome  ppur  folliciter  fes 
affaires. 


1649. 

15.  Avril 


F R.  Jean  Villalon  part  pour  la  pre- 
mière fois  de  la  villfs  de  l'j4f- 

y***- 
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fomptionle  i$.  Avril  1649.  pour  in- 
former l'Audiance de  las  Charcasdece 
qui  s*  et  oit  pajje  a l'egard  de  fin  Evê- 
que y mais  il  eft  pris  en  chemin  par  les 
indiens  des  Jefuites , & fin  voiage  re- 
tardé. . 

Aiantcru  qu'il  valloit  mieux  aller 
en  EJpagne  i &y  étant  arrivé  au  mois  1651. 
dé  Août  îô'jri.  il  y prefinte  au  Roy  le 
26. Novembre  le  grand  Memorial  cotté  16.  H**. 
A , qui  contient  P Hiftoire  des  per  fi  cu- 
rions que  l'Evêque  avoit  fiujfertcsjuf- 
qu'en  \6$\.  & la  Reponfe  au  Mé- 
morial que  le  P.  Redrapa  avoit  prefin- 
té  au  Roy  d? EJpagne  contre  ce  Prélat. 

Ouelques  mois  après  dans  la  même 
année  il  répond  à un  1.  Memorial  que 
le  même  t.  P e drapa  avoit  prefenté  con- 
tre lefien. 

J l demeure  pour  cet  te  fois  a Madrid 
il. Mois,  & retourne  aux  Indes  au  1^4, 
mois  de  May  ou  de  Juin  1 65^. 

Il  repart  des  Indes  (on  ne  fiait 
pas  precifement  le  temps ) pour  re- 
tourner en  EJpagne.  Etant  pris  par 
un  Corfaire  Anglois  il  perd  plujieurs » 
de  fis  papiers  & demeure  trois  ou 
4. mois prifinnier  en  Angleterre. 

Ilfi  trouve  en  EJpagne  pour  la  2.  fois 
en  165  y.  prefqu'àla  fin , ou  il  prefin- 16574 

te 
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le  au  Roy  Catholique  le  Difcours  cotte 
D.  Et  les  Difcours  Apologétiques  de 
Dom  Alonz.o  Carillo  Avocat  des  Con- 
feils  du  Roy  à Madrid , cottez,  E. 

Enjuite , autant  qu’on  en  peut  ju-  ■ 
ger  par  le  Mémoire  F.  il  obtient  du 
Confeil  Royal  des  Indes , en  faveur  de 
V Eve que  des  Cedules par  lefquelles>on- 
tre  qtiil  et  oit  maintenu  dans  fa  dignité 
& fa  réputation , S.  M.  or donnoit  qu’il 
recevroit  les  revenus  de  fon  Evêché , 
tir  qu’il  j met tr oit  un  Gouverneur  Ec- 
cleftafiique , & que  le  prétendu  Confer - 
vateur , & Sebaftien  de  Leon  Capitai - 
neÇ encrai  de  l’armée  Barbare  fer  oient 
conduits  en  E/jragne. 

LeFrere  Vtllalon  pajfa  d’E/pagneà 
Rome  ver  s l’an  1 6 fS.  comme  il par  oh 
par  les  Difcours  Apologétiques,  qui 
ayant  été  traduits  d’EJpagnol  en  Ita- 
lienfurentprefentez.au  Pape  Alexan- 
dre n I.  & à la  Congrégation  des  Car- 
dinaux Interprètes  du  Concile  de 
Trente r 

Ses  filltcations  ne  font  pas  inutile j. 
Car  il  par  oit  par  la  piece  F.  Que  les 
Jefuites  prétendant  que  la  Confecra - 
tion  de  Dom  Bernardin  de  Cardenas 
et  oit  invalide , la  Congrégation  déclaré 
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le  17.  Février  1 660.  Quelle  avoic  166» 
été  valide..  # 17*fw- 

Le  1 3 . ^ la  meme  année  9 i$.  M*r/. 

elle  décidé  contre  les  prêt  enflons  des  Je- 
fuites. 

1 . Que  l'Evêque  peut  vijiter  les 
Eglifes  Paroifftalcs  ou  Doctrines  ( com- 
me on  les  appelle  en  ces  pays  la)  des  Ve- 
res  de  la  Compagnie  de  Je  fus  9 pour  ce 
qui  concerne  le  gouvernement  des 
âmes . 

».  Quel* Evêque  peut  punir  par  des 
peines  0-  des  cenfures  Ecclefiafliques 
les  Je  fuit  es  qui  gouvernent  ces  paroijfes 
fans  fin  approbation  9jufqucs  à ce  qu'ils 
ajent  fait  voir  des  privilèges  qui  les  eu 
.mettent  à couvert. 

3 . Qtfen  cas  que  V Evêque  les  cha - 
ftie  de  la  forte  9 ils  n'ont  point  de  droit 
de  nommer  des  Confervateurspour  fiu- 
tenir  leurs  prétendus privilèges . 

Le  10  .Avril  de  la  même  année  lo.^vrü. 
1660.  la  même  Congrégation  décla- 
re , que  la  fentence  du  juge  Conferva - 
teur , en  ce  qui  touche  la  peine  de  pri- 
vation & depofition  delà  charge  0“  di- 
gnité Epifc opale , a etc  nulle  & invali-  * ' „ 
de,  par  defaut  de  Jurifdiftion. 
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Sa  Majefté  Catholique  informée  de 
ces  decifions  de  Sa  Sainteté , ordonne 
dans  fin  Confeil  des  Indes , que  V Evê- 
que firoit  rétabli  dans  l'aEluelle  pofi 
fiffion  de  fin  Siégé  Epifiopal , & que 
pour  cela  le  Vtceray  du  Pérou  & l'Au- 
diance  de  Chuquifaca  luy  donneroient 
tout  le  fecours  nece [faire.  Enfuite 

de  quoy  il  efi  rétabli  dans  fin  Eglifiy 
où  il  efi  mort  filon  un  mémoire  reçu 
d'Efpagne , qui  ne  marque  ni  l'année  de 
fin  retablijjement  9 ni  celle  de  fa  mort • 

Divifion  de  cette  Hiftoirc  de 
l'Evêque  du  Paraguay; 

» w **  \ • \ ^ 

On  div'tfi  cette  Hifioire  en  cinq 
portier.  - . 

La  Première  Partie 
contient  ce  qui  efi  arrivé  à ce  bon  Eve - 
que  y depuis  qu'il  fût  fait  Evêque  du  Pa- 
raguay, fufques  ace  qu'il  en  fut  chajfé 
parles  Je  fuite  s pour  la  7 fois  en  1649. 
& ce  qu'il  fit  depuis  ce  dernier  exil  jufi 
qu'en  ï6fi.  Cette  1.  Partie  n'efl 
qu'une  fidelle  traduBion  des  18.  pre- 
miers Chapitres  du  grand  Memorial  du 
Erere  Pillalon  cotté  A , 


La 
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LaSecondePartie  divi- 
fée  en  deux  Mettions  contient. 

SeÆfc.  i.  La  Report fe  du  meme  Fri- 
re Villalon  au  Memorial  , que  le  P. 
Tedraça  Procureur  General  des  Je  fui- 
tes des  Indes  à Madrid  avoit  prefenté 
contre  V Evêque  en  1 65*1.  C*ejl  en- 
core la  traduftion  des  derniers  Chapi- 
tres de  ce  grand  Memorial  du  Frère 
Pillalon , cottes  B. 

Seâ.  z.  La  Reponfe  du  même  Re- 
ligieux a un  autre  Memorial  que  le  mê- 
me Je  fuite  avoit  encore  prefenté  au  Roy 
d'Efpagne  & rendu  public  » depuis  qu'il 
eut  vu  le  grand  Memorial  du  Frere 
Vtllalon%  C'efi  la  Traduction  du  Pa- 
pier C.  Mais  feulement  par  Ex- 
traits. 

La  3.  Partie  efl  la  fuite  de 
ce  qui  eft  arrivé  à P Evêque , depuis  Pan 
165*1  jufqu'en  Pan  1 65’6.  pris  dupa - 
pier  D.  qu'on  ne  fera  que  traduire  ^ 
mais  en  omettant  ce  qui  fe  trouve  déjà 
dans  le  Papier  A* 

La  4.  Partie  contient.  1.. 
La  Réfutation  de  ce  que  les  Jefuitet 
avoient  écrit  pour  prouver  que  la  con - 
fecration  de  ce  bon  Prélat  et  oit  nulle  & 

inm 
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invalide.  Elle  efi  prife  des  difcours 
Apologétiques , cotte*.  C . 

2.  Les  Re feintions  prifes  fur  cette 
■ affaire  par  le  Pape  Alexandre  Vil. 
& par  le  Roy  Catholique  Philippe  IV. 
prifes  un  Mémoire  Efpagnol coû- 
tez F;  , 

La  cinqjjiémePartie 
contient  deux  Procès  verbaux  y P un  de 
P Evêque  du  Paraguai  j & P autre,  des 
Officiers  de  la  Ville  de  PAJfomption , 
pour  rendre  raifon  de  Pexpulfion  des 
Je  fuites  $ pris  du  grand  Memorial  cot - 
té  A ► 

* * ' - *•  • ' > \ - y 
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F REMIE  RE  PARTIE . 

MEMORIAL 

Prefenté  au  Roi  d’Efpagne  > Je  x<j.  de 
Novembre 

Par  un  Religieux  de  S.  François, 

Pour  la  defenjfede  lareputation, de 
la  dignité,  & de  la  Perfonnc  de  Plllu- 
ftrirtime  & Revercndi/Gme 


DOM  BERNARDIN 
DE  CARDENAS, 

Evêque  du  Paraguay  dans  les  Indes 

Occidentales , Confeiller  de  fa  Majeflé  CT 
Religieux  de  l'Ordre  de  St . François , 

Contre  les  Religieux  de  la  Compagnie  de 

Jésus. 

Traduit  fidellement  fur  l'impri- 
mé Efpagnol. 


t ' 

• * * 

\ 

- 


Sujet  du  Voyage  de  ce  Religieux  0“  des  tra- 
yerfcs  yu'ily  reçut , 

SIRE, 

“P  Rere  Juan  de  San  Diego  & Villalon  Re- 
■*“  ligieux  lay  de  l’Ordre  de  Saint  François, 
8ç  Procureur  delà  province  de  Tucumam , 

Para- 
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Paraguai , 8c  Buenos-Ayres , aunom  duRe- 
verendiffime  Dom  Bcrnardino  de  Cardenas 
Evefquedu  Paraguai,  & fondé  en  pouvoir 
deluy  , lequel  il  a remis  auConfeil  Royal 
des  Indes , Supplie  tres-humblement  Voftre 
Majefté  d’avoir  agréable  que  pour  répondre 
au  Memorial  cy  attaché  au  Pere  Julien  de 
Pedraça  de  la  Compagnie  du  nom  de  Jefus, 
& Procureur  general  de  cette  Compagnie 
dans  les  Indes , je  reprefente  à Y.  M.  que 
ce  Pere  par  ledit  Memorial  impofe  à ce 
Prélat,  dont  la  vie  eft  trcs-exemplaire  , plu- 
sieurs crimes  fi  énormes,  8c  tant  de  calom- 
nies fi  noires , qu’à  peine  les  pourroit-on 
croire  de  quelque  Chreftien  quecefiift  , 8c 
moins  encore  d’un  Evefque  qui  par  fes  emi- 
nentes  vertus  & fes  a étions  héroïques  , s’effc 
acquis  dans  toutes  les  Indes  la  réputation 
d’un  homme  véritablement  Apoltolique. 
La  defenfe  eftant  une  chofe  naturelle , mê- 
me aux  créatures  irraifonnables , à com- 
bien plus  forte  raifon , Sire , doit-elle  être 
permife  à ceux  qui  font  confacrez  à Dieu, 
& élevez  à la  dignité  Epifcopale  ; puifqu’il 
importe  fi  fort  de  les  maintenir  en  bonne 
eftime.  V.  M.  aura  donc  agréable , s’il 
luy  plaift , de  remedier  par  Ion  autorité 
aux  troubles , aux  fcandales , & aux  excès 
inouïs  commis  par  les  Jefuites  de  ces  provin- 
ces contre  ce  vénérable  Prélat , contre  les 
fîdeles  fujets  de  V.  M.  contre  fon  Royal  Pa- 
tronage , & contre  l'obexfiance  deuë , tant 
au  Saint  Siégé , & à la  dignité  Epifcopale , 
en  ce  qui  regarde  lefpintuel,  qu’àV.  M. 
en  ce  qui  regarde  le  temporel  , comme 
étant  le  fouverain  Seigneur  de  ce  Nouveau 
Monde  : ce  qui  a été  caufe  de  tant  de  pil- 
Içries , de  brigandages , de  meurtres  8c  de 

facri- 
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ïacrileges  , dont  V.  M.  pourra  être  infor- 
mée par  ceuxàqui  eflé  commandera  de  voir 
ce  Memorial,  juftifié  par  les  papiers  que 
fay  prefentez  à fon  Confcil.  Ce  vertueux 
Evêque , Sire , s’eft  veu  durant  fix  ans  chaf- 
fé  de  fon  Eglife  par  les  Jcfuites , dont  le 
pouvoir  eft  fi  grand  en  ce  pays-lâ,  que  ne 
pouvant  fe  défendre  de  leurs  fauffes  accufa- 
tionst  les  apparences,  auroientpu  donner 
fujet  de  le  croire  coupable  des  crimes  qu’eux 
mêmes avoient commis  , quoyquefavie& 
fes  mœurs  foient  entièrement  irréprocha- 
bles. Et  comme  il  eft  fi  pauvre , qu’il  n’a- 
- voit  pas  moyen  de  venir  trouver  V.M.  pour 
luy  reprefenter  fon  innocence , ils  ont  em- 
pêché d’y  venir  diverfes  perfonnes,  qui  par 
Jin  pur  mouvement  de  pieté  & de  charité 
Çhreftiennc  vouloient  pour  le  défendre  fai- 
re ce  voyage  à leursdepens.  C’eft,  Sire, 
ce  mefme  zele  pour  la  gloire  de  Dieu , pour 
le  fervice  de  Y.  M.  &:  pour  l’honneur  de 
mon  Ordre , dont  ce  venerable  Prélat  eft 
depuis  plus  de  cinquante  fix  ans  un  -fi  digne 
fils , que  je  me  trouve  maintenant  a fonin- 
ftante  prière  aux  pieds  de  V.M. 

il  Je  partis  , Sire  , de  l'habitation  & 
Bourg  d’Youti le  1 5 Avril  1649  , avec  tous 
les  procès  verbaux , les  aftes , 8c  autres  piè- 
ces qui  font  vtiir  la  véritable  origine  de  cette 
affaire , en  la  compagnie  du  Père  Antoine 
Mantilla  Commiflairc  Vifiteur  de  la  provin- 
ce du  Patàguai&  Buenos- Ayres , & le  Pe- 
ïe  Salvador  Ximcnes  Supérieur  du  couvent 
dè  S.  FranÇdisàe  las  Corrierttcs.  Nous  nous 
embarquâmes  fur  deux  barques  nommées 
Balfésen  langage  du  pays,,  pour  défeendré 
par  la  rivière  de  Tibiquari  jufques  augou- 
v émanait  dél  Rio  de  la  Plata  & Tucuman. 

Lcé 
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Les  Jefuites  ayant  fccu  que  portant  avec  moy 
les  pièces  nccefl aires  pour  la  dcfenfe  de  l’E- 
vêque , je  pourrois  faire  voir  dans  les  Au- 
diences Royales  & dans  le  Confeil  fupre'mc 
des  Indes  l’innocence  de  ce  Prélat,  & leurs 
crimes  , quand  nous  eûmes  durant  trois 
jours  defcendu  le  long  de  la  riviere  » & 
qu’cnviron  à la  douzième  heure  du  jour  fui- 
vant  nous  étions  arrivez  à un  endroit  du 
chemin  qui  conduit  de  là  ville  del’Aflbmp- 
tion  , à la  paroiflc  ou  habitation  de  S.  Ig- 
nace, dont  les  Jefuites  ont  foin , deux  cent 
Indiens  de  cette  habitation  , tous  armez 
d’arquebuzes  , de  moulquets  , de  larges 
cfpées,  & de  rondaches  al’Efpagnole , & 
conduits  par  divers  Capitaines  , Enfeignes , 
Sergens  , & autres  chefs , à l’un  deiquels 
ils  donnoient  le  nom  de  Meftre  de  camp  , 
nous  fermèrent  le  pafîage  , & tirans  fur 
nous , nous  contraignirent  d’aborder.  A- 
lors  après  nous  avoir  tout  pris  & dépouil- 
lé entièrement  les'Indiens  qui  menoient  nos 
barques,  ils  entrèrent  dedans  comme  on 
entreroit  par  une  brèche , renverlerent  tout, 
pillèrent  tout , & même  les  aumofnes  que 
nous  portions , qui  montoient  à plus  de  fix 
m il  cinq  cens  realles . Puis  ils  nous  ôterent 
nos  papiers , fouillèrent  jufques  dans  nos 
manches  & dans  l’habit  duP.Vifiteuri  Sc 
fur  ce  qu’il  refiftoit  un  peu,  un  Indien  leva 
trois  fois  l’elpée  pour  luy  abbatre  la  tefte. 
Je  fus,  Sire,  le  feul  qui  lauvay  quelques  pa- 
piers que  j’avois  pris  grand  foin  de  cacher , 
& que  j’ay  prefentez  au  Confeil  Royal  de 
V.  M.  avec  d’autres  qui  m’ayant  été  envoyez 
parle  Revcrendiflîrae  Evêque , & par  d’au- 
tres perfonnes  zelées  pour  le  fervicc  de  Dieu 
&dqV.M.  m’ont  été  rendus  par  diverfes 
voyes.  x.  Après 
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x.  Après  que  ces  Indiens  eurent  ainfi 
pris  nos  papiers  , & pillé  tout  ce  qui  étoit 
dans  nos  barques , ils  nous  empêchèrent  de 
continuer  nôtre  navigation , 8c  ce  Mettre 
de  camp,  &ces  Capitaines  Indiens  allant 
drverfes  fois  à une  montagne  fort  proche  de 
la  riviere , où  un  Pcre  Jefuite , accompa- 
gné de  François  de  Vega , & de  Sebaftien 
de  Leon  amy  particulier  8c  commentai 
des  Jefuites  , s’étoit  caché , lorfque  ces  In- 
diens revenôient  , ils  difoient  qu'il  falloit 
trouver  tous  les  papiers  de  l' Evêque , 8c  qu’il  en 
manquoit  encore  quelques  uns.  En  fuite 
de-quoy  ils  nous  vifiterent  encore , & nous 
dépouillèrent*,  en  nous  menaçant  avec  leurs 
efpées  de  nous  tuer  lï  nous  ne  leur  donnions 
tous  les  papiers  de  l’Evêque  ; & quand  ils 
en  trouvoient  quelques-uns,  ils  les  por- 
toientàla  montagne  avec  grand  bruit , 8c 
avec  grandes  demonttrations  de  réjoüiflan- 
ce.  Sur  quoy  leur  ayant  demandé  s’il  y 
avoit  fur  la  montagne  quelques  Efpagnols 
cachez  dont  ils  alloient  recevoir  les  ordres , 
ils  me  répondirent  que  ouy , & me  firent 
ligne  avec  ies  doigts  qu’il  y en  avoir  trois. 

3.  Comme  nous  étions.  Sire,  en  cet 
état,  il  arriva  un  Prince  Indien,  originaire 
du  pays  où  eft  l’habitation  de  S.  Ignace , le- 
quel s’addreflant  à l’un  des  Indiens  qui 
croient  venus  avec  nous  & nous  étoient  af- 
fectionnez , nommé  Philippe  Sandi  , luy 
donna  fept  ou  huit  rames  de  vingt  quatre 
que  ces  autres  Indiens  nous  avoient  prifes , 
8c  luy  dit:  : J{emene%  les  Peres dans  leur  habita- 
tion » CT  gardez-vous  bien  de  de/cendre  le  long  du 
fleuve } parce  que  ces  méchans  Indiens  l'occupent 
tout  )Ufaues  à celui  du  Paraguai , C7*  qu'ils  vous 
tueraient.  Dieu  a permis  qu'étant  aiâourd'huv 

B allé 
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allé  à la  chajfe , je  fuis  arrivé  icy  pour  vous  fou- 
ver  : car  fans  cela  il  vous  en  auroit  à tous  coûté  la 
vie  y O"  à ces  Peres.  A quoy  il  ajouta  : Se- 
bajlien  de  Leon  , François  de  Véga  , CT  un  Pere 
Jefuite  font  fur  cette  montagne  voifine , où  ils  or- 
donnent aux  Indiens  ce  qu'ils  ont  à faire.  Ainfi. 
apres  avoir  été  pillez  & dépouillez  , & 
n’ayant  ni  de  quoy  manger , ni  aucune  au- 
tre fubfiftance  , nous  navigeâmes  durant 
huit  jours  contre  le  cours  de  lveau  fur  ce  fleu- 
ve avec  ce  peu  de  rames  2c  tant  de  travail , 
de  neceflite  & de  faim , que  les  bourgeons 
de  palmiers  furent  nôtre  feule  nourriture. 
Ennn  nous  arrivâmes  en  la  ville  de  l’ Aflom- 
ption , où  après  avoir  pris  le  ferment  de 
-tous  ceux  qui  étoient  venus  avec  moy  , on 
fit  l’information  que  j’ay  prefenté  avecles 
autres  papiers  au  Confeil  Royal  de  V.  M. 

4.  Depuis } Sire  , étant  reparty  avec  un 
pouvoir  de  l’Evêque , avec  la  licence  de  mes 
Supérieurs , pour  faire  mon  voyage  & pour 
defendre  ce  Prélat,  & avec  la  permiflion  du 
Gouverneur,) ’arrivay  par  vn  autre  chemin , 
& apres  un  très  grand  détour,  à Tucuman  & 
à la  ville  de  las  Charcas  , & de-là  à la  Cour 
deV.  M.où  j’ai  trouvé  le  Memorial  dont 
j’ai  parié , & des  écrits  publics  , imprimez 
fous  le  nom  du  Pere  Julien  de  Pedraçai 
dans  lefquels  ce  vertueux  Prélat  cft  deshono- 
ré par  des  calomnies  dont  la  faufleté  eft  tou- 
te évidente , ainfi  que  V.  M.  le  connoîtra 
clairement  par  le  prefent  Memorial  , qui 
• fervira  à l’inftruire  de  toutes  chofes , afin 
gu’il  luy  plaife , non  feulement  de  remedier 
a ces  defordres  publics  j mais  aulli  de  réta- 
blir l’honneur  & faire  connoître  l’innocence 
de  ce  Prélat. 

v 5.  Mais  d'autant  t Sire  j que  les  Jcfuites 

rap- 
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rapportent  dans  leurs  Memoriaux  ce  qui 
s’eft  paiTé  en  des  termes  tout  pleins  d 'équi- 
voques , & que  cachant  ce  qu’ils  ont  fait , 
ils  interprètent  malicieufement  les  attions 
fi  Chrétiennes  & fi  droites  de  ce  bon  Evê- 
que, je  ne  me  contcnteray  pas  dans  cette 
Relation  de  reprefenter  à Y.  M.  ce  qui  s’eft 
pafie  de  ma  connoiflance  , quoy  que  j’en  aye 
vu  de  mes  propres  yeux  8c  touché,  pour  ainfi 
dire  , de  mes  propres  mains  la  plus  grande 
partie;  mais  j’y  }oindray  les  témoignages 
de  plusieurs  particuliers  6c  de  quelques  gra- 
ves Religieux , qui  en  rendent  compte  lans 
paiïion  a V.  M.  Je  les  raporteray  , Sire , 
fidèlement,  & les  marqueray  même  à la 
marge  aux  endroits  où  cela  pourra  être  plus 
necelfaire.  J’y  ajoûteray  tout  au  long  l’in- 
formation ou  procès  verbal  que  l’Evêque 
donne  avec  Serment  à V.  M.  de  la  vérité  du 
fait , qui  eft  aufli  certifié  avec  femblable 
ferment  par  deux  cents  vingt  deux  des 
principaux  & des  plus  confiderables  habi- 
tansde  l’Affomption.  A quoy  je  joindray 
encore  d’autres  relations  que  je  rapporterai 
toutes  entières , excepté  celles  qui , à caule 
de  leur  trop  grande  longueur,  m’ohligeronc 
de  renvoyer  aux  Originaux.  Et  d’autant. 
Sire  , que  pour  defendre  la  perfonne  & la 
dignité  de  l’Evêque  du  Paraguay  fi  cruelle- 
ment outragées  par  les  calomnies  contenues 
aux  Memoriaux  du  P.  Julien  de  Padraça , 
il  eft  befoin  de  rapporter  les  aétions  & les 
preuves  de  ce  qui  s’eft  paffé  dans  les  provin- 
ces du  Paraguay  , & dans  la  ville  de  l’Af- 
fomption  , qui  font  toutes  choies  publiques 
arrivées  hors  des  maifons  des  Jciùires , & 
pour  lefquelles  on  s’eft  pourveu  aux  tribu- 
naux de  Y.  M.  àl’audience  de  las  Charcas  > 
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à celle  de  Lima , & à vôtre  Confell  Royal  : 
toutes  Icfquellés  preuves  feront  connoître 

excès , les  violen- 


outrages  que  les  Je- 
fuites  de  ces  Provinces  ont  fait  à la  dignité 
Epifcopale , à la  perlonne  de  cet  Evêque  ,& 
aux  habitans  de  cette  contre'e  ; je  protefte  à 
V.  M.  t que  mon  intention  n’elt  nullement 
doffenkr  -ces  Religieux  , -ni  de  décrier  & 
déshonorer  leur  fainte  & facrée  Religion  , 
laquelle  n’en  eft  point  coupable  ; mais  feu- 
lement de  convier  V.  M.  de  remédier  à unlï 
grand  mal,  de  rendre  l’honneur  à un  Pré- 
lat aullï  Apoftolique  & aufli  exemplaire 
qu’eft  cet  Evêque , & de  le  protéger  contre 
a’aulfi  grandes  impollures  que  iont  celles 
du  P.  Julien  de  Pedraça  dans  fes  Memo- 
riaux imprimez  & répandus  par  tout  le 
monde.  • 


Chapitre  I. 

Des  excellentes  qualitez.de  l' Evêque  de 
.Paraguay  & des  raifons  qui  furent 
caufe  qu'on  le  fit  Evêque. 

6.  T Ly  a , Sire , cinquante  fix  ans  que 
i le  P.  Bernardin  de  Cardenas  de 
l’Ordre  de  S.  François  a pris  l’habit  de  cette 
lacrée  Religion , dans  laquelle  il  s’eft  tou- 
jours conduit  de  telle  forte  , que  fa  yie  peut 
lérvir  d’exemple  d’une  admirable  vertu.  11 
a paflé  la  - fleur  de  fon  âge  dans  la  Province 
d.e  los  doze  Apoftoles  de  Lima , où  il  a été 
Leûeur  en  Théologie  ,&enla  ville  de  los 
Rçyes  i où  il  étoit  Diffiniteur , & -il  elt  le 
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plus  ancien  Prédicateur , 8c  le  plus  ancien 
Gardien  du  Couvent  de  Chuquitaca  , & de 
ccluy  de  las  Charcas.  Il  fut  nommé  Vifi- 
teur  general  dans  cette  Province  & dans  cel- 
le de  Cufco  par  le  Concile  Provincial  que 
Dom  Fernando  Arias  Ugarte,lorfqu’il  étoit 
Archevêque  de  las  Charcas,  tint  dans  la  ville 
de  la  Plata  , où  il  chargea  ce  Religieux , au 
nom  de  tout  ce  Concile , du  foin  qui  rc- 
gardoit  la  deftrudiô  de  l’Idolâtrie  & de  tra- 
vailler par  fes  prédications , comme  Paileur 

fcneral,  à ramener  ces  peuples  à leurs  b a- 
itations  dans  leurs  Provinces  qu’ils  avoient' 
quittées  pour  fe  retirer  dans  des  lieux  incul- 
tes où  ils  vivoient  comme  des  bêtes  fans 
avoir  aucuns  Curez  qui  lesinltruifi  fient  & 
leur  adminiftraflent  les  facremens.  Car  ces 
Archevêque , Sire , fçavoit  que  ce  bon  Re- 
ligieux étoit  tres-capable  de  s’acquitter  d’u- 
ne charge  fi  difficile,  parce  que  Dieu  luy 
avoit  donné  une  tres-grande  capacité , qu’il 
fçavoit  parfaitement  les  langues  de  ces  Pro- 
vinces, qui  font  celles  de  Quichua&  d’ Ay- 
mara , qu’il  eft  fort  fage  , fort  doux  , fort 
agréable  à ces  pauvres  gens , fort  inftruit 
de  leur  naturel , 8c  fort  dcfîntereflé.  Cet- 
te feule  approbation  de  tout  un  Concile 
- Provincial  peut  luffire  pour  détruire  les  cri- 
mes fi  horribksdont  le  P.  Julien  de  Pedraça 
l’accufe  dans  fon  Memorial , avec  l’auto- 
rité d’un  aufïï  grand  perfonnage,  auffi  ver- 
tueux , & auffi  fçavant  dans  le  droit  qu’eft 
le  Doâteur  Dom  Juan  de  Sçlorçano  Confeil- 
ler  en  vôtre  Conleil  Royal  de  CaftilleSc  des 
Indes , lequel,  dans  fon  traitté  du  droit  des 
Indes  toim.  i.liv.  i.ch.  14.  num.  5 5. parle 
de  ce  bon  Evêque  en  ces  termes  : Le  reli- 
gieux P ere  & vehement  Prédicateur  de  la,  parole 
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de  Dieu , tant  parmy  les  Efparnols , que  par my 
Us  Indiens  , Frété  Bernardin  de  Cardenas.  Et 
dans  le  livre  5.  ch.  16.  n.  39.  il  dit  encore: 
Je  vous  produit ay  aujjiim  autre  témoin  qu'on  peut 
dire  être  un  témoin  domcflique , lequel  quoiqu'il 
fait  venu  depuis  , ne  brûle  pas  d'un  moindre  %ele 
pour  la  propagation  delafoy  , pour  la  converfion 
des  Indiens  , & pour  I avancement  de  leur  falut , 
U avoir  le  Reyerend  CT  Religieux  Pcre  Bernardin 
de  Cardenas  Religieux  de  S.  François  dans  le  Pé- 
rou , excellent  Prédicateur , CT  maintenant  Evê- 
que du  Paraguay, 

* 7.  Ce  bon  Religieux  voulant  donc  > 
Sire , s’employer  de  tout  Ton  pouvoir  à exé- 
cuter l’ordre  qu’il  avoit  receu  du  Sacré  Con- 
cile pour  l’avancement  du  bien  public,  & 
le  travail  d’une  auiïi  grande  moilfon , qu’é- 
toit  celle  de  ces  Indiens  pacifiques  pour  le 
falut  defquels  il  s’expofoit , ne  luy  faifant 
point  d’embarras  , il  s’engagea  par  deux 
ibis  avec  d’autres  Religieux  Apoftoliques 
dont  fon  Ordre  luy  confia  la  conduite,  à 
procurer  la  converfion  des  Indiens  mêmes 
les  plus  Barbares.  Il  traverfa  pour  cefujet 
un  grand  nombre  de  montagnes  defertes  & 
inhabitées  , & il  arriva  enfin  avec  des  pei- 
nes incroiables  jufqu’au  païs  infidèle  des 
Chunchos  , qui  eft  une  nation  fort  belli- 
queufe , & où  l’on  tient  par  une  tradition 
confiante  qu’un  nombre  infini  des  Indiens 
qui  vivoient  parmy  nous  dans  la  Religion 
Catholique  , le  font  retirez. 

8.  Ce  faint  Religieux  s’e'tant  depuis 
occupé  durant  plus  de  quarante  ans  à pref- 
cher  de  tous  côtez , à faire  des  leçons  de 
Théologie  , & à l’obfervance  tres-exaéle  & 
trcs-particuliere  de  fa  Réglé  , V.  M.  que 
Dieu  conferye.,  l’honnora  de  l’Evêché  du 

Para- 
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Paraguay.  Mais  je  ne  fçay  par  quel  accident 
fes  Bulles  s’égarèrent  en  chemin  , quoyque 
celles  de  quelques  autres  Prélats  de  vôtre 
Royaume  des  Indes , qui  avoient  été  pre- 
fentées  au  Saint  Siégé  Apoftolique  depuis  les 
fiennes,  fulTent  arrivées  heureufement  ; & 
quoyqu’on  luy  eût  rendu  une  Lettre  de  l’E- 
miuentiffime  Cardinal  Antoine  Baïberin 
Prefident  de  la  Congrégation  de  propaganda 
fide , dattée  de  Rome  au  mois  de  Décembre 
1640.  par  laquelle  il  luy  mandoit  que  fes 
Bulles  avoient  été  expédiées  , & dont  la  fu- 
feription  étoit  : Illufiri  ac  RjrverendiJJimo  Do- 
mino uti  jratri  Domino  Epifcopo  Paraguaienfiin  In- 
diis  Occidentalibus.  A.  Moniteur  P Illuftre  & 
ReverendilEmc  comme  frere  , Moniteur 
l’Evéque  du  Paraguay  dans  les  Indes  Occi- 
dentales. Il  receut  aulli  une  dépêche  dcV. 
M.  par  laquelle  elle  luy  ordonnoit  d’aller  en 
toute  diligence  pourvoir  ans  beloins  de  Ton 
Eglife , parce  que  V.  M.  avoit  été  informée 
de  quelques  troubles  qui  y étoient  arrivez 
parmy  les  Chanoines , & Y.  M.  l’alTuroic 
par  même  moyen  qu’elle  prenoit  foin  de  fes 
Bulles. 

9.  Ce  bon  Religieux»  Sire»  ayant  paf- 
fé  trois  ans  dans  cette  attente»  alla  dans  l’ E- 
vêché  de  Tucuman  pour  exécuter  l’ordre  de 
V.  M.  dont  il  avoit  une  dépêche  addrelTan- 
te  au  Chapitre  de  fon  Evêché  durant  le  Sié- 
gé vaquant , pour  le  mettre  en  poflclfion  du 
gouvernement  de  fon  Eglife.  Là  il  apprit 
les  urgentes  neccflttez  Spirituelles  où  fon 
Diocefe  étoit  réduit , tant  parce  qu’il  y avoit 
plus  de  fept  ans  qu’il  étoit  delhtué  a’Evc- 
que,  que  parce  queceluyde  Tucuman  qui 
en  eft  éloigné  de  plus  de  trois  cents  lieues  » 
étoit  le  plus  proche  de  ceux  où  il  y eut  alors 
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un  Evêque  -,  & celuy  de  Bucnos-Ayres  qui 
n’en  ett  éloigné  que  de  deux  cents  lieues , fè 
trouvoit  vaquant.  Outre  cela  il  feeut  qu’il 
n’y  avoit  plus  de  faintes  huiles  dans  Ton  E- 
glife  pour  admiriiftrer  les-Sacremens  -,  qu’on 
y manquoit  de  Prêtres  & d’autres  Miniftres 
Écclefîaftiques  : qu’il  y avoit  plufieurs  an* 
nées  qu’on  n’y  avoit  adminiftré  le  Sacre*- 
ment  de  Confirmation  : que  leshabitans  y 
vivoient  dans  des  divifions  continuelles  j & 
ce  qui  eft  encore  plus  confiderable  que  tout 
le  refte  , qu’ils  manquoient  d’un  Maître 
qui  fût  capable  de  les  enfeigner , & d’un 
Perequi  les  pût  inftruire  avec  non  moins  de 
bonté  que  ae  douceur  , en  ce  qui  regarde  la 
Religion  Chrétienne  & la  Morale  : tous  lef- 
quels  befoins.étoient  tres-preflans  , & tres* 
capables  de  le  porter  à avancer  fon  voyage. 

10.  Se  trouvant  avec  Dom  Mclchior  Mal- 
donado  deSaavedra  Evêque  deTucuman, 
qui  eft  un  Prélat  fort  religieux  , fort  pru- 
dent, grand  prédicateur  , & fçavant  en 
toutes  fortes  de  fciences  ; comme  aufli  avec 
plufieurs.  Ecclefîaftiques  fcculiers.,  & plu- 
sieurs Religieux  de  tous  les  Ordres  fort  in- 
ftruits  dans  la  fcience  de  la  Théologie  & du 
droit, entre  lelquels  il  y en  avoit  des  Jcfuitesj 
il  fetrouva  en  tres-grande  peine  touchant 
les  moyens  qu’il  devoit  tenir,  pour  remé- 
dier aux  befoins  de  fon  Dioccfe,  & eut  de 
plus  grandes  inquiétudes  à caufe  du  retar- 
dement de  fes  Bulles  qui  le  metteit  dans 
l’impuifl’ance  d’exccuter  ce  que  V.  M.  luy 
commandoit  , confiderant  d’un  côté  que 
s’il  pafl'oit  dans  la  Province  du  Paraguay 
lans  fe  faire  confacrer , il  s'éloignerait  de 
trois  cents  lieu  es  de  l’Evêque  qui  pouvoit  ac- 
complir ceuedainte. ceremonie , & s’ôteroin 

en 
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en-  même  temps  le  moyen  de  recevoir  lea 
Bulles  de  Sa  Sainteté:  & que  fi  d’un  autre 
côte'  il  écrivoit  en  Efpagne  pour  donner- 
advis  que  fes  Bulles  étoient  perdues , & fe 
pourvoir  une  fécondé  fois  à Rome  afin  d’en 
obtenir  de  nouvelles  , il  faudroit,  à caufe  de 
l'extreme  diltance  des  lieux  , employer  ne- 
cellairement  à cela  deux  ou  trois  anne'es  . & 
demeurer  durant  tout  ce  temps  dans  les  mê- 
mes difficuitez  & dans  la  même  incertitude 
où  il  fe  trouvoit.  Tout  cela^partageant  fon 
efprit,  il- recommanda  fort  cette  affaire  à 
Dieu-,  la  coniulta  avec  des  perfonnes  doc- 
tes , & l’examinant  extrêmement  ,•  il  fe  re- 
prefenta  d’une  part,  comme  j’ai  dit,  les 
prefiàntes  neceffitez  qui  l’appelloient  dans 
Ion  Diocefe,  & touenoient  h fort  facon- 
fcience,  que  ce  luy  e'toitune  tres-grande 
peine  de  n’y  pas  pourvoir;  & d’autre  part  il 
le  remettoit  devant  les  yeux  que  la  prattique 
generale  veut  que  dans  la  confècration  des 
Evêques  on  reprefente  les  Bulles  du  Pape  au 
consacrant , afin  de  luy  faire  apparoir  de 
l’intention  de  Sa  Sainteté. 

ir.  Ce  Serviteur  de  Dieu,  Sire,  ayant 
ainfi  meurement  pezé  toutes  chofess  il  en 
drefîa  un  écrit  tres-exact  & très -Tincerc  qu'il 
prefenta  à l’Evéque  de  Tucuman  , àquoy 
il.  joignit  la  Lettre  que  M.  le  Cardinal  An- 
toine Barberin  luy  écrivoit  comme  à un  E- 
vêque,  la  dépêché  de  V.  M / par  laquelle  elle 
luy  mandoit  qu’elle  luy  avoit  envoyé  fes  Bul-* 
les,  l’information  faite  par  l’ordre  de  l’E- 
vêque de  Tucuman  , portant  qu’il  étoit 
confiant  qu’elles  étoient  arrivées  au  Pérou  , 
d’où  on  les  avoit  fait  partir  pour  la  ville  de 
Lima  , & l’advis  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie dé  Jefus , qui  avec  les  autres-Theolo*- 
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Santa  Crux.  te  pour  empêcher  ,’sire  , 
qu’une  lemblable  chofe n’arrivât , le  Prélat,' 
au  nom  duquel  je  parle  à V.  M.  mit  entre 
les  mains  du  fufdit  Provifeur  Chriftoval 
Sanchez  de  Vera  la  dépêché  de  V.  M.  por- 
tant qu’elle  ayoit  prefenté  à fa  Sainteté  pour 
Evêaue  du  Paraguay  Fray  Bernardino  de 
Cardenas  , auquel, en  attendant  l’expedi- 
tiondc  fes  Bulles,  elle  ordonnoit  d’aller,  le 
plus  promptement  qu’il  pourroit,  prendre  le 
loin  de  cette  Eglile , & commandoit  aulfi 
au  Chapitre,  par  une  dépêché  particulière, 
d’en  remettre  entre  fes  mains  le  gouverne- 
ment. Le  Chapitre  n’eut  pas  plutôt  veu 
ces  deux  dépêchés  , que  non  feulement  il  ne 
témoigna  pas  la  moindre  répugnance  à y 
obéir , mais  il  remit  le  gouvernement  entre 
les  mains  de  l’Evêque  avec  de  grandes  mar- 
ques de  joye. 

ij.  Ce  Prélat  arriva  enfuite,  & com- 
me étant  le  légitimé  adminiftrateur  de  cette 
Eglife , il  fut  receu  avec  un  extrême  applau- 
diiremcnt,  8c  des  lignes  extraordinaires 
d’allegrelfe , tant  des  grands  que  des  petits  , 
du  dehors  & du  dedans  de  la  ville , comme 
aulfi  des  Chanoines  , des  Magillrats , & des 
Jefuites.  On  alla  même  dans  cette  réjoüif- 
fance  publique  fort  loin  au  devant  de  luy  , & 
les  Chanoines  portoient  le  po  elle  au  delïous 
duquel  il  marchoit  à cheval , ainfi  que  le 
Pontifical  l’ordonne. 

14.  Apres  qu’il  eut  prefté  le  ferment  8c 
fait  les  proteltations  neceflaires , il  gouver- 
na durant  quelques  mois  en  vertu  d’une 
commilfion  par  écrit  lignée  du  Chapitre , 8c 
contre-lignec  par  le  Secrétaire. 

1 5 . A cinq  mois  de-là , ou  environ , lès 
Belles  luy  furent  apportées  du  Pérou  3c  de  la 
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ville  de  Potofi.  On  les- traduisit  en  langue 
vulgaire,  & elles- furent  Ieiies  dans  la  gran- 
de tglife  avec.un-  concours  & une  joye  in- 
croyable de  tout  le  monde.  Leur.datte  fit 
voir  qu’elles  étoient  dui8.  Août  1640.  & 
qu’ainfi  le  fouverain  Pontife  les  avoit  fait 
expédier  quatorze  mois  avant  la  confecra- 
tion  de  cet  Evêque , faite  , comme  je  l’ay 
dit,  le  14.  Odobre 

1 6.  Enfuite  de  celà  , Sire  .,  il" exerça 
fa  jurifdiétion  Epifcopale  avec  une  fatisfac- 
tion  universelle , & fans  que  perfonne  fît  le 
moindre-  doute  , ou  témoignât  d’avoir  le 
moindre  fcrupule  delà  validité  de  fa  confe- 
. cration.  Chacun  luy  obeïflbit  comme  à fon 
Evêque  & particulièrement  les  Jefuites  ; ils 
l’alhftoient , ils  communiquoient  avec  luy, 
& il  ne  fe  palfoit  point  de  jour  qu’ils  ne  luy 
rendirent  des  vifites.  Il  fit  les-Ordres  dans 
leur  maifon  , où  , de  même  que  dans  les  au- 
tres Eglifes  où  ces  Religieux  prêchoient  > 
ils  parlbient  de  luy  comme  d’un  Apôtre  , & 
comme  du  plus  grand  & du  plus  éloquent 
de  tous  les  Prédicateurs.  Ils  le  nommoient 
un  autre  St.  Jean  Chrifbftome  , un  autre  St. 
Charles. . Ils  ne  pouvoient  fe  lafTer  de  dire 
combien  grand  etoit  le  bonheur  de  cette 
Province , d’avoir  reçeu  de  la  main  de  Dieu 
un  Evêque  d’une  dobtrine-  fi  admirable  & 
d’une  vie  fi  exemplaire  , parce  qu’ils  voy- 
o.ient  reluire  en  luy  avec  un  zele  tout  Apo- 
ftolique  , une  -pauvreté  toute  Evangélique  , 
que.  fa  ferveur  étoit  «elle  , que  fon  uni- 
que occupation  étoit  de  travailler  pour  le 
bien  des  âmes. 
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Commencement  des  troubles  arrivez* 
dans  FEglife  du  Paraguay, 

& quel  le  s>.en furent  tes 
caufes. 

15.  \J  Oila,  Sire,  quel  fut  le  com- 
» mencement  fi  agréable  & fi 
pacifique  de  l’adminiftration  de  ce  bon  Evê-r 
que  ; mais  il  fut  l'uivy  d’une  tragédie  fi 
cruelle  & fi  outrageufeà  vôtre  Royale  & 
Catholique-  Couronne  , .&  fi  injurieufe  à 
l'état  Religieux , à la  dignité'  Epifcopale , & 
à la  jurifdiâion  Ecclcfial tique  , qu’il  ne  s’en 
eft  jamais  veu  de  femblablc  , ainfi  que  V. 
M.  le  connoîtra  par  la  fuite  de  ce  Memo- 
rial. 

Ce  Prélat  pafTa  environ  trois  ans  dans  cet- 
te fi- douce  tranquilitd  ; la  paix  re'gnoit 
avec  la  joye  dans  ces  Provinces  > entre  Ica 
Ecclefialtiques  & les  feculiers.  11  ne  pen- 
foit  qu’à  fervi-r  Dieu  dans  fon  Eglife , cha-i 
cunluy  obeïfioitcommeà  Ion  Prélat-,  &le 
reveroit  à caufe  de  fa  grande  prudence  , de- 
là profonde  dottrine  » & de  lafainteté  de  fiu 
vie.  Mais  il  e'toit  particulièrement  dans, 
l’approbation  des  Religieux  de  la  Çompa- 
gnie  de  Jctus  : ce  quicontinua  julqu’à  l’an- 
née 1644.  queks  Magiftrat  du  Paraguay, 
après  luy  avoir-  fignifid  l’ordre  Royal  de  V. 
M.  le  requirent  d’aller  vifiterles  Provinces- 
de  ParanaV.d’Uruguai  gouverne'es  par  les- 
Jefuites > & de  conhrmer  plus  de  cent  millej. 
Indiens  qui  fout  fous  leur  mrifdidion , donti 
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ils  font  curez  dans  plus  de  vingt  quatre  ha- 
bitations où  ils  ne  tiennent  compte  d’obfer- 
ver  la  forme  préfcrite  par  le  Saint  Concile 
de  Trente , & par  le  patronage  Royal  de  V. 
M.  Ce  bon  Evêque  ayant  fait  fçàvoir  enfuite 
larefolution  qu’il  avoir  prife  d’aller  faire 
cette  vifite , ce  fut  comme  donner  aux  Jefui- 
tes  un  coup  de  poignard  dans  le  cœur,  parce 
que  c’eft  là  qu’eit  leur  trefor  , ou  , pour 
mieux  dire , celuy  de  V.  M.  comme  elle  le  ' 
reconnoîtra  par  les  informations  qui  en  ont 
été  faites , qui  marquent  la  grande  quantité' 
d’or  qui  fe  trouve  dans  ces  Provinces. 

18.  Voilà,  Sire,  quelle  a été'  l’origine 
des  difgraces , & des  horribles  perfecutions 
qu’ont  louftert  &que  fou ffrent  encore  cet 
Evêque  & les  peuples  de  fon  Diocefe. 

19.  DomGregorio  de  Hineftrofa  e'toit 
alors  Gouverneur  de  ces  Provinces  fous 
l’autorité'  de  V.  M.  & il  arriva  une  contefta- 
tion  entre  luy  & le  Pere  Procureur  Pedro  de 
Cardenas  & Mendoza  Religieux  de  l’Ordre 
de  mon  Pere  S.  François  , lequel  vint  depuis 
à la  Cour  de  V.  M.  pour  luy  reprelènter  fe  s 
raifons  , & a parle'  icy  le  premier  de  l’affaire 
dont  il  s’agit.  Ce  Gouverneur , Sire  , irri- 
té de  ce  qm  s’étoit  paiïe  entre  luy  & ce  Reli- 
gieux , & fe  voulant  venger  de  ce  Pere , vint 
a huit  heures  du  foir  à nôtre  Convent  ac- 
compagné de  fix  à fept  hommes  de  fa  fac- 
tion, dont  Sebaftien  de  Leon  étoit  le  chef. 
S’étant  fait  ouvrir  la  porte  fous  pretexte  de 
demander  un  Religieux  pour  confellerun 
malade  , ils  entrèrent  brufquement  , 8c 
étant  allez  droit  à la  cellule  dudit  Religieux, 
ils  luy  bandèrent  les  jeux  , le  trainerent 
tout  nud  dans  la  rue,  & après  luy  avoir  mis 
les  fers  aux  pieds  , le  jetterait  dans  un  mé- 
thane 
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.chant  petit  batteau , & lelaifferent  aller  en 
cet  état  au  courant  de  la  riviere. 

ao.  L’Evêque  n’eut  pas  plutôt  appris 
cette  violence , qu’en  qualité  de  defenkur 
des  immunitez  Ecclefiaftiques,il  déclara  que 
ceux  qui  l’avoient  commue  avoient  encouru 
les  cenfures  portées  par  la  Bulle  In  Cœna  Do- 
mini,  & d’autres  peines  de  droit,  comme 
ayant  violé  les  privilèges  del’Eglife  , & mis 
les  mains  avec  violence  fur  un  Prêtre.  La 
grandeur  du  crime  fit  que  cette  affaire  fut 
auffi  portée  par  devant  le  Juge  Métropoli- 
tain, lequel  dénonça  pour  excommuniez  les 
dits  Gregoriode  Hineftrofa,  Sebaftien  dé 
Leon  & leurs  complices,par  une  fentence  qui 
fut  appuyée  par  l’audience  Royale  qui  con- 
damna en  particulier  Sebaftien  de  Leon  à ne 
pouvoir  jamais  tenir  aucun  office  Royal.  Or 
quoique, félon  l’advis  des  Jefuites,Dom  Gre- 
gorio  de  Hineftrofa  dît  qu’il  n’êtoit  point, 
excommunié , parce  qu’il  avoit  pu  faire  ce 
qu’il  ayoit  fait , l’Audience  Royale  jugea  le 
contraire  par  Ta  fentence  de  provifion  , & 
pria  neanmoins  l’Evêque  del’abfoudre&  fes 
complices.  Ce  qu’il  fit  pour  ce  qui  regar- 
doit  l’immunité  Ecclefiaftique.  Mais  d’au- 
tant qu’ils  ne  firent  aucune  fatisfaétion  à. 
l’Ordre  de  S.  François  pour  reparer  l’outra- 
ge qu  'il  avoit  receu , ils  demeurèrent  liez  en 
vertu  des  autres  cenfures  , defquellcsfe  mo- 
quant publiquement  i ils  tombèrent  en  fiiir- 
te  en  d.e  plus  grandes. 
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Chapitre  II H 

Le  Gouverneur  a l'in  fiance  des  Je  fui- 
tes , & ajjifté des  Indiens  qui  dépen- 
daient d'eux  ajfiege  /* Evêque  dans: 
une  Eglife , & le  chajfe  en  fuitte  de  la 
ville  Eptjcopale.  Cruauté z,  & facri - 
legçi  commis  dans  ces  aSlions.- 

U.  Uelque  temps  après, l’Evêque, 
V^,pour  obeïr  à ce  qu’on  luy  avoit 
fait  fçavoir  être  de  l’intention  de  V.  M.  fc 
refolut  d’aller  vifiter  les  provinces  dePara- 
na  & d’Uruguai.  Pour  cet  effet  tous  les' 
Officiers  tant  de  la  ville  que  de  la  juftioe  de-< 
mandèrent  au-dit  Gouverneur  Dont  Grcgo-^ 
rio  de  Hineftrofa , de  luy  donner  quelques* 
uns  des  habitans  de  la  ville  de  l’ Allomption 
pour  l’accompagner  en  ce  voyage  , afin  qu’il 
marchât  avec  plus  d’autorite' , & que  les 
Indiens  barbares  , & les  Néophytes  de  ces 
provinces  luy  rendirent  plus  d’honneur  & 
derelped.  L’Evêque  fut  d’abord  à Yuti  & 
à Galapa  qui  font  deux  Cures  gouvernées 
par  des-Rchgieux  de  l’Ordre  de  S.  François, 
afindè  paffer  de-là  dansxcllcs  où  les  Jefiuites 
font  établis. 

ai.  Ces-  Religieux  de  St.  François  le 
receurent , Sire , avec  beaucoup  d’affedion 
& de  rcfped  , le  reconnoiffant  en  qualité  de 
Curez  qu’ils  e'toient , pour  leur  Prélat  le- 

fitime.  Mais  les  jefuites  au.contraire  n’ou- 
Iiefent  rien  pour  l’euppclier  de  venir  vi- 
fiter  les  Cures  dont  ils  avoient  la  conduite  , 
tant  ils  cralfhoient  qu’il  reconnût  combien 
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malilslesadminiftrent , quelle  eft  la  quan- 
tité d’armes  qu’ils  ont  tousiours  prêtes  pour 
armer  les  I ndiens  qui  leur  font  fournis  , les 
trefors  cachez  qu’ils  poflfedent,  & ce  nom- 
bre incroyable  de  vaffaux  dont  ils  privent 
V.  M.  en  empêchant  qu'ils  ne  luy  payent 
aucun  tribut.  Tour  venir  à bout  de  ce  def- 
fein  ils  commencèrent  à tenter  l’Evêque, 
par  des  prefens  , luy  faifant  offrir  vingt  mil 
efcusjs’il  vouloit  ne  point  faire  cette  vifite* 

Mais  voyant  qu’il  n’écoutoit  point  cela , 
ils  en  vinrent  aux  menaces,  & apres  à 
d’autres  moyens  auffi  violens.,  qu’illegi- 
times. 

13.  Ils  commencèrent  par  refufer  de 
reconnoître  fon  pouvoir  & fa  juridic- 
tion Epifcopale  , difant  & prêchant  publi- 
quement qu’il  n’avoit  point  été  conlacré  > 
parce  que  lorfqu’il  l’avoit  été , il  n’avoit 

Î>as  encore  receu  fes  Bulles  , & qu’ainfi  oir 
e devoir  confîderer  comme  un  injufte  dé- 
tenteur qui , s’êtoit  intrus  de  luy  même  j 

Sartant  onpouvoit  refufer  de  luy  obeïr , 
u’ib  manquent  de  l’àutorité  neceflairc 
pour  vi/Iter  cespaïs-là , & que  les  Prêtres  * 
qu’il  ordonnoit  ne  dévoient  nullement  paf- 
ler  pour  de  véritables  Prêtres  :-ce  qui  caufa  un 
grandScandale  parmy  les  fideles. 

14.  Ces  Peres  n’oublierent  rien  en  fui-  Tout  et  qui' 
te  pour  s’oppofer  à l’Evêque  de  tout  leur  V*f~ 
pouvoir  , & onze  jours  apres  ils  traitterent  ^ 
avec  le.  Gouverneur  Dom  Gregorio  de  Hi-  en  yt_‘ 
neftrofà , auquel  on  dit  publiquement  qu’il  s fifte  par- 
donnèrent trente  mil  efeus  i . d’or , à condi-  les  rPrP- 
tion  de  fe  faifir  de  l’Evêque  , & de  le  chaffer  de 

de  fon  Evêché.  Pour  executer  cette  refb- 
lution , & commencer  par  le  chafTer  des  je  ^ordlts  . 
provinces.de  Parajia  & Uraguai , üs.rafTcrn-.*  l’ordre 

blerent  de  S.  Bros - 
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4.7.  Hiftoire  de  l'Evêque 
fois  qui  blerént  durant  ce  temps  d’onze  jours  huit 
y ont  été  cens  indiens  aguerris,  armés  de  Moulquets, 
freftns.  çouteias } d’Efpécs , de  Rondaches  , de 
Lances,  de  Fléchés  8c  de  Frondes,  com- 
mandez par  des  Meltres  de  camp,  des  Capi- 
taines , des  Enfeignes  8c  des  Sergens.  Ils 
mar choient  fous  cinq  drapeaux , & faifoient 
un  bruit  étrange  avec  leurs  tambours.  Le 
Pere  Yacinthe  Jorquera  Provincial  de  l’Or- 
dre de  S.  Dominique  dans  les  provinces  de 
Chili,  Tucuman  &Paraguai,  allure  dans 
un  Memorial  par  luy  prefenté  à l’Audience 
Royale  de  Chili,  que  pour  échauffer  8c  ani- 
mer ces  Indiens , les  Jefuites  leur  perfuade- 
rent  que  l’Evêque  vouloit  entrer  dans  leurs 
habitations  avec  quantité  d’Ecclefiaftiqucs 
pour  y enlever  leurs  femmes  , & on  fit  cou- 
rir ce  bruit  dans  toutlepaïs.  Les  Indiens 
8c  quantité  d’autres  perfonnes  le  difant  tout 
haut,  le  Frere  Jean  de  Godoy  Religieux  de 
S.  François , lequel  je  nomme , parce  que  fa 
faintete  & fa  vertu  font  fort  connues , ayant 
Iceu  cela  il  alla  deux  diverfes  fois , ainfi 
qu’il  me  l’a  alluré  luy  même,  parmy  ces 
* troupes  Indiennes , 8c  leur  fit  connoître  que 
ce  qu’on  leur  avoir  donné  à entendre  n’êtoit 
qu’une  méchanceté  & qu’un  menlonge;  ce 
qui  fut  caufe  que  plufieurs  d’entr’eux  s’en 
retournèrent. 

15.  Le  dit  Gouverneur  Gregorio  de 
Hineftrofa,  SeballiendeLeon  , leurs  con- 
fidens  & fept  Jefuites  Curez  de  ces  Indiens 
armez  8c  à cheval , entre  lelquels  étoient  les 
Peres  Pedro  Romero,  & Vincente  Badia 
Catalan,  commandoient  le  relie  de  ces  trou- 

{>es  , lesquelles  pillant  les  villages  par  où  el- 
es  palToient , depoüillans  les  Indiens  &ies 
Indiennes,  & violant  même  des  femmes 

Efpa- 
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Efpagnolles  , vinrent  jufques  au  bourg 
d’Yaguaron,  où  l’Evêque  faifoitfa  vifîte. 

x6.  Y étant  entrez  la  nuit , , dans  cet 
ordre,  ils  entourèrent  l’Eglife  & les  maifons 
où  étoit  l’Evêque  afin  de  le  prendre  & Iç  jet- 
ter  dans  un  petit  bateau  qu’ils  tenoient  tout 
prêt  à quatre  lieues  de-là  fur  la  riviere  du 
Paraguai.  On  dit  même  qu’ils  portoient 
des  fers  pour  luy  mettre  aux  pieds  i mais 
leur  deflein  ne  put  reüilir , parce  que  l’Evê- 
que s’étant  réveillé  au  bruit , s’enfuit  à l’E- 
glife.  Le  Gouverneur  l’y  pourfuivit  & le 
prit  à la  gorge  ; mais  ce  bon  Prélat  ayant 
embrafle  une  colonne  de  la  facriftie , il  ne 
l’en  tira  pas,  mais  il  le  blefia  & le  froifia  à 
caufe  de  la  grande  violence  qu’il  luy  fit. 

17.  Un  Religieux  de  S.  François  nom- 
mé le  Pere  Diego  de  Valençuea  qui  ac- 
compagnoit  l’Eveque  , étant  accouru  au 
bruit  que  faifoit  le  Gouverneur  , en  criant 
de  la  part  du  Roy  que  l’on  luy  donnât  main 
forte , il  prit  d’une  main  ce  G ouverneur  afin 
de  l’obliger  à quitter  l’Evêque  \ ce  qui  don- 
na moyen  à ce  Prélat  de  prendre  le  Saint 
Sacrement  entre  fes  mains , pour  trouver  de 
ï’aflurance  dans  une  fi  puifTante  protection. 
Ainfî  le  Gouverneur  n’ozant  continuer  à luy 
faire  violence , il  le  laifTa  en  cet  état.  Mais 
il  le  tint  a/ïiegé  durant  tout  le  jour  , lans 
foufFrir  qu’on  luy  portât  ni  à manger  ni  à 
boire  , ni  autre  cnofe  quelconque  dont  il 
pût  avoir  befoin  -,  & fes  gens  allèrent  piller 
dans  fa  maifon  toutes  fes  provisions  , tous 
fes  pauvres  meubles , & generalement  tour 
ce  qu’il  avoit.  Ils  tuerent  aufli  tout  fon  bé- 
tail j & ne  le  contentant  pas  cela , ils  f àcca- 
gerent  le  bourg , abbatirent  les  maifons  des 
Iudiens  > & les  depoüillerent  & leurs  fem- 
mes. 
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mes  avec  la  plus  grande  inhumanité'  que 
l’on  vit  jamais. 

zS.  L’Evêque  l’ayant  appris  , & vou- 
lant e'prouver  s’ils  ne  le  laifleroient 
point  enfin  & ces  pauvres  gens  en  repos  , il 
lbrtit  de  l’Eglife  en  proceflîon  tenant  le 
SaintSacrcmentcntre  les  mains  , & étant 
accompagné  des  Chantres  & de  quelques 
pauvres  Femmes  Indiennes;  En  cet  état 
ayant  fairun  tour  par  la  place,  il  s’en  rer 
tourna  dans  l’Eglile , Fans  qu’on  ceflàt  pour 
celadel’aflieger.  Comme  il  e'toit  avec  ces 
Chantres  & ces  pauvres  Indiennes  en  la  pre- 
fence  du  tres-Saint  Sacrement , le  Gouver- 
neur avec  une  fureur  infernale , entra  lé  bâ- 
ton à la  main  , & en  la  preftnee  même  de 
celuy  qui  jugera  les  vivans  & les  morts,  il  en 
donna  plu  heurs  coups  aux  Indiens  & In* 
diennes  qu’il  chafîâ  dé  l’Eglife  , refpeélant 
auflipeulafainteté  de  ce  lieu  facré , qu’au- 
roitfaitunpayen. 

19.  Apres  cela  voyant  qu’il  avoit  per- 
du l’occafion  de  prendre  l’Evêque,  parce 
qu’il  fe  tenoit  toujours  attaché  au  Saint  Sa- 
crement, illuydit  de  s’en  aller  en  la  ville 
de  1’ Aflomption,puifque  le  bourg  d’Yagua- 
ron  n’étoit  pas  le  lieu  où  il  devoit  être.  Mais 
c’étoit  un  pur  artifice  : afin  de  le  pouvoir 
prendre-en  chemin  , pour  le  jetter  dans  lé 
petit  batteau  préparé  à cet  effet/  On  dit 
'mêmequ’il  avoit  refolù  d’envoyer  après  luy 
quelques-uns  de  ces  Indiens  qui  dépendent 
des  jefuites , afin  de  le  tuer  , & à rejetter  fa 
mort  fur  quelques  Indiens  qui  pour  lors 
s7étoient  révoltez  en  ce  païs. 

30.  Le  lendemain,  Sire  , le  Gouvcr* 
ncur  alla  de  fort  grand  matin  fe  mettre  en 
embufeade  avec  fes  cpmplices  dans  une 

mon- 
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montagne  disante  de  quatre  liéiies  d’Ya- 
guaronpour  prendre  l’Evêque  fur  fonpaiïa- 
ge,  ôc  executer  ainfi  la  damnable  entreprife 
qu’il avoit  faite.  Mais  un  homme  , de  la 
bouche  duquel  je  l’ay  appris  , paflant  dans 
un  chariot  avec  deux  de  Tes  filles , & ayant 
apperçucetteembufcade  } il  lai  fia  fes  filles 
continuer  leur  chemin,  & retourna  par  un 
autre  donner  advis  à l’Evêque  de  ce  qu'il 
avoit  vu,  puisleconduifit  par  des  chemins 
détournez  $ ainfi  le  Gouverneur  demeura 
dans  Ton  embufcade  , & l’Evêque  arrivant 
dans  la  ville  de  l’Afiçmption  le  retira  au 
couvent  de  S.  François  , où  les  Religieux 
des  maifonsdeS.  Dominique  & de  la  Mercy 
vinrent  avec  tout  le  Clergé  lefalüer  & luy 
rendre  leurs  devoirs. 

51.  Le  Gouverneur  ayant  Iceu  cela  , 
& defefperant  de  venir  à bout  defondef- 
fein , crioit  comme  un  enragé  , & profe- 
roit  des  blafphemes.  11  partit  en  fuitte  pour 
aller  à la.ville  de  l’Aflomption  , & s’avifa 
d'un  autre  ftratageme.  11  dit  qu’il  avoit 
ordre  du  Viceroy  de  chafler  l’Evêque  de  Ion 
Evêché , de  le  bannir  de  tous  les  Royaumes, 
ôc  de  le  priver  de  fon  temporel  : ce  qu’il  exé- 
cuta avec  l’affiftance  des  Jefuites  & à leur 
perfuafion,  traittant  cet  Evêque-de  la  même 
maniéré  qu’ils  ont  craitté  les  autres  Evêques 
fespredeoeiïeurs , en  ayant  feparé-deux  de 
cette  Eglife  leur  Epoule. 

zj.  Ces  mêmes  Jefuites  , Sire  , joints 
avec  le  Gouverneur  déclarèrent  le  Siégé 
vaquant , auoyque  l’Evêque  futprefent,  & 
dans  fa  ville  Epifcopale  -,  puis  en  donnèrent 
l’adminiftration  avecl’étendart  Royal  à un 
Chanoine  ignorant , & qui  avoit  perdu  l’cf- 
prir,ii  y avoit  déjà  plufieurs  années  -,  & écoic 
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4.6  Hiflo'tre  de  V Evêque 
enchaîne  dans  la  maifon  de  Ton  Pere  d’où 
ils  le  tirèrent  avec  violence  contre  fon  gré  8c 
celuy  de  tous  Tes  parens , le  Gouverneur  le 
menaçant  de  le  tuer  s’il  n’acceptoit  cette 
charge  , 8c  ne  fe  refolvoit  à ligner  tout  ce 
qu’ilîuy  ordonnerait. 

3 3. 'Le  même  Dom  Gregorio  de  Hi- 
neftrofa  , pour  reülïir  plus  facilement 
dans  ce  delléin  fans  le  faire  des  afFaires> 
chafTa  de  la  ville  quelques  Gentils-hommes, 
ordonnant  aux  uns  de  fortir  à l’heure  même 
fur  peine  de  la  vie  , 8c  éloignant  les  au- 
tres fous  pretexte  d’une  faufle  alarme. 
Car  feignant  d’avoir  eu  advis  que  pluiîeurs 
Indiens  ennemis  venoient  à luy  par  la  riviè- 
re , il  leur  ordonna  d’aller  pour  les  recon- 
noître  iufques  à Villa-Rica,  diftante  de  cent 
lieues  de  celle  de  l’AfTomptiou  en  remon- 
tant la  riviere.  Or  comme  ces  habitans  au 
nombre  de  vingt  huit,  étoient  les  plus  no- 
bles , les  plus  anciens  , les  plus  riches  , ils 
étoient  aufli  les  plus  capables  de  s’oppofer  à 
la  violence  que  l’on  voüloit  faire  à l’Évêque. 

34.  Par  ce  moyen,  Sire  ce  Gouverneur 
fit  entrer  dans  la  ville  de  l’Affomption 
les  huit  cens  Indiens  pour  executer  ce 
qu’ij  luy  plairait  : 8c  durant  tout  ce  temps 
ce  Chanoine  infenfé  qu’il  avoit  étably  en 
qualité  de  Provifeur  pour  tenir  la  place  de 
l’Evêque , étoit  entre  les  mains  des  Jefuites, 
qui  luy  firent  figner  les  aéles  qu’ils  dref- 
raient  pour  parvenir  à leurs  fins.  Ce  fut  là 
que  fut  dreiré  celuy  de  la  depofition  de  ce 
bon  Prélat , 8c  plusieurs  autres. 

3 5.  C’eftune  chofe  connue  8c  fort  re- 
marquable , Sire  , pour  faire  voir  la  fo- 
lie de  ce  pauvre  homme  , qu’ayant  de- 
mandé lorsqu'on  l’établit  Provifeur  > ce  que 

cela 
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cela  vouloir  dire , & luy  ayant  été  répondu, 
que  c’étoit  qu’on  l’établifloit  Provifeur , il 
repartit  i H vaudroit  mieux  que  vous  me  fijjiex. 
Evêque,  CT  que  vous  fijjiez  Provifeur  monfrere 
Çlement , qui  étoit  un  feculier.  Durant  que 
ces  chofes  fe  paffoient  on  tenoit  l’Evêque 
enfermé  dans  i’Eglife  Cathédrale  , & ion 
véritable  Provifeur  fit  publier  l’aéfcc  fui- 
vant. 

j 6.  On  fait  à fçavoir  à tous  fîdeles  Chrê-  »? 
tiens  qu’ils  ayent  à tenir  pour  excom-  ,? 
munié  le  Gouverneur  Dom  Gregorio  de  »? 
Hineftrofa , pour  avoir  été  dans  le  Bourg  » 
d’Yaguaron  à deffein  de  prendre  rilluftrii-  »'» 
fime Seigneur  Dom  Bernardino  de  Carde-  » 
nas  Evêque  de  cet  Evêché  du  Paraguai  , & »? 
Confeiller  de  S.  M.  s’étant  fait  accompa-  » 
gner  pour  cela  de  quelques  foldats  & autres  »? 
Efpagnols  armez , & de  plus  defix  cents  In-  » 
diens  de  Parana  aulfi  armez  de  Moufquets , »? 
firquebufes,  Coutelas , Rondaches  & autres  »? 
armes  : apres  quoy  le  dit  Gouverneur  fuivy  »» 
de  Sebaftien  de  Leon  , Juan  de  Avalos  de  »> 
Mendoza , Pedro  de  Gamarra , & autres  ?» 
Soldats , mit  violemment  les  mains  fur  fa  »? 
Seigneurie  Illuftriffime  qui  étoit  au  grand  » 
autel  de  l’Eglilè  du  dit  bourg , & tenoit  en-  ?» 
tre  fes  mains  le  Saint  Sacrement , difant  au  »? 
ditEvêque  qu’il  l’arrêtoit  par  l’ordre  du  Sei-  »? 

fneur  Viceroy  ; & demandant  main  forte  à » 
aute  voix  au  nom  du  Roy.  Pour  raifon  de  »> 
quoy  il  a encouru  de  grandes  excommuni-  » 
cations  de  droit , comme  auifi  celle  portée  >* 
par  la  Biille , In  Corna , & autres , dans  lef-  »? 
quelles  il  eft  retombé  apres  avoir  été  abfous  »? 
lous  caution  juratoire  , laquelle  àbfolution  »> 
il  aenfrainte  par  l’a&ion  rapportée  cy-def-  »? 
lus  &c.  Fait  le  premier  jour  de  Novembre  »? 
. X644.  »? 
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1644.  & ligné,  Francifco  Cavallero  Bafâli  ; 
par  ordre  de  M.  le  Provifeur  }uan  Garcia  de 
Villa. 

37.  -Le  même  Provifeur  avoit  fait  pu- 
blier -un  femblable  mandement  contre 
Sebaftien  de  Leon , Juan  de  Avalosde  Men- 
doça , Pedro  de  Gamarra , Nicolas  Veron  > 
Pablo  Jacyntho  , & Antonio  Gonçales  > 
tous  partifans  du  Gouverneur  Dom  Grego- 
rio  de  Hineftrofa , & fes  complices  dans  le 
crime  dont  il  s’agit.  Mais  tous  ces  excom- 
muniez ne  demandèrent  jamais  pardon  de 
leur  faute , ni  abfolution  de  ces  Cenfures  j 
au  contraire  ils  s’en  mocquoient , parce  que 
les  Jefuites  les  afleuroient  qu’elles  étoient 
nulles  & ridicules. 

38.  Outre  ce  que  delTus , Sire,  on  in- 
terdit particulièrement  la  maifon  des  Je- 
fuites , avec  defenfe  d’y  celebrer  les  divins 
myftercs,  parce  qu’au  mépris  des  cenfures 
& de  la  juriidiétion  Ecclefialtique , ils  y re- 
cevoient  ces  excommuniez. 

39.  Mais  ces  Peres  ne  croyans  rien 
capable  de  leur  refifter  , & fe  prévalant 
du  pouvoir  du  Gouverneur  corrompu  par 
leurs  prefens , forcé  par  leurs  menaces , & 
trompé  par  les  faulTes  decifions  des  Jefuites 
& par  les  fau«  prétextes  de  l’autorité  qu’ils 
avoient  fait  ufurper  -par  ce  Chanoine  inlên- 
fé,  lequel  ils  fuppoloieht  être  Adminiftra- 
teur  de  l’Evêché , ils  firent  crier  l’Evêque  à 
fon  détrompé , & luy impoferent tres-fauf- 
fement  de  grands  crimes  ; puisie  chaflèrent 
avec  une  violence  facrilege  de  fbn  Egiife 
Cathédrale , & le  mirent  dans  une  petite 
barque  qu’ils  laiflcrent  aller  au  courant  de 
lariviere.  11  demeura  banni  de  fon  Evêché 
durant  deux  ans  dans  la  ville  de  las  Corrien- 
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tes , qui  eft  de  l’Evêché  de  Buenos- Ayres > & 
éloignée  de  quatre  vingts  lieues  de  la  ville  de 
l’Afiomption , pendant  lequel  temps  ce 
Chanoine  infenfé , & deux  ou  trois  autres 
Chanoines  qui.  êtoient  d’intelligence  avec 
les  Jefuites , & qui  par  leur  advis  & par  leur 
ordre  avoient  refiilé  d’obeïr  à leur  Evêque  > 
. gouveriioient  l’Eglife  Cathédrale  comme  fi 
Iefiege  eut  été  vacant, 

40.  Le  Gouverneur  en  fuite  de  cet  em- 
barquement & de  ce  banniflèment  de  l’Evê- 
qua  fit  publier  au  fon  du  tambour , que  l’on 
eut  à dire  la  MefTe  dans  la  maifon  des  jefui- 
tes  qui  étoit  interdite , à y prêcher , & à ap- 
prouver en  pleine  chaire  ce  qu’il  avoir  fait. 
11  fit  auffi  afficher  & publier  des  placards  par 
Iefquels  il  étoit  enjoint  fur  peine  de  la  vie 
aux  hommes  > & fur  peine  du  foiiet  3c  de  la 

Srifon  à toutes  les  femmes  de  n’aller  enten- 
re  la  MefTe  & la  Prédication  j de  rie  com- 
munier , & de  ne  recevoir  les  autres  Sacre- 
mens  que  dans  ladite  maifon  des  Jefuites, 
fans  qu’ils  puiiTent  fur  les  mêmes  peines  al- 
ler a d’autres  Eglifès.  Il  commit  des  Ser— 
gens  & d’autres  perfonnes  pour  les  obliger 
à exécuter  cet  ordre , & les  y traifne'r  par 
violence.  U mit  des  Indiens  en  garde  a la 
porte  de  la  dite  maifon,  afin  que  perfonne 
n’en  pfit  fortir,&  il  fît  planter  deux  potences 
avec  leurs  cordés  & leurs  poulies , l’une  au 
milieu  de  là  placepublique,  & l’autre  devant 
la  porte  de  la  maifon  des  Jefuites,  où  on  les 
remettoit  le  foir , puis  on  les  prelacoitle 
matin. 

41.  Ce  Gouverneur  exerçant , Sire, 
une  fi  grande  tyrannie , & obligeant  à l’in- 
ftance  des  Jefuites , non  feulement  les  hom- 
mes Scies  femmes  » mais  iufques  aux  en- 

C fans 
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fans  à figner  des  dcpofitions  contre  l’Evê-t 
que  » lans  fçavoir  ce  qu’ils  fignoient  : cela 
joint  à infinies  autres  vexations  infuporta- 
bles  qu’on  leur  fit  fouffrir  depuis l’expulfiou 
Àc  leur  Evêque , fut  caufe  que plufieurs s’en- 
fuirent dans  les  montagnes  , où  ils  fouffri- 
çcnt, outre  la  faim, d’étranges  necefïités.  Ce 
qui  fit  accoucher  avant  terme  plufieurs  fem- 
mes,& caufa  même  la  mort  à un  très-grand 
nombre  de  perfonnes , jufques  au  retour  de 
l’Evêque  dans  fon  Eglife. 


Chapitre  IV. 
le  hittropolitainy  & l'Audience  Ro - 
. y ale  de  la  P lata  ordonnent  le  r éta- 
bli fement  de  l'Evêque  du  Par  agitai. 
Il  retourne  enfuitte  dam  fon  Diece - 
fi  y & en  efi  chajfé pour  une  fécondé 
fois. 

4a,  7 ’Evêque,  Sire,  ne  fut  pas  le  feud 
JL-  qui  endura  d’incroyables  pei- 
nés  durant  ce  baniilement  d’environ  deux 
ans*  Car  fa  ville  Epifcopale  & la  province 
,du  Taraguai  fouffrirent  d’étranges  châti- 
mens  de  Dieu , pour  avoir  ou  confenty , ou 
manqué  de  refilter  à cette  horrible  violence 
faite  à leur  Prélat.  Dieu  envoya  fur  ce  peu- 
ple des  play  es  vifibles.  Il  y eut  plufieurs 
morts  violentes , & elles  tombèrent  princi- 
palement fur  les  complices  de  ce  facrilegc* 
entre  lefquels  furent  neuf  Jefuites  ; dont 
quelques-uns  fout  nommés  dans  l’informa- 
non  prefentée  par  l’Evêque  à l’ Audience 
Royale  de  la  Plata.  Il  ne  plut  point  durant 
-,  * ' -s  ' V tout 
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tout  çc  temps  : les  fontaines  , les  fources , 
# les  ruiiîeaux  fe  feicherent-  , çe  qui  ne 
s’êtoit  jamais  veu  depuis  la  découverte  de 
ççs  Provinces.  Pluüeurs  perfonnes  moiL- 
rurentdefaim  & de  foif:  plufîeurs  trou» 
peaux  de  gros  & de  menu  bétail  périrent 
aufli  : les  campagnes  fe  dépeuplèrent,  parce 

3 Vie  lés  habitans  n’y  trouvant  plus  d eau  f 
s êtoient  contraipts  de  fe  retirer  dans  Ja 
ville.  Il  y eut  des  tremblemens  de  terre  , ce 
qui  ctoit  aulü  une  chofe  jufqu’alors  incon- 
nue en  ce  pays-là.  Certains  infeétes  ravagè- 
rent tout.  Ces  maux  furent  accompagnez  de 
plufîeurs  autres  $c  de  prodiges  , dont  les 
Pères  Jefyites  furent  lacauie,  ayant chaffé 
ce  Saint  Prélat,  & lui  ayant  fî  injuftement 
fait  fpttfFrir  à fpn  Eglife  tant  d’outrages. 
Quoiqu’il  fut  plein  de  vie  $ cette  Eglile  fut 
durant  ces  deux  anç , comme  fi  .le  liege  eût 
4cé  vaquant  j Gouverne'e  fans  fes  ordres  de 
par  des  gens  excommuniez  : tellement 
qu’on  pouvoit  dire  qu’elle  êtoit  tombée 
dans  un  adultéré  fpirityel. 

45.  Cependant  , Sire,  ce  bon  Evêque 
fe  pourvut  à l’Audience  Royale  de  là 
Plata,  & au  Juge  Métropolitain,  auf* 
quelsilreprefenta  les  injuftices  & les  vio-r 
lences  qu’on  luy  avoir  faites.  Sur  quoy  tou- 
tes chofes  bien  confiderées  vôtre  Cour 
Royale  déclara  que  cette  expulfion  étoit 
violente  &facrilege,  ordonna  à l’Evêque 
de  retourner  à l’on  Evêché  , & enjoignit  à 
tous  de  lu  y obeïr  comme  à leur  Prélat  lé- 
gitimé. Elle  fit  aufli  commandement  au 
Gouverneur  Dom  Gregorio  de  Hineftrôfa 
de  quitter  Ion  Gouvernement  à peine  de  di* 
mil  écus  d’amende , attendu  fes entreprifès 
injuftes  & Violentes  contre  l’Evêque,  pour 
V Ci  lefquel- 
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lefquelles  il  avoit  été  très  juftçment  excom- 
munié. D.  Garcia  martinez  Cabeçes  juge 
Métropolitain  & des  Appellations,  ordonna 
àuffi  les  mêmes  choies  , & l’audience 
Royale  appuya  fa  fentence  de  l’Autorité 
Royale. 

44.  En  vertu  de  ces  équitables  fen- 
tences  Ecdefiaftique  & Royale , l’Evêque  , 
Sire , fe  mit  en  chemin  pour  retourner  à 
fon  Eglife , & après  avoir  fait  foixante  8c 
quatorze  lieues  en  montant  le  fleuve , il  ar- 
riva à une  lieiie  d’un  endroit  nommé  An- 
goftura , diltant  de  fept  lieues  de  la  ville  de 
1 Aflbmption , ou  ce  grand  & large  fleuve 
fe  retrefïit  de  telle  forte  , qu’il  n’y  a pas  d’un 
bord  à l’autre  plus  d’une  portée  de  mouf- 
quet.  * là  il  aprit  de  quelques  pêcheurs 
Indiens  que  le  Gouverneur, à l’inftance  des 
Jefuites,  avoit  fait  un  Fort  à cet  endroit-là  , 
où  il  avoit  mis  des  moufquetaires  Indieîis 
des  Provinces  de  Parana  & d’Uruguài,  que 
ces  Peres  lui  avoient  fournis  , ahn  d’ em- 
pêcher l’Evêque  de  palîér  & de  fe  rendre 
dans  la  ville  ; qu’il  y avoit  aulli  avec  eux, 
quatorze  ou  quinze  Efpagnols  excommu- 
niez.du  parti  du  Gouverneur,  & que  ces 
Peres  leur  fournifloient  quantité  de  vin, 
avec  tout  ce  qui'leur  étoit  necefTaire. 

45.  De  cet  endroit  l’Evêque  écrivit  au 
Gouverneur  une  lettre  fort  civile , & la  lui 
envoya  par  le  Pere  Gardien  de  la  ville  de  las 
Corrientes  ; qui  étoit  un  de  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient. 

4 6.  Le  Gardien  étant  arrivé  au  lieu  ou 
étoit  le  Gouverneur , lui  dit  en  lui  ren- 
dant cçtte  lettre  , que  l’Evêque  revenoit 

dans 

* Ce  qui  fuit  eji  confirmé  par  une  Relation  au- 
tentiyue  au  P.  Michel  cognête  Dominicain . 
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dans  fon  Evêché  en  vertu  de  la-fentence  du 
Juge  Métropolitain , appuyée  de  celle  de 
l’Audience  Royale  de  la  Plata , & qu’il  y 
venoit  pour  abfoudre  tous  les"  excommu-  - . 
niez  , & que  fort  affligé  des  miferes  & des 
playesquefon  peuple  avoit  fou fFertes  pen- 
dant fon  abfence , il  venoit  pour  implorer 
les  grâces  de  Dieu  fur  tout  le'  pays  , afin 
qu’il  plût  à fa  divine  Majefté  de  répandre 
fur  eux-  fes  Benedi&ions  & la  roféedu 
Ciel.  i 

47.  Le  Gouverneur  tout  interdit  prit  cer- 
te  lettre , la  déchira  fans  la  lire  v la  foula 
aux  pieds,  depuis  dit  au  Gardien  : Croyez 
vous  donc  que  je  veuille  laiffer  pafferdans  laville 
ce  Fr ere  intrus  & excommunié  ? Si  cela  e(l , vous 
vous  trompez  fort  : Jlne  pafferapoint  ÛT  je  nC  le 
laiffer  ai  pas  entrer  dans  laville.  A quoy  il  a- 
jouta  infolemment  : Vous  pouvez  bien  vous 
en  retourner.  Puis  il  cria  à quelques-uns  de 
lès  Officiers  d’aller  où  étoit  la  barque  de  ce 
Trere  intrus , dire  aux  Indiens  qui  le  con- 
duifoient , que  s’ils  étoient  fi  hardis  que  de 
donner  un  feul  coup  de  rame  pour  l’amener 
plus  avant , il  les  feroit  tous  pendre. 

48.  Le  Gardien , Sire  , étonné  d’un  fc 
étrange  procédé  , & du  grand  nombre  d’in- 
diens & d’EfpagnoIs  qu’il  y avoit  dans ce. 
Fort,  s’en  retourna  trouver  l’Evêque.  Elfe 
même  temps  ces  Officiers  envoyez  par  le 
Gouverneur,  ayant  fait  entendre  àliaute 
voix  aux  Indiens  qui  menoient  fa  barque  ce  » 
que  le  Gouverneur  leur  avoit  commandé  de 
dire , ils  gagnèrent  avec  la  barque  le  milieu 
de  la  riviere. 

49.  L’Evêque  aiant  feeupar  le  Gardien 
ce  qui  s’ étoit  palTé  entre  lui&  ce  Gouver- 
neur excommunié , il  voulut  mettre  piedà. 

C .3,  terre 
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terre  pour  entrer  par  les  montagnes  dans, 
lbn  Evêché , quand  il  y auroit  du  foiiffrir 
le  martyre.  Mais  Quelque  priere  qu’il  en 
fit  à ces  Indiens  qui  le  menoient , il  ne  put 
jamais  l’obtenir  d’eux  : au  contraire  ils  le 
xemenerent  en  tres-grande  diligence  dans  là 
tille  de  las  Corrientes  d’ou  ilvenoit:  &là 
le  retenant  enferme'  dans  une  pauvre  facri- 
Hie , il  fouffrit  de  fi  grandes  necelïitez,  qu’il 
n’a  voit  pas  même  fuffifamment  de  quoy  vi- 
tre, parce  que  fes  ennemis  l’empêchoient 
de  rien  recevoir  du  revenu  de  fon  Evêché, 
& de  fes  Diocefains  .•  & quelque  inftancè 
qu’il  fît  qu’on  lui  donnât  au  moins  quel- 
que chofe  dont  il  ciendroit  compte  fur  les 
Ttut  et  Pcnfi°Bs  que  le  Roy  lui  donnoit  pour  foute- 
qxi  fuit  tfi  tûr  fa  dignité  Epifcopale , il  ne  put  durant 
confiant  tout  le  temps  de  fon  exil  obtenir  que  1600 
fat  le  Me-  efeus. 

p°r*pierre  5°’  En  ce  même  temps  les  Jefuites  pubü- 
Jt  Carde-  °^cnt  Slu6  fort  verroit  aufïitôt  voler  nn 
nat.  bœuf , ou  le  fleuve  de  Parana  remonter  con- 

tre  fa  fourre , que  l’Evêque  retourner  dans 
fon  Evêché. 

51.  Les  habitans  de  la  Province  du  Para- 
guay qui  étoit  bien  intentionüez  , & juge- 
oient  des  chofes  fans  palfion  , pleuroicnt 
IPabfence  de  leur  Pafteur , qui  avoit  été  con- 
traint avec  tant  de  violence  & de  cruauté 
d’abandonner  fon  troupeau.  Mais  quelque 
defir  qu’ils  euflent  de  le  revoir  , ils  n’ofo- 
‘ ifcnt  parler  en  fa  faveur , tant  ils  étoient  ef- 
frayez des  menaces  du  Gouverneur  & des 
Jefuites , & de  cette  potence  dfeiTéc  dans 
la  place  pour  ceux  qui  oferoient  blâmer 
leur  procédé  ou  qui  parleraient  en  faveur  de- 
l’Evêque  : comme  auffi  à caufe  qu’il  y avoit 
des  gardes  & des  efpions  fur  tous  les  che- 
mins , 
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ni  ins , tant  par  eau  que  par  terre,  pour  pren- 
dre les  Lettres  de  ceux  qui  luy  écriroient. 


Chapitre  V. 
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'On  nouveau  Gouverneur  fuccede 
Dom  Grégoire  de  Hineftrofa.  Les 
Jefuites  fe  le  rendent  favorable  : 
mais  l'Evêque  ne  laijfe  pas  pour  cela 
de  revenir  afon  Evêché. 

VOila , Sire , l’état  miferable  où  fe 
trouvoit  l’Evêque  du  Paraguay  , 
lors  qu’au  bout  de  cinq  ans  que  dura  le  gou- 
vernement de  Dom  Grcgorio  de  Hincltro- 
fà , Dom  Diego  de  Efcobar  Oflorio  luy  fuc- 
céda  en  cette  charge. 

5 3 . C’cft  une  chofe  confiante  Sç  publi- 
e que  les  Jefuites  mirent  en  deliberation 
:•  ne  recevoir  point  ce  nouveau  Gouver^- 
neur , mais  de  maintenir  Ton  predecefleur, 
tant  parce  qu’il  êtoit  leur  amy , & l’ennemy 
déclaré  de  l’Evêque , que  pour  le  recompen- 
(èr  de  ce  qu’ils  avoient  par  fon  moyen  truf- 
fe ce  bon  Prélat , & qu’l  faifoit  aveugle- 
ment tout  ce  qu’ils  vouloient. 

54.  Le  nouveau  Gouverneur  étant  arrivé  p.  G*f- 

à la  ville  de  l’Aflomption , il  dit  dés  le  len-  par  de 
demain  que  les  Jefuites  luy  avoient  mis  eji-  teaça  de^ 
tre  les  mains  une  lettre  duViceroy,  par  Iâ-  ^uFrlnctit 
quelle  il  luy  ordonnoit  de  luy  envoyer  pri-  r'portJ 
lonniers  à Lima  huit  ou  dix  des  principaux  ctcym 
habitans  de  la  ville , à caufe  qu’ils  defap- 
prouvoient  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre 
leur  Prélat  ,&  s’en  étoient  plaints. 

C * 55*  Cc  * 
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5 5.  Ce  difcours  joint  à ce  qu’il  paroilïoit 
que  ce  nouveau  Gouverneur  ne  défi  roi t en 
nulle  forte  le  retour  de  l’Evêque , caufa , Si- 
re , une  affli&ion  generale.  Mais  elle  fut 
bientôt  adoucie  par  l'extreme  joye  qu’ils  re- 
ceurent  de  revoir  leur  laint  Prélat  , qui  un 
mois  après  l’arrivée  du  nouveau  Gouver- 
neur vint  accompagué  d’un  feul  ferviteur 
dans  une  petite  barque  tres-legere  conduite 
par  plufieurs  rameurs.  Etant  entré  dans  la 
ville , il  fe  retira  dans  le  couvent  des  Corde- 
liers , où  toute  la  ville  accourut  en  foule 
avec  une  telle  joye,  qu’il  fuÆt  de  dire  que 
julquesaux  Negres  ils  vinrent  à l’Eglife  du 
couvent  avec  leurs  tambours,  & fans  fe  pou- 
voir lalfer  dedanfer. 

5 6.  Les  Jefuites  fupportoient  avec  peine 
ces  grands  applaudiflements  , tant  à caufe 
de  la  haine  qu’ils  portoient  à l’Evêque , que 
parle  déplaifir  d’avoir  fi  mal  reüili  dans  les 
obftacles  qu’ils  croyoient  avoir  mifes  àfon 
retour.  Sur  quoy  l’on  fit  plufieurs  vers  à la 
louange  de  la  confiance  de  l’ Evcque,  & au 
mépris  del’injufte  prefomption  de  fes  en- 
nemis. Ce  qui  allumoit  encore  d’avantage 
leurcolere. 

57.  Il  n’y  eut  point  d’Ecclefiallique  qui 
ne  vint  rendre  l’obeïflance  deüe  à l’Evê- 
que, à la referve  de  deux  Chanoines,  l’un 
nommé  Fernando  Sanchez  del  Valle  , & 
l’autre  Dom  Diego  Ponce , qui  s’étoit  intrus 
dans  la  charge  de  Provifeur  depuis  la  mort 
de  Chriftoval  Sanchez  de  Vera. 

58.  La  maniéré,  Sire  , dont  les  Jefuites 
luy  conlèillerent  d’ufer  pour  s’introduire 
dans  cette  charge  de  Provifeur , eft  remar- 
quable. Car  n’y  aiant  alors  que  luy  feul  de 
Chanoine  dans  cette  Eglife , dont  il  étoit 

Tre- 
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Treforier voicy  de  quelle  forte  il  procéda- 
à cette  nomination.  Le  Treforier  de  cette  Sain-  - 
te  Eglijè  nomme  pour  Provijeur  & Vicaire  gene- 
ral durant  le  Siegeyacant , Dom  Diego  Ponce , & 

€e  Dom  Diego  Ponce  qui  e'toit  nommé  pour 
Provifeur , «oit  luy  même  ce  Treforier. 

59.  Les  Jefuites-,  non  plus  que  ces  deux 
Chanoines,  ne  voulurent  jamais  reconnoître 
l’Evêque.,  niluyobeïr  j en  quoy  ils  furent 
iuivis  par  ces  quatorze  ou  quinze  Efpagnods 
excommuniez , & par  tous  ceux  qui  étoient 
de  la  fa&ion  de  ces  Peres.  Ils  continuoient 
à foutenir  opiniâtrem  ent  que  ce  Prélat  avoit 
été  dépouillé  de  fa  jurifdi&ion  Epifcopalc. 

& ne  voulant  point  obeïr  à lafentence  du 
Juge  Métropolitain  , ni  à celle  de  l’Audien- 
ce Royale  de  Lim  a , ils  refufoient  de  recon- 
noître leur  autorité  ; & ajoutoient  de  nour 
velles  ofFenfes  aux  premières , en  parlant 
plus infolem ment  que  jamais  contre  l’Evê- 
que , contre  l’Egliie , & contre  le  patronage 
Royal  de  V.M. 

1 60.  L’Evêque  le  lendemain  de  fon  entrée  Matit» 

dit  la  Sainte  Melle.  L’Eglife  étoit  toute  plei-  ***  p- c** 
ned’Efpagnols  de  l’un  & de  l’autre  fcxe , & &nete‘  • 
comme  ce  Saint  Sacrifice  étoit  accompagné 
des  prières  de  tant  de  fideles  Chrétiens  , qui 
demandoient  tous  enfemble  mifericorde  à 
Nôtre  Seigneur  j le  ciel  qui  avoit  été  com- 
me fermedurant  tout  le  temps  de  fabfence 
de  ce  Prélat,  commença  de-fe  couvrir  de 
nuages.  Le  lendemain  dés  le  point  du  jour 
le  temps  parut  extrêmement  agréable , ce 
qui  fut  fui  vy  d’une  pluye  fort  douce,  & Dieu 
fit  tomber  la  rofée  fur  les  campagnes  Le 
jour  d’après  les  nuées , comme  continuant. 
^’obeïr  aux  prières  de  ce  Saint  Paftcur,  don- 
nèrent de  deux  jours  en  deux  jours , & de 

C \ * quatre 
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5 8 Hifleire  de  l'Evêque 
quatre  en  quatre  jours  une  telle  abondance- 
dcpluye,  que  les  fources  & les  fontaines  fe 
remplirent  : & ainfi  les  habitans  de  la  cam- 
pagne retournèrent  dans  leurs  maifons,  cul- 
tivèrent leurs  héritages , les  femerent,  St 
firent  une  tres-grande  récolté. 

6x.  Pendant  cela , Sire , les  Chanoines 
dont  j’ay  parlé , s’etant , comme  je  l’ai  dit , 
emparez  de  la  Cathédrale > on  traittoit  avec 
eux  d’accommodement , &ils  paroifibient 
£tre  dilpofez  à rentrer  dans  leur  devoir  ; 
Mais  les  Jefuites  les  en  de'tournerent  & les 
^ * . empêchèrent  de  profiter  de  la  bonté'  avec 

laquelle  ce  charitable  Pafteur  ouvroit  les 
bras.àtout  le  monde. 

6t.  Dans  l’efperance  qu’il  avoit  que  ces. 

I . . deux  Chanoines  viendroient  enfin  à la  rai- 
son , il  demeura  vingt  & deux  jours  fans 
aller  à fori  Eglife  Cathédrale,  s’attendant 
tous-jours  qu’ils  la  luy  remettroient  entre 
les,  mains.  Mais  voiant  qu’ils  ne  pouYoient 
' , t'y  refoudre,  il  s’y  en  alla  un  matin,  ac- 

compagné feulement  de  quatre  Ecclefiafii- 
ques  : ce  qui  ne  fut  pas  plutôt  feeu  par  la.^ 
fiilej  qu’elle  lè  trpuva,  pleine  de  peuple. 
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.Chapitre  VI.  ' 

& Evêque  étant  rentré  dans  fi  Cathé- 
drale , les  Chanoines  révoltez, par  les 
Jefiites  établirent  une  autre  Cathé- 
drale dans  la  mai  fin  de  ces  Per  es  ; & 
le  Gouverneur  a leur  infiance  ajjiege 
l'Evêque  dans  fin  Eglifiquij  fin  fi 
frit  beaucoup. 

SfttUVy’V 

£3 . Z'"'  Es  deux  Chanoines , Sire , difanc 
Valeurs  Heures  dans  la  Cathédrale 
lôrlque  l’Evêque  y entra , ils  en  fortirent 
fans  luy  dire  la  moindre  parole,-  & s’en  al- 
lèrent à la  maifon  des  Jelùitcs  > où  ils  éta- 
blirent la  Cathédrale , en  le  qualifiant  le 
noble  Doyen  & le  Chapitre  durant  le  Siégé  va- 
quant. On  y recitoitles  heures  canoniales  y 
& on  y faifoit  des  exhortations  au  fon  des 
cloches.  Ony  prêchoit,  Onymarioit.  On 
y enterroit.  On  y abfolvoit  de  toutes  fortes^ 
d’excommunications.  On  y recevoir  les 
excommuniez  , les  malfaiteurs , les  inter- 
dits. On  y chantoit  des  MclTes  folennellesï 
On  y redoubloit  le  Ion  des  cloches  lorlque 
là  véritable  Cathédrale  publioit  l’interdit, 
contre  cette  faufle  Cathédrale  ; & on  fai- 
foit  de  grandes  fêtes  publiques  , accompa- 
gnées de  plufîeurs  fahes  d’arquebuferie 
afin  d’empêcher  la  fon&ionde  la  principale; 
Eglife. 

6 4.  La  mailon  des  Jefuites , Sire , eft  uiv 
fort  Château  fîtué  au  milieu  de  la  ville  : où 
l’ûn  nc  fçait  ce  que  c’eft  qued’obeïr  ni  à 
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V.M.ni  au  Pape,  ni  à yos  Minières,  ni 
aux  Jfîens.  C’eil  la  rttraitte  de  tous  les  ban- 
nis & de  tous  les  excommuniez  -,  8c  il  n’y  a 
point  d’QÆciers  delajufticc , foit  Eccle- 
fïaftique , ou  feculiere , qui  fôient  allez  har- 
dis pour  entreprendre  de  les  en  tirer,  parce 
qu’elle  eft  toute  pleine  d’armes  au  dedans  & 
au  dehors  tout  environné  de  canonnières  , 
ainli  que  je  l’ay  veu  de  mes  propres.yeux , Sc 
oue  le  Pere  Hyacinthe  Jorquera  Provincial 
de  l’Ordre  de  S.  Dominique  quirapporte 
tout  cecy , témoigne  auili  l’avoir  vu, 

65.  Aulfitot  que  l’Evêque  fut  entré  dans 
fa  Cathédrale , les  Jefuites  furent  en  grande 
*4r-  hâte  en  donner  advis  au  nouveau  Gouver- 
neur Dom  Diego  de  Efcobar  OlTorio  , le- 
quel s’y  rendit  à l’heure  même , & en  chaf- 
fa  tout  le  peuple.Tl  voulut  aullî  en  faire  fortir 
l’Evêque  : mais  il  refîfta  gencreufement , & 
luy  parla  fur  ce  fujet  avec  force  & avec  un 
zele  véritablement  Apoftoliquc  Le  Gouvef- 
neur  pofa  en  fuitte  des  gardes  à la  porte  de 
l’Eglife,  avec  ordre  dé  n’y  laifler  entrer 
personne.  Les  habitans  de  la  ville  qui  fc 
trouvèrent  dar.s  la  place  publiqueen  même 
temps  que  le  Gouverneur  y étoit,  témoignè- 
rent être  tres-mal  fatisfaits  de  là  manière 
dont  on  traittoit  leur  Evêque , 8c  parlèrent 
avec  beaucoup  de  mépris  de  quatre  ou  cinq 
Chanoines  qui  avoient  été  gagnez  par  les 
Jefuites.  Ils  ne  parlèrent  pas  en  meilleurs  * 
termes  de  ces  Peres,  dont  ils  avoient  con- 
çeu  une  grande  horreur  à caufe  de  tant  d’ac- 
tions fcandaleufes  que  l’on  ayoit  Eûtes  pour 
leur  plaire.  . 

6 6.  Cela  pafla  1T  avant , que  cette  grande 
multitude  de  peuple  en  vint  jufqu’a  dire, 
qu’on  leuravoit  déjaune  fois,  par  des  mé- 
dian.- 
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chancetez  & dcs-tyrannies,  ôté  leur  Evêque , ' 

par  cette  feule  raifon  , qu’il  ne  penfoit  qu’à 
iervk  Dieu  & le  Roy:  mais  que  mainte- 
nant qu’il  avoit  pieu  à fa  divine  bonté'  de  le 
leur  rendre , ils  le  garderaient  fi  bien , qu’on 
ne  pourrait  pas  une  fécondé  fois  le  leur  en- 
lever. 

67.  Le  Gouverneur  les  voyant  dans  cette 
refoiution,lcur  fie  un  difeours  fort  favorable 
à l’Evêque,  difant  qu’il  n’avoit  rien  fait 
que  pour  l’obliger  -,  & cela  appaifa  le  tu-_  • ç, 
multe.  Ainfiles  gardes  demeurant  pofées  > 
les  foldats  fiffloient  les  Jefuites  lorlqu’ils  les 
voy  oient  palier , & quelques-uns  même 
efraçoient  la  trace  de  leurs  pas , fans  leur 
daigner  ôter  le  chapeau  , parce  qu’ils  les  . 
tenoient  pour  excommuniez. 

6 8*  Le  Pere  Provincial  des  Cordeliers  en 
qualité  de  Commiflaire  du  Juge  Métropo- 
litain prenant  la  protection  de  l'Evêque,  ex- 
communia le  Gouverneur  à caufe  qu’il  le 
tenoitafiiegé.  Le  Gouverneur  fe  retira  fe 
tenant  pour  excommunié  ce  qui  affligea  ex- 
trêmement les  Jefuites  : mais  pour  l’empê- 
cher de  fc  tenir  pour  excommunié,  ilsîuy 
donnerencun  avis  par  écrit  desPeresde  leur 
College  de  la  ville  de  l’ AlTomprion  x ligné 
du  Pere  Laureano  Sobrino  Reéleur  , du  Pe-  p'Gafp* 
re  Diego  de  Boroa , du  Pere  Antonio  Man- 
guiano , du  P.  Angelo  Magiftres,du  P.  Ma- 
nuel Bertol , du  P.  Pedro  tlaveria  & du  P. 

Bernardin  Tolo  , pour  lequel  ils  lignèrent 
devant  des  témoins  à caufè  qu’il  êtoit  aveu- 
gle. Cet  avisportoit  & loutenoitqüe  le 
Meflre  de  camp  Don  Diego  de  Efcobar  Of- 
forio  Gouverneur  & Capitaine  general  dé  la 
Province  du  Paraguai , ne  pouvoit  être  ex- 
communié pour  avoir  environné  de  gardes 
C 7 i’E- 
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l'Evêque  Dom  Fray  Bernardiuo  de  Carde- 
nas, dans  fon  EgUfe  Cathédrale  de  la  ville 
de  l’Aflomption , & empêché  les  fideles 
d’ailcr  à ladite  Eglife:  Que  les  excommu- 
nications 8c  malédictions  de  cet  Eveque  au 
lieu  de  leur  nuire  leur  étoient  avantageufes  , 
& qu'il  n’y  avoit  point  de  Gouverneur  qui 
ne  pût  par  la  propre  autorité  , & par  la  loy 
divine  5c  naturelle,  donner  des  gardes  à un 
Evêque  , le  réduire  à l’extremité  , & ufer  de  * 
tous  les  moyens  les  plus  rigoureux  pour  le 
charter  de  fon  Evêché  ; & traitter  de  me- 
me quelque  Ecclefiaftique  que  ce  foit,  quand- 
c’eft  pour  le  bien  de  la  paix  & le  bien  pu- 
blic ; nommant  ainfi.  paix  & bien  pu&iic* 
d'au/Iî  grands  maux  qu’êtoientle  malheu- 
reux fchifme  qu’ils  entretenoient , les  gran- 
des ulurpations  qu’ils  faifoient  du  bien  de 
l' Eglife  & de celuy  de  V.  M.  8c  lesextrcmes- 
dom mages  qu’ils  càufoient  généralement  à- 
toute  cette  ville  5c  à toute  cette  Province. 
C’eft  ainfi  qu’ils  ofoient  le  fervir?  pour  cela 
d’un  partage  de  l’Efcriturc  mal  appliqué , 
5e  qu’ils  étoient  des  auteurs  à contre 
( fens  pour  perfuader  à un  Cavalier  peu 
inftiuit  en  lémblables  matières  , tel  qu  e- 
toit  ce  Gouverneur , des  chofcs  fi  dérai- 
sonnables & fi  fcandalcufes  j Soutenant 
que  la  jurifdiftion  du  Métropolitain, 
ne  s’étendoit  pas  jufqu’à  rétablir  un  Evêque 
dans  fon  Evêché , 5c  difant  qu’ils  donnoient 
au  dit  fieur  Gouverneur  cet  avis  ,afin  qu  il 
ne  craignît  point  les  excommunications  de 
ces  deux  Prélats  , Sc.afin  qu’il  n apprehen*- 
dât  point  non  plus  d’encourir  aucunes  pei- 
nes pecuniaites , aufquelles  il  pourroit  être- 
condamné  de  droit , ou  par  1 Audiencc- 
Royale , ou  par  l’Evêque  , ils  luy  pro- 

nrettoient  de  payer  pour  luy  ces  amendes. 

6q.  Ces- 
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69  • Ces  Peres  voiant  qu’ils  ne  pouvoient 
obtenir  dans  l’Audience  royale  de  Chuqui- 
. faca , que  l’on  fît  fortir  l'Evêque  de  la  Pro- 
vince au  Paraguai;  mais  qu’au  contraire 
elle  pronûnçoit  en  fa  faveur»  ils  firent  tant, 
enfin  par  leürs  félicitations  & par  leur  cré- 
dit , qu’ils  obtinrent  une  première  & une  fé- 
condé provifion  royale  » qui  portoit  le  ré- 
tablilfement  de  l’Evêque  dans  fa  jurildi&i- 
on , laquelle  ilexerceroitfans  entrer  dans  , 
la  Province  du  Paraguai  ; mais  qu’il  lêroit 
obligé  de  venir  du  lieu  où  il  êtoit  pour 
comparoître  à la  dite.  Audience  Royale. 

^o.  Les  Jeluites  nefe  contentant  pas  de- 
cela , parce  qu’il  leur  fembloit  que  fi  l’Evê- 
que, quoi-qu’abfent , gouvernoit  encore' 
(pn  Eglife , il  manqueroit  quelque  chofe  à^ 
leur  fatisfa&ion , & qu’il  falloit  entretenir 
un  fchifme  aufli  pernicieux  qu’étoit  celuy 
du  fiege  vacant , durant  la  vie  de  l’Evêque 
ils  allèrent  Sire , avec  une  diligence  incro- . 
iablc  à Lima , où  ils  avoient  beaucoup  de. 
crédit  : & là  par  le  moyen  de  quelques  figna- 
tures  contre  l’Evêque , que  le  Gouverneur 
par  contrainte  & par  menaces  ; & ces  Peres 
par  leurs  artifices  accoutumez  tirèrent  de, 
quelques  habitans  du  Paraguai , ils  s’addref- 
ferent  au  Viceroy  , & par  une  requête  qu’ils 
prefenterent  au  nom  du  Pere  Francifco  Lu- 
percio  Provincial  de  la  Compagnie , ils  luy 
demandèrent  de  faire  révoquer  la  provifion^ 
du  18  Septembre,  par  laquelle  l’Audience 
■Royale  déChuquifaca  avoit  ordonné.le  ré- 
tabliflement  de  l’Evêque  dans  fon  Evêché. 
& que  cela  fait  qn  lui  ordonna  de  compa-. 
roitre.  Mais  quelques  indances  qu’il^fiflent 
pour  cela,  ils  ne  purent  obtenir  autre  cho-. 
fe , finon  que  l’Evêque  feroitobligé»de  com- 
parai- 
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paroître , fans  révoquer  la  provifion  n ni: 
empêcher  l’Evêque  de  gouverner  fon  Evê- 
ché, comme  la  dite  Audience  l’avoit  or- 
donné , & fans  approuver  cette  vacance  ou 
plutôt  cette  ufurpation  fehifmatique  de  fon 
Siège,  Car  la  provifion  du  Viceroy  ne  dit  pas 
un  ieul  mot  de  tout  cela. 

7 r . Ainfi  les  Jefuitesfe  trouvèrent  trom- 
pez de.leur  cfperance  : Car  quoi  qu’ils  défi - 
raflent  fort  que  l’Evêque  fut  obligé  à com- 
paroître , ils  apprehendoient  de  telle  forte 
de  le  voir  rétabli  dans  fon  Evêché  & dans 
l’exercice  de  fa  jurifdi&ion , que  la  crainte 
qu’ils  avoient  de  l’un  les  empêcha  de  luy  fci- 
re  lignifier  l’autre,  jufques  àfon  retour  dans 
fbn.  Evêché  , & dans  la  ville  del’Aflomp-r 
tion.  Mais  alors  ils  publièrent  avec  grand 
bruit  qu’il  étoit  rebelle  & contrevenant  à 
l’ordonnance  provifionnelle  de  l’Audience 
Royallc  de  Chuquifaca , & que  par- là  il  étoit  ' 
décheu  de  fon  droit  & du  rétabliflement 
qu’elle  luy  avoit  accordé. 

71.  A cela  l’Evêque  répondit  qu’on  ne 
pouvoit  commettre  aucune  contravention  à 
une  chofe  que  l’on  ignoroit  & qui  n’ avoit 
point  été  fignifiée  5 que  ce  jugement  provir 
. nonnel  ne  lui:  ayant  été  fignihéque  depuis 
qu’il  étoit  rentré  dans  fon  Evêché,  il  ne 
pouvoit  avoir  contrevenu  à la  claufe  qui  orr 
donnoit  le  contraire  -,  qu’il  étoit  tout  prêt 
d’obeïr  à ce  que  portoit  ce  jugement,  tour 
chant  la  comparution  : mais  qu’il  reque- 
roit  que  auparavant  on  fatisfit  à la  premiè- 
re ides  conditions  qui  y étoient  contenues, 
fçavoir  fon  rétabli  (Te  ment  j puifque  cela 
étoit  fi  jufte&  fi  conforme  à toutes  les  re* 
gles  de  droit.  Toutes  ces  raifons  reprefen- 
cées .parlent  au  Gouverneur , ne  purent  jar 

. mais 
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mais  le  porter  à exécuter  ce  jugement  pro- 
visionnel de  l’Audience  Royalle , ainiî  qu’il 
paroit  par  les  réquisitoires  prefentez  à yotre 
Confeil  Royal  des  Indes. 

7 j . D’un  autre  côté , Sire , les  Jefuites 
ayant  fait  lignifier  au  Gouverneur  la  provi- 
sion Royalle  dont  j’ay  parlé , alors  fe  trou- 
vant vaincu  par  la  raifon  , par  la  juftice  > 
parla  crainte  de  Dieu , & par  fa  propre  con- 
science, il  répondit  qu’il  recevoit  cette  pro- 
vifion  avec  refpeâ , mais  qu’il  ne  voyoit 
pas  de  quelle  forte  elle  fe  pouvoit  executer , 
puifqu’elle  avoit  été  accordée  fous  un  faux 
expofé  : il  envoya  même  fon  fils  à Chuqui- 
Saca  prier  l’Audience  Royale  de  lui  vouroir 
preferire  le  moyen  d’executer  cette  provi- 
sion,. parce  qn’il  n’en  voyoit  point  d’autre 
que  d’arracher  i’Evêque  de  fon  Eglife  par 
force  & par  violence. 

74.  Mais  nonobstant  tout  cela  ce  Gou- 
verneur étant  trompé  parles  artifices,  8c 
gagné  par  les  prefens  des  Jefuites  , il  aSïie- 

{jea  de  nouveau  l’Evêque  dans  fa  Cathedra- 
c , luy  ôta  toutes  fortes  de  moyens  de  vi- 
vre, & le  menaça  de  le  tuer , pour  le  con- 
traindre de  fortir  de  fon  Evêcné  , & ainfi 
nele  point  rétablir  dans  fa  jurifdiétion.  Les 
chofes  étant  en  cet  état,  l’Evêque  ferefol- 
voit  dé  fortir , & d’cxecuter  ce  que  l’Au- 
dience Royale  avoit  ordonné  par  provision , 
pourveu  qu’on  lui  permit  d’établir  un  Pro- 
vifeur  , entre  les  mains  duquel  il  mît  le 
Gouvernement  & l’adminiftration  de  fon 
Eglife , afin  qu’elle  ne  demeurât  pas  dans 
la  confuSion  &le  fchifme  au  préjudice  ma- 
nifefte  des  âmes,  & de  l’ordre  qui  fedoit 
obferver  en  l’adminiftration  des  Saints  Sa- 
cremens.  Mais  voyant  qu’il  ne  vouloir  pas 

Sortir 
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fortir  à .l’heure  même  , ny  demeurer  d’ac- 
cord que  le  Sicge  fut  vacant)  ni  reconnoi- 
tre  laraufle  Cathédrale  des  iefuites,ils  décla- 
rèrent au  Ton  du  tambour  & au  bruit  des 
moufquetadcs  qu’il  e'toit  banny  du  Roiau- 
mc. 

7 5 . Pour  prefler  davantage  le  Siégé , le 
Gouverneur  mit  une  garde  de  cinquante 
foldats  à chacune  des  trois  portes  de  l’Eglifè 
Cathédrale , avec  defenfe  , fur  peine  3e  la 
vie,  de  lailTer  parler  l’Evêque  à qui  que  ce 
fut , ni  entrer  aucuns  vivres  , ni  autre  cho- 
fe  quelconque  , & on  cloiia  par  dehors  les 
ferrures  de  ces  trois  portes. 

7 6.  Durant  les  quinze  jours  que  dura  ce 
fiege  , l’Evêque  rendoit  grâces  à Dieu  , & 
chantoit  la  Melle:  & bien  qu’il  fut  âgé  de 

f)lus  de  foixante  & dix  ans  , il  la  chantoit 
es  derniers  jours  avec  une  voix  encore  plus 
* forte  qu 'auparavant.  Car  nonobftant  ces 

Îierfecutions  & toutes  ces  violences  rien  ne 
uy  manqua  durant  ce  temps  , parce  que  les 
véritables  Chrétiens  lui  apportoient  tout  ce 
qu’ils  avoient  par  le  baluftre  d’üne  fenêtre  > 
quirépondoit  àlaSacriftie,  lequel  s’ôtoit 
& fe  remettoit  f quoy  que  les  Jeluites  priaf- 
fent  le  Gouverneur  de  châtier  ceux  qui  lui 
avoient  donne  du  fecours,  difant  que  l’E- 
vêque ayoit  encouru  les  peines  de  ceux  qui 
font  bannis  du  Roiaume , & là  privation  dli 
temporel,  prétendant  que  ce  mot  detem- 

Sorels’e'tenaoit  jufques  a priver  un  Evêque 
e toute  forte  de  nourriture  dans  fon  propre 
Dipcefe. 
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Chapitre  VIL 

Le  Gouverneur  lève  le  fiege  & deman- 
de pardon  à l'Evêque.  Les  Je  fui- 
tes font  encore  de  nouvelles  tn fian- 
ces pour  le  faire  bannir . 

« \ - *■  t -4 

77.  T E Gouverneur  voyant  qu’au  bout 
' de  ce  temps  de  quinze  jours  l’Eve- 
que  n’e'toit  pas  mort  de  faim , ainfî. qu’il 
avoit  cru  qu’il  en  mourroit , lui  fit  ouvrir  * 
les  portes,  & l’envoya  prier  de  lui  pardon- 
ner tout  ce  que  les  Jeluites  l’avoient  con- 
traint d’entreprendre  contre  lui , & de  vou- 
loir être  de  fes  amis  : ce  que  l’Evêque  receut 
avec  une  fi  grande  bonté  , qu’il  leva  lut  le 
champ  l’etcommunication  a fon  égard. 

78.  Les  Jeluites  reconnoiflant  que  tous 
leurs  efforts  ne  lèrvoient  de  rien  pour 
empêcher  le  rétablifièment  de  l’Evêque, 
ils  eurent  recours  à.  l’Audience  Royar 
le  pour  obtenir  une  troifiéme  fentence  pro- 
vinonelle,alleguant  faufTemcnt  que  l’Evêque 
ü’avoit  pas  voulu  obeïr  aux  premières , en 
comparoiiTant  comme  il  lm  avoit  été  gf-  ' 
donné  } quoyqu’au  contraire  c’étoit  eux 
qui  y desobeïfloient , n’accompliflant  pas 
ce  qu’elles  portoient,  car  ils.  continuoiént 
toujours  de  tenir  dans  leur  maifon  une  Ca- 
thédrale Schifmatique ,’  & ils  fe  gardoienç 
bien  de  dire  que  l’Evêque,  pour  pouvoir 
faire  la  comparution  en  la  maniéré  qu’il 
étoit  porté  par  ces  lêntenccs , demandoit 
d’être  rétably . Ils  obtinrent  ainfi  les  trois. 

& quatrième  feijtences  , ave^augmenta- 
*-  • tion 
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tion  de  peines.  Mais  ayant  avancé  devant 
ladite  Audience  que  l’Evêque  avoit  changé 
quelque  claufe  dans  celle  du  1 8 Septembre, 
ce  Tribunal  n’ajouta  point  de  foy  à leur  té- 
moignage & ne  voulut  jamais  révoquer  Ta 
claufe  du  rêtabliflément  de  l’Evêque  dans 
fonfiege,  comme  étant  une  condition  ne- 
ceflaire:  En  quoyler  jefuites  n’ont  jamais 
voulu  jufques  a cette  heure  deferer  au-  ju- 
gement du  dit  Tribunal. 

79.  L’Evêque  durant  ce  temps  demeu- 
roittousjours  dans  la  facriftie  de  la  Cathé- 
drale , où  il  étoit  reconnu  par  trois  Chanoi- 
nes , qui  faifoient  la  plus  grande  & la  plus 
faine  partie  du  Chapitre,  comme  aulfi  par 
tous  les  Ecclefiaftiques  & par  tous  les  ré- 
guliers qui  le  reveroient  comme  leur  Evê- 
que , & d’un  autre  côté  ces  deux  Chanoines 
révoltez  joints  aux  Jefuites  continuoicnt  de . 
maintenir  dans  la  maifon  de  ces  Peres  une 
autre  Cathédrale , où  ce  prétendu  Chapitre 
compofê  de  ces  deux  Chanoines  excommu- 
niez, prenoitpour  fes  qualitez  dans  les  ex- 
péditions qu’il  faifoit , les  venerahles  Doyen 
O4  Chapitre  , le  Siégé  vacant.  Tous- les  ex- 
communiez aftiftoient  avec  leurs  armes  à 
feu  à tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  ce  College  & 
tkns  cette  Cathédrale  imaginaire  : & lors- 
qu’il en  mouroit  quelques-uns  , on  les  en- 
terroit  dans  l’Eglife  ,.  fans  qu.’il  y eut  ni 
Curé , ni  croix. 

80.  L’Evêque  voyant  cela  , il  y fut  un 
jour  accompagné  de  quelques  Curez  & de 
quelques  autres  Ecclefiaftiques  , pour  fça- 
voir  en  vertu  de  quoy  on  enufoit  delà  for- 
te , & commanda  que  l’on  deterrat  le  corps 
d’gn  excommunié  que  l’on  y avoit  enterrée 
Mais  lesJdTuites  s’/  oppoferent,  &tinfe- 

cùlier 
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culier  de  leurs  amis  mit  l’épée  à la  mai* 
dansl’Eglife  contre  l’Evêque  , & tira  plu- 
fieurs  eltocades  aux  Ecclefiaftiques  qui  le 
luivoient , en  forte  que  fans  une  grâce  par- 
ticulière de  Dieu.. il  en  aurait  été  tué  quel- 
qu’un. Le  Gouvérneur  n’en  fît  neanmoins 
aucun  châtiment,  & ne  permit  pas  qu’on 
retirât  d’un  lieu  Saint  le  corps  de  cet  ex- 
jcommunié.  Sur  quoy  les  Jefuites  publièrent 
que  l’Kvêqueles  attaquoit  par  la  force , 8c 
ajoutèrent  à cela  plufieurs  calomnies. 

8i.  Ces  calomnies  étoient  lî.connues , 8c 
les  preuves  qui  faifoient  connoître  l'inno- 
cence de  l’Éveque  fi  publiques , que  le  Pere 
.Juan  Antonio  Manquiano  Procureur  de  leur 
Compagnie  , ayant  un  jour  prefenté  deux 
requêtes  au  Gouverneur  Don  Diego  de  Ef- 
jCPbar  Offorio  , il  les  trouva  fi  pleines  de 
iuppofîtions  & de  faufîetez , que  bien  qu’il 
jfût  amy  & partial  des  Jefuites  , il  ne  pût 
s’empêcher  de  dire  publiquement . après 
avoir  achevé  de  les  .lire  , qu'il  n'y  avoit  pas 
en  tout  cela  un  feul  .mot  de  -vérité. 

8z.  Le.  Pere  Provincial  de  l’Ordre  des 
Religieux-  de  S.  François  ayant  en  qualité  de 
Commiflairedu  Juge  Métropolitain  faitpu- 
blier  l’interdit  dans  les  Fglifes  delà  ville, 
les  jefuites  répondirent  qu  ils  ne  connoifjoient 
point  le  Métropolitain , & il  y en  eut  un  afte 
paffé  par  devant  Notaires , où  les  Peres  Ma- 
nuel Cabrai  & Ambrofio  de  Salas  Religieux 
8c  Prêtres  du  dit  Ordre  de  S.  François  inter- 
vinrent comme  témoins. 

8 î . L 'Evêque  fit  lignifier  aulfi  aux  Jelui- 
tes  le  patronage  Royal  de  V.  M.  pour  con- 
férer les  Cures  conformement  à ce  qui  y.eft 
réglé.  A quoy  le  Re&eur  Laurcalo  Sobrino 
répondit  : qu*il  ne Jçàvoit  ce  que  c'étoit  que  pa - 
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tronage  P^oyal^quil  nétoit  ni Curêy  ni fup trieur  des 
Cures  de,  Parana,CT  qua/nfi  fi  ledit  Seigneur  Evê- 
que avoit  quelques  diligences  à faire , ou  quelque 
ailes  a fignifier  , il  n avoit  qu’à  envoyer  à Perana  f 
CT  que  les  Per  es  qui  gouvernaient  les  dites  Cures 
lui  repondr oient  très  pertinemment  : Tout  cela 
eftattefté  par  un  notaire,  & le  tout  fut  por- 
té juridiquement  à l’Audience  Royale,  & 
au  Juge  Métropolitain  Gn  çn  a auflï  pre- 
fenté  à V M.  un  inftrument  authentique 
dans  fon  Confeil  Royal  des  ïrtdej. 

84.  Outre  cclà  le  dit  Evêque  firdiverfes 
inftancesau  Gouverneur  à ce  qu’en  execur 
tion  des  fufdits  jugemens  provifîonnels , il 
lui  rellituat  fbn  Evêchc  , luy  fit  rendre  par 
fés  diocefains  l’obeï fiance  qui  luy  étoit 
deüe , & obligeât  les  Jefuites  d’abandon- 
ner leur  prétendue  Cathédrale,  afin  qu'en- 
fui tte  de  cela  il  pût  coroparoltre  devaitfc 
l’Audience  Royale, & que  Ton  Evêché  étant 
délivré  de  ce  lchifme  rentrât  dans  l’union 
convenable  à la  fàinteté  de  l’Eglife.  Mais  il 
ne  put  jamais  obtenir  cela  du  Gouverneur  > 
comme  il  fe  voit  par  les  dites  requifîti- 
ons , parce  qu’il  eft  notoire  que  les  Je- 
fuites fàifoient  de  grands  preiens  à fa 
femme. 

8 5 . En  ce  même  temps  deux  excoinma- 
ftiez  publics  exerçoient  la  charge  déjuges 
Royaux,  au  grand  dommage  & fcanaale 
de  tous  les  fideles  qui  étoient  contraints  de 
leur  obeïr , & avec  un  mépris  heretique  du 
Saint  Siégé , le  Gouverneur  leur  permettant 
de  mettre  violemment  les  mains  fur  les  Prê- 
tres & fur  les  Chanoines,  ainfi  qu’ils  lefirent 
fur  le  Provifeur  & le  Vicaire  general  ; & 
leur  infolcnce  pafla  jufqu’à  dire  que  le  Gou- 
verneur leur  avoit  permis  de  les  mettre  aujji  fur 
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l'Evêque  > & de  l’attacher  à la  queue  d’un  che- 
val. 

8 6.  Enfin  apres  plufîeurs  mois  le  Corps  RtUtio» 
de  la  ville , perfuada  au  Gouverneur  de  ve-  du  p Ca- 
me voir  r Évêque.  La  entre  pluf-curs  choies  gncte> 
qui  s’agitèrent  en  prcfence  de  tout  le  corps 
de  la  ville , l’Evêque  reprefenta  au  Gouver- 
neur qu’il  chargeoit  extrêmement  fa  con- 
science , & commettoit  un  très-grand  pé- 
ché en  ne  le  rérablifiant  pas  dans  la  juridic- 
tion & dans  Ion  hglife , comme  le  Viceroy 
& l’ Audience  Royale  l’avoient  ordonné , 8c 
qu’il  devoit  confiderer  qu’il  rendroit  comp- 
te à L>ieu  detousfes  péchez  que  les  excom- 
muniez commettoient  en  ne  luyobeïllànt 
pas , & du  mépris  qu’ils  faifoient  de  la  Sain- 
te tgüjfè  & de  leur  Prélat  : qu’au  relie  il  ne 
pouvoir  Gomparoîtrc  à l’ Audience  Royale, 
ainfi  qu’il  le  defiroit,  puifque  les  excom- 
muniez refufanc  de  le  rétablir  en  fa  jtirif- 
diélion , il  ne  pouvoit  lailfer  fon  Evêché 
dans  un  tel  Schifrne.&  dans  une  telle  divi- 
fion}  ni  leuffrir  cette  Cathédrale  chiméri- 
que établie  par  lesjefuites  dans  leurCollege: 
qu’il  avifât  donc  à ce  qu’il  avoir  à faire  , 
puifqu’il  devoit  répondre  devant  Dieu  de 
' toutes  çci  chofes  > & qu’il  luy  fuccederoit 
dans  trois  mois  en  la  charge  de  Gouver- 
neur. 
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Hi foire  de  VEvîque 
Chapitre  VIII. 


Info  lente  réponfe  des  Jefuites  au  G ou- 
' Verneur.  Dieu  fauve  miraculeufe - 
ment  F Eve  que  d un  coup  cfarqucbu- 
fe , qui  lui  fut  tiré par  un  Arcbidia - 
ere  gagné  & protégé  par  eux.  Ces 
Peres  dans  la  continuation  de  leur 
dejfein  de  chajfer  I Eveque  , ren- 
verfent  toutes  les  formes  de  la  ju - 

* fti6€- 


%?.  TT  N jour  le  Gouverneur  étant  peut- 
V être  touché  de  ce 'que  lui  a voit  dit 
TEvêque  alla  au'  College  des  jefuites , & dit 
an  Re&eur , qu’il  periuadat  aux  Chanoines 
qu’ils  retenoient  parmi  eux  , d’obéir  à leur 
Evêque,  & que  s’ils  ne  le- faifoiento  il  lui 
donneroit  main  forte,  &"tirereit  lui  même 
«es  Chanoines  d’entre  leurs  mains.  A quoy 
le  Reéteur  lui  répondit  : Votre  Seigneurie  pour- 
ra bien  venir  pour  cela . mais  je  vous  avertis  que 
nous  Jommes  refolus  de  les  défendre  , CT  que 
vous  ne  les  tirerez  d'icy  que  par  defjüs  des  corps 
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88.  L’Archidiacre  Don  Gabriel  de  Peral- 
la,  étant  entré  en  conte  flation  avec  l’évê- 
que , & s’étant  fouftrait  de  Ion  obeïilance , 
il  s’en  alla  au  « ollegc  des  Jefuites  trouver 
les  deux  autres  Chanoines  oui  étabhiToicnt 
là  leur  prétendue  Cathédrale.  Etant  venu 
depuis  à Ion  logis  , & l’ Évêque  Payant  feeu, 
il  alla  avec  quelques  Ecclefiaftiques  pour 
l’arrêter.  Surquoy  l’ Archidiacre  lui  tira  un 

coup 
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coup  d’arquebufe  chargée  d’une  balle  & de 
quelques  polies,  Mais  par  un  miracle  vifi- 
ble  cette  balle  s’applatit  contre  la  poitrine 
del’Evêque,  comme  elle auroit  fait  contre 
un  rocher,  & tomba  aux  pieds  de  ce  Servi- 
teur de  Dieu.  J’ay  encore , Sire  , cette  balle , 
laquelle  fut  veüe  de  tout  le  peuple  , & en 
fuitte  de  toute  la  province , qui  ne  pouvoit 
alTez  admirer  un  miracle  fi  manifefte , dans 
la  creance  duquel  ils  furent  d’autant  plus 
confirmez , qu’une  des  polies  rompit  le  bras 
d’un  ferviteur  de  l’Evêque  qui  étoit  derrière 
luy,  & qui  mourut  de  ce  coup  peu  de  jours 
apres, & une  autre  polie  rompit  la  jambe  d’uh 
petit  Negre. 

89.  Quantité  de  gens  accoururent  à ce  CeUejf 
bruit,  & entr’autres  le  Gouverneur , lequel  certain  p# 
ayant  demandé  à l’Evêque  commentlacho-  l*s  Ri 
fe  s’e'toit  paffeéi  après  qu’il  la  luyeutcon-  p°™a*H 
tée,  il  luy  dit  : ^llez  vous  en  , Monfieur , à tf‘t  rfrqût. 
votre  Eglije , & je  vous  remets ay  entre  les  mains  ra , jirtea* 
/’ Archidiacre.  L’Evêque  s’en  alla  fur  cette  g*  , </« /?- 
parole , & comme  il  étoit  encore  en  che-  cratair* 
min,  un  defes  Eccleliaftiques  le  vint  trou-  ï”sVef>ar 
ver , & luy  dit:  l’Archidiacre  eft  déjà  , Mon- 
fieur  , dans  le  College  des  Jefuites.  Car  piers*  4 
étant  forti  par  une  faulle  porte  du  côté  de  la  • < 
riviere  avec  une  arquebufe  à la  main , & une 
épée  àfon  côté,  accompagné  de  deux  ex-  '• 
communiez , fîx  Peres  font  venus  au  devant  : 
delui  avec  des  armes  à feu,  l’un  defquels 
qui  eft  le  Pere  Juan  Antonio  Manquiano 
avoit  deux  arquebufes  à la  main , & cher- 
choit  à qui  en  donner  l’une  pour  defendre 
l’Archidiacre.  L’Evêque  leva  fur  cela  les  • 
yeux  au  ciel,  & dit:  Jefut  Chrifl mon  Sei-> 
gneur , pui [qu’il  ny  a point  de  jufl/ce Jur  la  terre + 
endre  la  vôtre  toute  divine 
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90.  Or  quoique  les  Jefuites  tinffent  1* Evc- 
que  refferré  dans  Ton  Eglife^,  fans  jurifdiêti- 
on , fans  autorité' , fans  pouvoir , & fans 
nulle  force,  & qu’eux  cependant  fuffent 
maîtresdufpirituel&  du  temporel,  & fïf- 
fent  tout  ce  que  bon  leur  fcmbloit,  ils  ne 
pouvoient  neanmoins  être  contens  jufques  à 
ce  qu’ils  euflent  encore  une  autrefois  chaffé 
ce  Prélat  de  fon  Diocefe.  Ainfî  ils  recom- 
mencèrent leurs inftances  à l’Audience  Ro- 
yale de  la  Plata , pour  obtenir  une  cinquiè- 
me fentence  provifionnelle , & Antonio 
Gonçalés  del  Pino , au  nom  du  College  des 
Jefuites  de  la  ville  del’ Affomption,'prefenta 
requête  pour  ce  fujet , difant  : Que  par  voye 
de  fait&  contre  ce  qui  avoit  e'té  ordonné  jpar 
l’Audience  Royale,  l'Evêque  étoitentreen 
perfonne  dans  fon  Evêché , avec  deffein  de 
dépouiller  les  Religieux  de  leur  Compagnie 
des  Cures  & des  habitations  dont  ils  avoient 
la  conduite  -,  ce  qui  avoit  caufé  de  nouveaux 
fcandales  , encore  plus  grands  que  les  pre- 
miers: & d’autant  que  le  Gouverneur  Don 
Diego  de  Efcobar  Oflorio  n’avoit  pas  exécu- 
té les  precedentes  fentences  provifionnelles 
il  fupplioit  fon  Al  te  (Te  (Ç’eft  le  titre  quel’on 
donne  à l’Audiance  Royale.)  d’avoir  agréa- 
ble d’en  faire  expedier  une  autre,  portant 
que  celui  qui  feroit  nommé  parla  dite  Mai- 
Ion  des  Jefuites  pour  l’effet  des  dites  fenten- 
ces les  exécutât , en  ordonnant  pour  cela  de 
grandes  peines:  & que  le  Gouverneur,  8c 
tous  les  autres  Officiers  lui  donnaffent  toute 
l’affiftance  dont  ils  feroient  par  lui  requis , à 
faute  de  quoi  il  pourroit  de  fà  propre  autori- 
té fe  faire  afhfter  par  les  Indiens  & autres 
perfbnnes  de  la  province  du  Paraguai,  afin 
de  remettre  le  ait  Evêquç  & le  Gouverneur 
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entre  les  mains  du  Viccroy  ; Et  que  s’il  fc  ,* 
trouvoit  quelle  College  des  Jefuites,  ou  les  „ 
Religieux  euflent  été  dépouillez  de  quel-  ,> 
quesDiens,  droits,  ou  attions , ou  de  quel-  „ 
ques  unes  des  Cures  & refidences  dont  ils  ,, 
a voient  charge,  on  les  leur  reftituât,  & on  „ 
les. en  remît  en  polTeffion.  De  forte  que  les  ,» 
Jefuites',  qui  n’avoient  été  dépouillez  de 
rien  demandèrent  une  provifion  afin  qu’on 
leur  fit  reftitution,  & ne  voulurent  jamais 
confentix,  quoique  l’Audience  Royale  l’eût 
ordonné  tant  de  fois  , qu’on  reftablit  l’Evê- 
que dans  fa  jurifdittion  , & dans  fon  Siège 
Epifcopal , dont  il  avoit  été  depoüillé  ; St 
en  même  temps  ils  continuoient  de  mainte- 
nir dans  leur  Maifon  une  faufle  Eglife  Ca- 
thédrale oppofée  à la  véritable  Cathédrale 
de  l’Evêque. 

91.  Sur  cela  l’Audience  Royale  rendit 
une  cinquième  fentence  provisionnelle,  por- 
tant injonélion  au  Gouverneur  d’executer 
la  quatrième,  à peine  de  deux  mil  écus , Sc 
à faute  d’y  fatisraire  , il  étoit  enjoint  au 
premier  juge  Royal , ou  autre  Officier  dé 
jufticede  l’executer  fur  la  même  peine  s’il  j 
manquoit. 

$ z.  Les  Jefuites  aiant  retiré  cette  fenten- 
çe  en  date  du  t Aouft  1648.  ils  ne  la  firent 
fignifier  ni  au  Gouverneur , ni  aux  Juges  ro- 
yaux & ordinaires , ni  aux  Officiers  <le  la 
juftice  de  la  ville  de  l’Aflbmption , quoi- 
qu'elle s’addreflat  à eux  , ni  à aucuns  au- 
tres. Mais  le  Pere  Juan  Antonio  Manquia- 
no  Procureur  general  de  leur  Compagnie , 
requit  Fernand  Zorilla  del  Valle  Greffier  en 
la  com miffion  de  Sebaftien  de  Leon , établi 
juge  Com  miliaire  par  Don  AndresGaravito 
de  Leon  Auditeur  de  l’Audience  royale  de 
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la  Platâ  î &.  Vifiteur  des  Provinces  de  Tucn- 
inan , Paraguai,  & Rio  delà  Plata  , de  fi- 
Enifier  ladite  fentence  de  provihon  au  dit 
Sebaftien  de  Leon  afin  qu’il  1 exécutât  > bien 
qu’il  ne  fût  ni  Officier  royal,  ni  pourveu 
d’aucun  autre  office  ; mais  qu’au  contraire 
l’AudienceRoyale  l’eut  déclaré  incapable-de 
tenir  aucun  office  Royal , & quoiqu  il  eut 
été  excommunié  par  l’Evêque  il  y avoitplus 
de  quatre  ans  , qu’il  fe  moquât  de  toutes  les 
cenfures  del’Eglife,  qu’il  fût  reconnu  pu-  • 
bliquement  pour  un  ivrogne  , & qu  ennn 
il  fut  l’enncmy  capital  de  1 Evêque. 

9^.  Sur  quoy  , Sire,  il  eft  a remarquer 
que  la  fus-dite  commiffion  fut  donnée  par  le 
dit  Don  Andres  Gara vito  de  Leon , à la  per- 
fuafion  des  jefuites , entre  lefquels  îlavoit 
unfrere,  & fans  qu’il  eut  connoiflance  de 
Tincapacité  dudit  Sebaftien  de  Leon,  ni  qu  il 
fceût  qu’il  étoit  incapable  de  tenir  aucun 
Office  Royal,  & qu’il  avoit  été  excommunie 
par  l’Evêque  : outre  qu’il  la  donna  étant  en- 
core à l’Audience  Royale  de  Chuquifaca,  & 
fans  avoir  commencé  d exercer  lacommu- 

De  forteque  ledit  Sebaftien  de  Leon 
ne  pouvoit  exécuter  cette  fentence  royale  de 
provifion  , tant  parce  qu’il  étoit  excommu- 
nié que  parcequ’il  étoit  privé  de  tout  Office 
roviu  ; & il  le  pouvoit  encore  moins  en  ver- 
tu de  la  commiffion  de  Don  Andres  Garavi- 
to  , puifqu’il  n’ étoit  pas  en  cela  jugecom- 
tent  ; ainfi  qu’il  paraît  par  la  réponle  faite 
par  la  Communauté  de  la  ville  de  1 Altom- 
ption  audit  Sebaftien  de  Leon , loriquil 
leur  demanda  affiftance  pour  executcb ladi- 
te fentence  ; de  laquelle  réponfe  voici  les 
„ terme?  : 1 Qu’il  n’<ftoit  pas  capable  d execu- 
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ter  cette  fentence , parce  qu’il  n’étoit  ni  ju-  „ 
ge  royal,  ni  officier  de  juftice,  ainfi  que  ,> 
Édite  provifion  le  portoft  cxprdlement  ; & ,> 
d’autant  aufli  que  jufques  à ce  que  Don  An- 
dre's  Garavito  eût  reprefenté  fa  com million  , 
ils  ne  le  reconnomoient  feulement  qu’en 
qualité  d’ Auditeur. 

9 5.  Sebaftien  de  Leon  ne  laifla  pas  non- 
obftant  cela  d’aller  avec  la  baguete  haute 
peur  exercer  fa  commilfion;  i^  nomma  Per- 
nandoZorilla  pour  fonGrefier,  & Rodri- 
go de  Ofliina  pour  fergent , tous  -deux  ex- 
communiez il  y avoit  déjà plulieurs  années, 

& devoüez  aux  Jefuites.  Et  par  le  confcil  de 
çes  Peres , & après  avoir  reçeu  des  prefeus 
d’eux,  il  fit  un  aétc , par  lequel  il  ordonna 
que  l’Evêque  feroit  chalTé  de  l’écrivit  même 
lur  la  fentence  royale  de  provision , perdant 
ainli  le  refpeét  qu’il  devoit  au  Iceau  de 
V.  M. , entreprenant. contre  l’Eglife  & fa 
liberté,  6c  fe  moquant  de  fes  excommunica- 
tions dans  una&e  qui  porte  IenomduRoy 
Catholique  qui  eft  une  colomne  delà  foy,  fie 
le  defenleur  des  clefs  de  Saint  Pierre. 

9 6.  Le  même  Seballien  de  Leon  difoit 
aulli  publiquement , qu'il  arrachcroit  l Evê- 
que de  fon  Eglife , quand  même  il  tiendrait  en- 
tre fes  mains  le  très- S oint  Sacrement  de  l'yiu- 
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Chapitre  IX. 

Les  Jcfuites  font  armer  quatre  mille 
Indiens  pour chajfer l’Evêque:  mais 
ces  troupes  aians/f  eu  leur  dejfein,  fe 
difjiperent.  Ces  Peres  regagnent  le 
Gouvertfeur , lequel  meurt  fubite - 
ment , comme  l’Evêque  l’avoit  pré- 
dit. 

97.  C Ebaftien  de  Leon  le  voyant , Sire, 
ainfî  trompé  dans  Ton  attente  , parce 
que  la  ville  de  l’Anomptionlui  refufal’aifi- 
ftance  qu’il  lui  demanaoit  pour  cjiafler  l’E- 
vêque de  Ion  Diocefe , & la  lui  refufa  avec 
d’autant  plus  de  raifon , qu’il  la  lui  deman- 
doitn’ étant  point  Officier  de  V.  M.  il  eut 
recours  aux  Jefuites  qui  le  renvoyèrent  en 
leurs  provinces  de  Parana  & Uraguai  avec 
affurance  qu’on  lui  fourniroit  en  ces  pals-U 
quatre  mille  Indiens  armez  pour  cette  Sainte 
entreprife , telle  qu’é toit  celle  de  chaffer  un 
Evêque  de  Ton  Eglife. 

98.  Sebaftien  de  Leon  étant  arrivé  dans 
la  dite  Province , manda  aux  Chefs  des.  In- 
diens dé  fe  préparer  & de  s’équipper  pour 
venir  promptement  lui  prêter  main  forte 
pour  l’execution  d’un  ordre  qu’il  avoit  re- 
ccu  de  Don  Andrés  de  Leon  Garavito , di- 
lànt  publiquement  qu'ils  étaient  tous  obligez  de 
lui  obéir.  Parcequ’il  n’y  avoit  point  là  d’au- 
tre Roi  que  lui.  Il  aflembla  en  peu  de  jours 
quatre  mille  Indiens  armez  de  moufquets  & 
d’autres  armes  à feu , avec  lefquels  il  dit 
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flu’it  s’en  alloit  entrer  dans  la  ville  de  T Al- 
lomption  pour  faire  exeenter  lefdits  ordres, 
parce  que  les  Officiers  Efpagnols  ne  les  vou- 
Ioient  pas  exécuter. 

99.  Quelques  Jefuites  qui  étoient  avec 
lui  dirent  auffi  publiquement,  qu'ils  deman- 
deraient aux  habitant  de  leur  remettre  l'Evêque  en- 
tre les  mains  , pour  le  chaffer  de  la  Province , par- 
ceqiie  s'ils  le  refùfoient , ils  irriteroient  de  telle  for- 
te les  Indiens , qu'ils  mettraient  tout  a feu  GT  à 
fançr  pour  le  faire  fortir  de  fon  Evêché  : ce  qui 
avec  plufieurs  autres  circonftances  fort  im- 
portantes de  cette  même  nature  , eft  con- 
fiant par  une  information  que  j’ai  prefentée 
avec  les  autres  pièces  à vôtre  Conieil  royal 
des  Indes. 

100.  Mais  les  Indiens  aiant  appris  que 
cette  Armée  ne  s’aflembloit  que  pour  chaf- 
fer l’Evêque  de  fon  Diocefe , ils  furent  par 
un  fentiment  naturel  touchezd’horreur  d’un 
fi  grand  exce's , & commencèrent  à fe  divi- 
fer  pour  fçavoir  s’ils iroient , ou  s’ils  n’iro- 
ient  pas:  & peu  de  jours  apres  toute  cette 

frande  machine  fut  détruite,  & Sebastien 
e Leon  & les  Jefuites  ne  purent  pour  lors 
executer  leuy  deflein,  mais  feulement  quel- 
ques mois  àprés  comme  la  fuitte  le  fera 
voir. 

101.  Nônobftant  toutes  ces  mefures  pri- 
fes  avec  Sebkftien  dcLeon>les  Jefuites  ne  îaif- 
ferent  pas  de  preflér  de  telle  forte  le  Gou- 
verneur Don  Diego  de  Efcobar  Offorio  par 


royale  , qu’enfin  fe  rendant  à leur  defîr , 
convint  avec  eux  de  la  maniéré  de  l’execu- 
ter.  Pour  cela  ils  préparèrent  fecrettement 
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une  petite  barque , où  ils  mirent  de  la  chair 
de  yache  Talée  avec  du  bisquit,&  difpoferent 
des  Indiens  avec  des  rames  jour  Te  rendre 
à jour  nommé  au  lieu  qu’ils  leur  ordonnè- 
rent. 

ioi.  Ils  choifirent  pour  cela  l’heure  de 
minuit  ; & les  Jeliiites  pour  n’être  point  ap- 
perçus  des  fentinelles  , Tortirent  par  la  pe- 
tite porte  d’un  jardin  qui  eft  Tur  le  bord  de  la 
riviere.Lc  Gouverneur  paffa  d’un  autre  côté 
pour  les  aller  joindre.  Il  y avoir  déjà  quel- 
ques jours  qu’il  fbuffloit  un  vent  de  Nord  > 
lequel  dans  cette  province  n’eft  pas  moins 
brûlant  que  le  Teu } ce  qui  faifoit  que  le 
Gouverneur  n’êtoit  vêtu  que  d’un  lîmple 
taffetas  j & a voit  Ton  pour-point  tout  débou- 
tonné. Comme  ils  s’entretenoient  au  milieu 
de  ce  jardin,  ce  vent  de  Nord  Te  changea 
tout  d’un  coup  en  vent  de  Sud , qui  ell  tons- 
jours  accompagné  de  tourmente , & plus 
froid  que  de  la  nege.  Le  Gouverneur  tom- 
ba auflîtôt  en  foiblefTe  , on  ne  connut  point 
fon  mal,&  en  quatre  jours  fa  maladie  devint 
fansremede,  il  perait  la  parole  & le  fenti- 
ment  , & mourut  fans  être  confef- 

lé,  fans  faire  de  Teftament,  & fans  pou- 
voir nommer  perfonnepour fucccder  à fa 
place.  Il  fut  enterré  au  couvent  des  Cor- 
deliers le  même  jour  dont  il  étoit  demeuré 
d’accord  avec  les  Jefuites  pour  chaffer  l’E- 
vêque de  fon  Evêché  en  le  faifant  defeendre 
fur  la  Riviere.  Ainfi  l’on  vit  accomplit  ce 
que  ce  Saint  Prélat  avoir  publiquement  dit 
s mois  auparavant. 
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Chapitre  X. 

VEvêque  efi  élu  tout  Aune  voix  en  U 
charge  de  Gouverneur.  Aftet  faits 
pour  ce  fujet. 

io$.  A Près  la  mort  de  ce  Gouverneur, 
voicy  , Sire , de  quelle  forte  l’é- 
tat des  chofes  changea  entièrement  dans  la 
ville  & dans  l'Evêché  de  l’ Alfomption.  Par- 
ceque  l’Empereur  Charles  Quint,  parfes 
Lettres  patentes  expédiées  à Vailladolid  le 
i z Septembre  i \ ^ 7 . donna  pouvoir  aux  ha- 
bitans  delà  ville  de  l’ Alfomption;  lorfque  le 
Gouverneur  moürroit  fans  avoir  nommé 
quelqu’un  pour  remplir  fa  place,  d’en  nom- 
mer un  autre  tel  que  bon  leur  fembleroit,  & 
qu’ikjugeroient  être  le  plus  propre  , ju£- 
qu’à  ce  que  l’Audience  Royale  de  la  Plata  , 
qui  en  elt  diftante  de  cinq  cents  lieiies , ou 
que  le  Viceroy  , qui  en  elt  éloigné  de  huit 
cents  , en  nomment  un  autre  pour  avoir 
Fàdminiftration  dé  ladite  ville  de  de  la  Pro- 
vince. 

104.  En  vertu  de  ce  privilège  dont  les  ha^- 
bitans  de  cette  ville  font  en  paifible  polTel^ 
/ion  , comme  il  le  voit  par  divers  aétes , ÔC 
parla  nomination  de  divers  Gouverneurs > 
conlèntie  & approuvée  parles  Viccroys& 
par  l’Audience  de  V.  M.  la  ville  voulant 
choilir  quelqu’un  qui  fut  capable  d’appaifer 
les  troubles  dont  elle  & toute  la  province 
étoient  agitées , & qui  eût  pour  elles  un 
amour  de  Pere  &,depafteur,  confiderant  les 
grâces  que  Dieu  a faites  à leur  Prélat  , fon 
admirable  prudence  j & fon  extrême  cha- 

D 5 ricé 


8x  Hiftoire de l'Eveque  • 

rite  , tous  les  habitans  grands  & petits  à la 
referve  d’un  petit  nombre  d’excommuniez 
affe&ionnez  & devoiiez  aux  Jefuites  , nom- 
mèrent dans  une  aflemble'e  Generale  pour 
Gouverneur  le  Keverendilfime  Dora  Ber- 
nardinode  Cardenas  > &quoyqu’il  y re lif- 
tât de  tout  fon  pouvoir  , & les  preflat  d’en, 
nommer  un  autre  , le  peuple  jettant  de 
grands  cris,  s’opiniâtra  de  telle  lorte  dans 
cette  refolution  , que  ce  bon  Prélat  fut  con- 
traint d’accepter  la  charge  pour  rendre  ce 
fervice  à Dieu  & à V.  M. 

105.  Or  d’autant,  Sire  , que  les  Jefuites. 
ont  voulu  blâmer  cette  acceptation , bien- 
que  fi  publique  Sc  fi  juridique,  & qu’il  foit 
fi  ordinaire  dans  les  Roiaumes  Catholiques 
de  V.  M.  & dans  les  autres  Roiaumes  Chré- 
tiens , de  voir  les  Evêques  remplir  des  Gou- 
vernemens  plus  confiderables  que  celui  de 
cette  Province  , ou  ils  ont  fèrvi  très  utile- 
ment V.  M.  & que  les  Jefuites  ont  même 
pâlie  jufques  à vouloir  faire  croire  que  l’E- 
vêque s’étoit  introduit  dé  lui  même,  & avoit 
pris  par  force  poffelfion  de  ce  Gouverne- 
ment , j’eftime  à propos  de  rappoter  mot  à 
mot  ce  qui  s’elt  pâlie  dans  cette  nomina- 
tion , & quels. en  ont  été  les  motifs. 

10 6.  Le  4 jour  de  Mars  1649.  tous  les  ha- 
bitans s’étant  aflemblez  dans  la  place  publi- 

Sue , & dans  les  chambres  Royales  de  l’Ho- 
:el  de  ville , ils  jurèrent  de  choifir  & norar 
mer  fidèlement  & Chrétiennement  pour 
Gouverneur  & Capitaine  General  de  ces. 
Provinces  > celui  qu’ils  croiroient  en  leur 
confidence  être  le  plus  capable  de  fervir  en 
cette  charge  Dieu  & V.  M. , de  procurer  le 
bién  univerfel  des  peuples.,  & de  les  main- 
tenir enpaix»  Yoicy  donc  de  quelle  for- 
te 
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te  la  chofefut  propofe'e,  &la  nomination 
faite. 

107.  c^ipres  que  le  dit  ferment  a été  prêté  en 
prejence  des  Officiers  de  cette  ville , de  la  juflice  O* 
de  la  police  & par  leur  ordre , le  Meflre  de  camp 
Juan  de  Vallexo  Villafante  , Juge  royal  ordinaire , 
dT*  l'un  des  premiers  Magifrats  de  cette  ville 
nous  a propofe  que  conformement  au  privilège  dont 
il  nous  a fait  apparoir } d7*  qu'il  a fait  lire  publi- 
quement , nous  aions  à faire  ele&ion  d'une  per/onne 
pour  remplir  la  charge  de  Gouverneur  Capitaine 
General , C7*  principal  Juge  de  ce  Gouvernement , 
fans  avoir  pour  cela  nul  autre  égard  qu'au  fervicc 
de  Dieu  C7*  du  Roy  , au  bien  general  de  cette  ville 
& de  cette  Province , aux  be foins  &“  aux  périls , 
ou  elles fe  trouvent  -,  Qu'ainjinous  aions  à choifr 
nommer  une  per fonne  dans  laquelle  fe  rencon- 
trent la  capacité  , l' expérience , & toutes  les  autres 
qualité*  neceffaires  pour  nous  tirer  de  l'état  déplo- 
rable où  nous  nous  trouvons , jointes  à un  grand  *ele 
pour  le  fervice  dé  Dieu , pour  celuy  du  Roy,  CT*  pour 
la  confervation  & augmentation  de  fes  finances  & 
de  fon  royal  patrimoine.  En  fuite  de  cette  Propoftion 
toute  la  ville  & tout  le  peuple  difent  unanimement 
d' une  voix  boute  & intelligible , qu'en  vertu  du- 
dit Royal  privilège  d nous  accordé , CT*  qui  nous  a 
été  confirmé  par  le  Roy  notre  Seigneur  Don  Phi- 
lippe IV.  le  Grand  , que  Dieu  veuille  confervcr 
heureufement  durant  plufieurs  années  avec  aug- 
mentation de  Royaumes  d7*  de  Seigneuries , ainfi 
qu'il  ef  nece faire  pour  le  bien  de  la  Chrétienté  > 
nous  elifons  dT*  nommons  pour  Gouverneur  o Capi- 
taine general  y d7  principal  Juge  de  cette  ville , de 
cette  Province , d7*  du  Gouvernement  de  Paraguait. 
pour  en  jouir  félon  que  les  precedent  Gouverneurs  en 
ont  joüy  , i lUufhriJJime  dT*  ReverendiJJime  Sei- 
gneur Don  Bernardino  de  Cardenas  Eveque  de  cet 
Évêché  y.  CT*  Confeiller  au  Confeil  royal  de  fa  Ma- 
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jeflé , afin  qu'il  puiffeenfon  nom  , CT  en  vertu  du 
pouvoir  accordé  par  le  ait  Royal  privilège  , s'ac- 
quitter de  toutes  ces  charges , CT  nous  rendre  ega- 
lement à tous  la  juflice  , durant  autant  de  temps 
qu'il  plaira  a fa  Majeflé , parce  qu'il  efl  ainfî  ex- 
pédient \proteflant  en  nôtre  confcience  devant  Dieu  , 
que  nous  trouvons  en  la  perfonne  de  cet  illujlre  Pré- 
lat, tout  ce  que  nôtre  prejfante  necejjité  peut  defircr, 
tant  il  a de  qualités  excellenfes  , CT  d'affeélion 
pour  nos  intérêts  , pour  nôtre  bien  fpiritüel  , CT 
pour  nous  tirer  des  miferes  dans  lefquelles  nous  nous 
trouvons  ; comme  aujji  pour  faire  rejlituer  avec 
tout  le  foin  CT  le  travail  neceffaire  pour  cela  , tant 
de  fommes  dettes  a fa  Majeflé , lefquelles  on  luy  a 
yolces , CT  faire  exe  eut  er  un fi  grand  nombre  de 
fes  Royales  ordonnances  expecfices  en  nôtre  faveur  , 
CT  des  privilèges  accordez  par  fa  Majejlé  tant  à 
ceux  qui  ont  conquis  CT  qui  ont  peuplé  ces  provin- 
ces , qu'a  leurs  en  fans  Ç3  leurs  defeendans.  ç_Au 
tnoien  de  quoy  non  feulement  toute  cette  ville  , mais, 
toutes  les  autres  de  ce  Gouvernement  efperent  de  re- 
cevoir de  grands  avantages  CT  une  grande  confola- 
tion  , laquelle pafferajufques  aux  Indiens  naturels 
qui  fans  en  excepter  même  les  Ncgres  , qui  font 
dans  toute  cette  province , qui  de  même  que  les  Ef- 
fagnols  efliment  CT  aiment  pajjiomémcnt  ce  Pré- 
lat. Et  pour  témoignage  de  cette  eleélion  que  nous 
faifons  de  fa  Seigneurie  llluflrijfime  , en  vertu  du 
pouvoir  qui  nous  en  efl  donné  par  le  dit  royal  privi- 
lège , CT  qu'il  a plie  à fa  Majeflé  de  nous  confirmer , 
nous  avons  figné  le  prefent  allé  en  prefencc  de  Mef- 
fieurs  les  Officiers  de  la  ville, de  la  juflice,  CT  de  la. 
police.  Signé  Juan  Ortiz  de  Ledefma  , ^Alonfo 
delà  Madris  ,CTc.  au  nombre  de  trois  cent  per- 
.fonnes , entre  lefquelles  font  ceux  qui  compofent 
l'affcmbléc  de  lu  ville. 

108.  L’Evêque,  Sire  , aiant  fccu  qu’ils 
Tavoient  aiufi  tous  choiii  pour  Gouverneur , 

•les 
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les  pria  inftam ment  par  diverfes  fois  de  le 
difpenfer  de  cette  charge.  Mais  apres  que 
tous  les  habitans  l’en  eurent  preüe  en  la 
maniéré  que  j’ai  dite , enfin  ils  refolurent  de 
l’en  conjurer  par  l’écrit  que  je  vas  inférer 
icy  > auquel  ils  joignirent  tant  de  larmes  & 
tant  de  prières  , qu’il  luy  fut  impoflïble  de 
s’en  defendre.  On  ne  rapporte  point  pour 
abréger  , ni  cet  adle  ni  l’acceptation  de  l'E- 
vêque. On  les  peut  voir  dans  l’original  Ef- 
pagriol depuis  le  n.  109.  jufqu’auuz.  Et 
dans  la  traduêlion  Françoile  depuis  la'  p. 

' 117.  jufqu’ala  1 5 5. 

109  Les  Officiers  de  la  ville,  de  la  }uflice,Ç$ 
de  la  police  fouffignez  , certifions  que  ï'êleElion  cy- 
deffus  faite  en  vertu  du  royal  privilège  de  (a  Maje- 
fté , de  la  per fonne  de  l' Illuflriffime  & B^everen- 
diffime  ScigneurDonBernardino  deCardenasEvèque 
de  cet  Evèchc , O*  Concilier  auConfèil  de  fa  Maje- 
fié,pour  exercer  la  charge  de  Gouverneur  & Capi- 
taine General , a été  faite  par  tous  les  habitans  qui 
l'ont  (ignée  , CT  enprefence  de  tous  les  Officiers  de 
la  ville , de  lajujlice  & de  la  police  : comme  aiffifi 
que  nous  feavons  que  tous  ceux  qui  l'ont  (ignée  font 
habitans  de  cette  ville , & quelle  a été  faite  paifi- 
blement,folennellement , CT*  avec  unapplaudifjement 
general  & une  fatisfaîlion  univerfelle , ainfi  qu'il 
efl  porté  par  le  dit  aéle  , qui  n’eft  que  l'execution 
audit  royal  privilège.  Ce  qui  fait  que  pour  l'intérêt 
du  fervice  de  Dieu  , de  cetuy  du  Bpy  , CT  du  bien 
de  cette  ville  CT  de  la  province  , ainfi  qu'il  efl  plus 
amplement  porte  dans  le  dit  aÛe  fi  autentique  , au- 
tant qu'il  e(l  en  nous, CT  en  execution  du  dit  privilège 
royal , nous  l'approuvons  CT  le  fanons  de  nos  noms 
cy  appofez  au  defaut  d'un  Notaire  royal , & nous 
fervant  pour  cela  de  ce  papier  ordinaire  , à caufè 
que  nous  n'en  avons  point  qui  foit  fellé  -,  Signé , 
Juan  de  pallexo  Fil  lofante  , Diego  Hernandez  , 

D 7 Diego 
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Diego  de  Yegros , Juan  Rfquel , Diego  Ximenez  de 
Encifo  & Vargas  , Francijcode  ^Aquino , Thomas 
de  jAyala , Garcia  de  Paredes , yuan  de  C acérés, 

Requifition. 

t io.  T E dit  jour  4.  Mars  1 649.  M.  les  O/- 
' jiciers  de  ville  » delajuflice  O4  de  ta 
police  de  ladite  ville , pour  fa  Majeflé  que  Dieu 
conjerve  , à f avoir  le  Meflre  de  camp  Juan  de  Val - 
lexo  pillafanta  Grand  Prévôt  ,Je  Capitaine  Diego 
Hernandez  En  feigne  royal  O4  le  plus  ancien  Juge  de 
la  police , le  General  Diego  de  Yegros  , les  Capi- 
taines Juan  lequel , Diego  Ximenez  de  Vargas 
Francifco  de  jAquino , CT  le  Sergent  major  Tho- 
mas de  tMyala , les  Capitaines  Garcia  de  Paredes, 
CT*  Juan  de  Caceres , tous  Capitaines  CT*  Officiers 
de  ladite  maifon  de  ville , étant  afjemblez  en  la  ma- 
nière accoutumée,  dans  la  maifon  royale  de  la  ville  > 
après  avoir  veu  l' élection  faite  d’une  commune  voix, 
par  tous  les  hahitans  de  cette  ville , de  laperfonne  de 
l’Illuflr ij  finie  Don  Ber nardino  de  Cardenas  Evêque 
de  ce  Dioceje  CT*  Confeiller  an  confeil  de  fa  Majeflé 
à la  charge  de  Gouverneur  CT*  Capitaine  general 
O4  principal  juge  de  cette  ville  O4  Gouvernement , 
CT*  les  diligences  qui  fe  doivent  faire  Ç$  qui  je  font 
faites  pour  obtenir  entièrement  l'effet  du  privilège' 
& de  la  grâce  du  Roy  : en  vertu  defquels  cela  s’efl 
fait , Nous  fommes  tous  généralement  d'avis  de 
faire  f avoir  cette  élection  a fa  Seigneurie  Illuflrif- 
me  , £5  nous  l'exhortons  au  nom  de  Dieu  Ô4  au 
nom  de  [a  Majeflé  d accepter  lef dites  charges  qui 
luy  ont  été  données  en  fon  royal  nom , fuivant  la  di- 
te éle£lion,&nous  l en  prions  de  la  part  de  ceux  qui 
compofent  l'affemblce  de  la  ville , de  tous  les  au- 
tres habitans  CT*  de  ceux  des  autres  villes  , bourgs 
V4  lieux  de  ce  Gouvernement  tant  Ej 
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tiens  V derny -Indiens  , Negres  CT  demy-Negres  * 
CT  le  frions  t S conjurons  de  les  vouloir  accepter  en- 
confideration  du  grand  avantage  que  U bon  ufage ■ 
qu'il  en  fera  nous  donne  fujet  de  nous  promettre  , 
tant  pour  le  fervice  de  Dieu  CT  du  I{py  , que  pour- 
l’augmentation  du  bien  de  fa  Majeflé , CT  le  foula- 
gement  CT  la  confervation  de  ces  provinces  , en  la- 
maniéré  qu’ont  fait /es  predeceffeurs.  Ce  que  nous 
arrêtons  pignons  CT  certifions  faute  de  Notaires 
publics  CT  royaux  , CT  manque  de  papier  qui  fait 
fellé , nous  nous  fammes  fervis  de  ce  papier  com- 
mun CT  ordinaire.  Signé  Juan  de  Wdlexo  Villa- 
fanta  , "Diego  Hernandez  , Diego  de  Yejros , Juan 
Rfquel , Diego  Ximeties  de  Encifo  ES  Vargas  » 
Irancifco  de  ffAquino  , Thomas  de  zylyala  t Gar- 
cia de  Parades  > Juan  de  Cacerés. 

Atte  de  l’acceptation  faite  par 
l’Evêque  de  la  charge  de 
Gouverneur,  &c. 

in.  1 JS  4.  jour  de  May  1649.  dans  la- 
*—  ville  de  l'^ffomption  nous  jouffgnez 
Officiers  de  toutes  les  lurifdiîlions  de  la  dite  ville  > 
niant  fait  ftavoir  à fa  Seigneurie  Illuflrijfime  Don 
Bernardino  de  Cardenas  notre  Evêque , Confeiller 
au  Omfeil  de  fa  Majeflé , l' élection  faite  de  fan  il - 
luflre  perfanne  en  la  charge  de  Gouverneur  > Ca- 
pitaine general  y ES  principal  Juge  de  cette  dite 
ville  ES  de  ces  Provinces , comme  aujji  tous  les  au- 
tres ailes  mentionnez  cy-deffus  r ES  le  Privilège 
Jfoyalen  vertu  duquel  cette  elellion  a été  faite  , il 
a répondu  quepuifque  le  fervice  de  Dieu  ES  du  J \oy 
L’y  engageait , il  fa  foumettoit  à l’effet  des  lettres 
patentes  qui  contiennent  ledit  Broyai  privilège  ; ES 
avec  le  refpeEl  qui  leur  efldù  il  les  prityles  bai/à 
ES  les  mit  fur  fa  tête , les  confiderant  comme  une 

deda- 
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déclaration  de  la  volonté  de  fon  Roy  & defonfeb- 
gneur  naturel , que  Dieu  veuille  faire  profperer  & 
conferver  heureufement  durant  plu  fleur  s année s , 
avec  augmentation  de  royaumes  & de  feigneunes  , 
ainfi  que  le  bien  de  la  Chrétienté  le  demande  : 
que  partant  en  fon  Royal  nom  il  avoit  accepté  & 
acceptoit  le /dites  charges  de  Gouverneur  , Capitai- 
ne General , & principal  Juge  de  [dites  villes , Pro- 
vince , & Gouvernement  du  Paraguay  en  vertu  du 
dit  Royal  privilège  & de  ïéletlion  faite  de  luy , & 
pour  ce  qui  efl  de  plu fleurs  autres  caufes  CT"  motifs 
qui  l'y  obligent , outre  ceux  compris  dans  les  aEles 
cy-defjus  -,  il  informera  fa  Afajeflé  & les  Tribu- 
nauxfuper teurs  félon  que  befoin  fera.  En  fuitte  de 
quoy  il  efl  venu  à la  maifon  Royale  de  l hôtel  de 
ville  > ou  étant  dans  la  falle  des  ^iffemblécs  publi- 
ques , après  avoir  mis  les  genoux  en  terre  devant 
un  Crucifx  & un  Mifjel , qui  pour  cet  effet  éteit 
placé  fur  un  autel , il  a fait  le  ferment  accoutumé 
entre  les  mains  du  Capitaine  Dicço  Hernandez  En- 
feigne  royal  & plus  ancien  Officier  de  la  Police  > 

# avec  toutes  les  formalite z ne  ce  faire  s CT  accoutu- 
mées , & conformément  aux  loix  il  a promis  d’ob- 
ferver  toutes  les  ordonnances  de  Sa  Majcfé  , de 
maintenir  tous  les  droits  CT  tous  les  privilèges  de 
cette  ville , de  rendre  également  la  juflice  à tout  le 
monde  , CT  de  maintenir  la  paix  entre  tous  les  ha- 
bitans  de  ce  Gouvernement  , tant  Efpaçnols  qu'in- 
diens -,fins  aucune  exception. 

Tout  le  refte  de  cet  a&e  ne  confifte  qu’en 
des  formalitez  ennuyeufes  touchant  cer- 
tains droits  que  l’on  doit  payer  au  Roy  d’Ef- 
pagne,  dont  plufieurs  particuliers  fe  rendent 
caution-, en  fuite  de  quoi-il  cft  dit  que  le  Me* 
ftre  d£  camp  Juan  de  Villafante  Alcalde  or* 
dinaire  mit  entre  les  mains  de  l’Evêque  le 
bâton,  qui  cilla  marque  du  Gouvernement. 

Et  le  dit  aite  efl  figné , l'ray  Bcrnardino  Evêque 
- • de 
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de  P araguai , Juan  de  Vallexo  Villa- fante , Diego 
Hernandez , Diego  de  Xegros , Juan  lequel , D/e- 
£0  Ximenez  Encifo  & Vargas  , Francisco  de 
zJquino , Thomas  de  ^ Ayala  , Gam'/z  de  Paredes, 
Juan  de  Cacerés , Melchor  Cafco  de  Mendoça  , 
Ji<a»  de  Vallexo  Villa  fante-,  Don  Fernando  zArias 
de  Saabedra , zAlonfo  de  Boxas  zAranda  , Jufc- 
pe  de  Encinas  > Baltazar  Sanchez  , Manuel  de 
Villalohos  , zJndrez  Benitez  , Miguel  de  Lu  que  , 
PfJro  Antonio  de  zAquino  , 7//^  Orf/*  de  Ze- 
defma  , Pedro  Sanchez  del  Caflillo , Dow  Lucas  de 
EJpinola , Tomas  de  Samaniego  , Bernardino  de 
EJpinofa , 7//aw  Offorio  ; Go«f///o  Je  G/cew  , 
Venegas  de  Guzman , Gttraa  Venegas  de  Guz- 
man } D.  Gabriel  de  Cuellar  & Mofquera. 


Chapitre  XI. 

les  Jefuitcs  font  chaffiez.  de  la  ville  de 
rAjfomption  par  le  çonfentement  de 
tous  les  Officiers,  & généralement 
de  tout  le  peuple.  Rdifon  de  cette 
attion. 

in.  EN  fuite  de  cette  ele&ion  del’Evê- 
V que  à la  charge  de  Gouverneur, 
les  Officiers  de  tous  les  tribunaux  commen- 
cèrent , Sire , à travailler  pour  apporter  des 
^niedes  à tant  de  maux  , de  cuvifions  & 
d injuftices  que  toute  la  province  foufifroit 
depuis  tant  n’annéespar  ae  continuelles  dif* 
feulions , & par  l’expulfion  de  fes  Evêques , 
de  toutes  Ielquelles  choies  les  Jeluites 
dtoient  la  première  & la  principale  caulè. 
ii}.  Sur  quoy  reconnoiflant  que  quel- 
ques 
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ques  bons  moyens  qu’ils  puflent  prendre 
pour  le  bien  public  , & pour  le  repos  tem- 
porel & fpirituel  de  la  dite  province , les  Pe- 
res  de  cette  Compagnie  y ieroient  le  feul  ob- 
ftacle,  d’autant  que  c’étoit  eux  qui  avoient 
tant  travaillé  pour  chaffer  trois  Evêques 
l’un  apres  l’autre  , & avoient  réduit  les  peu- 
ples dans  une  infuportable  pauvreté  , en  fe 
rendant  redoutables  par  le  moien  les  Indiens 
qui  dependoient  d’eux , & en  empêchant 
pardiverfes  voies  que  les  pauvres  gens  ne 
puflent  en  travaillant  gagner  leurs  journées  * 
quoiqu’il  n’y  ait  point  de  droit  divin  & hu- 
main qui  ne  le  permette , ce  qui  faifoit  que 
les  maifons  tomb  oient  par  terre  , à caufe 
qu’il  ne  fe  trouvoit  perfonne  pour  les  repa- 
rer,  & que  les  terres  demeuroient  en  fricne, 
manque  de  pouvoir  être  cultivées , fans  que 
l’on  ait  jamais  pu  réduire  ces  Peres  d’en  ve- 
nir à quelque  accommodement , par  le  mo- 
ien duquel  les  habitans  de  ces  provinces  euf- 
fent  de  quoi  vivre  & jouïr  de  quelque  repos 
fpirituel  & temporel.  Et  qu’au  contraire  ils 
avoient  tourné  en  poifon  tous  les  expediens 
dont  on  avoit  voulu  fe  fervir  pour  remedier 
à de  fl  grands  maux , lefquels  ils  avoient  en- 
core accrus  eu  y en  ajoutant  de  nouveaux  ; 
joint  que  V.  M.  fe  trouvoit  éloignée  de  trois 
mil  lieues  de  ces  provinces, le Viceroi  de  huit 
cents  lieues , & l’Audience  Royale  de.  cinq 
cents  lieiies , d’où  il  arrivoit  qu’elle  étoic 
fort  mal  informée  de  l’état  des  cnoles.  Tous 
çes  Magiftrats  confiderans  qu’un  fl  extrême 
delordre  obligeoit  à prendre  une  relblution, 
capable  de  rétablir  l’ordre , iis  refolurent 
tous  d’une  voix  dans  cette  Aflèmblée  Gene- 
rale de  prier  leur  Evêque  & leur  Gouver- 
neur de  faire  fortir  les  Jefuitcs  de  ces  pro- 
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vinces  , puifque  toute  forte  de  droit  le  per- 
mettoit  ainfi  que  V.  M.  le  connoîtra  par 
les  raifons  contenues  dans  l’inltruétion  en- 
voyée par  l’Evêque  comme  Gouverneur , ôc 
par  toute  la  fufditc  Aflemblée  à l’ Audience 
Royale  de  las  Charcas , & à V.  M.  à qui 
l’on  a rendu  compte  de  tout  ce  qui  s’étoit 
pafTé  en  cette  affaire. 

114.  Et  pareeque  dans  ce  Mémoire  que 
l’Evêque  prefentc  à V.  M.il  fe  fert  d’expref- 
fîons  naturelles,  fîmples  & fuggerées  par  un 
zele  religieux  , qui  n’a  pour  but  que  le  fer- 
vice  & la  plus  grande  gloire  de  Dieu  , V.  M. 
confiderera,  s’il  lui  plaift»  qu’on  a tour- 
jours  remarqué  dans  les  a&ions  que  c’eft  un 
nomme  Apoftolique  à qui  Dieu  a fait  de 
grandes  grâces , & qui  a été  élevé  dans  la 
Religion  de  S.  François  dans  cette  faintc  & 
naïfve  fîmplicité  , avec  laquelle  les  enfans 
de  ce  grand  Saint  parlent  & agiflént , fans 
affréter  des  phrafes  étudiées  , mais  fe  con- 
tenant d’expliquer  franchement  fe  s fenti- 
mens  en  la  maniéré  qu’il  plaît  à Dieu  de  le* 
îuiinfpirer , & que  la  railon  & fon  zele  les 
lui  di<Se;ce  qui  n’empêche  pas  qu’il  ne  s’ex- 
plique d’une  maniéré  folide&  avec  beau- 
coup de  grâce , & comme  il  a une  tres-gran- 
de  connoiffancc  de  tous  les  droits  divins  & 
humains  x il  ne  dit  rien  quinefoit  établi 
fur  les  fondemens  de  la  jultice , & de  l’é- 
quité, ainfi  que  ceux  à qui  il  plaira  à V . M . de 
commander  d’examiner  cet  écrit , n’auront 
pas  de  peine  à le  reconnoltre.  On  a omia 
pour  abréger  le  procès  verbal  envoié  par  l’E- 
vêque du  Paraguai  à l’Audience  Royale  de 
las  Charcas  contenant  les  raifons  qu’on  a 
eues  de  châtier  lesjefuites  de  la  ville  de  l’ Af- 
fomption.  On  le  peut  voir  dans  l’Original 
depuis  le  n.  1 1 5 . jufqu’au  189.  _ CHA- 
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Chapitre  XII. 

Ltsjefuites  ajfemblent  me  Armée  de 
2^.0  oo  Indiens.  En  donnent  le  com- 
mandement a Sebafiien  de  Leon.  Le 
font  nommer  Gouverneur  de  la  ville 
de  /’ Ajfomption  & de  la  province  du 
Paraguai.  Et  marchent  en  armes 
, vers  la  dite  ville. 

189.  T Es  Jcfuites , Sire , le  voyant  ainfî 
chaflez  de  la  ville  de  l’Allom- 
ption , penferent  à s’y  rétablir , non  par  de» 
voyes  pacifiques , mais  par  la  force  des  ar- 
mes. Et  pour  avifer  aux  moyens  qui  y fe- 
roient  les  plus  “ propres , ils  convoquèrent 
uneAflemblée  dans  leur  college  de  la  ville  de 
Cordoua  delTucuman.  Leur  Provincial  y 
prefidoit  & ils  y refolurent  d’armer  dere- 
chef leurs  Indiens  desProvinces  deParana  & 
Uraguay,  & de  procurer  le  Gouvernement 
♦ de  la  province  du  Paraguai  à Sebafiien  de 

Leon  , fçaehant  qu’il  dependoit  entière- 
ment d’eux  , & qu’il  exeeuteroit  aveugle- 
ment tout  ce  qu’ils  voudroient  lui  ordon- 
ner. 

190*  En  fuitte  de  cette  relolution  lePerc 
Juan  Antonio  ;Manquiano  s’en  alla  avec  les 
ordres  necefiaires  dans  les  dites  provinces  de 
farana  & d’Uraguai,  & pafl'a  par  la  ville 
de  Sainte  Foy  fans  s’y  arrêter.  Le  Pere  Pro- 
vincial le  fuivit  afin  de  donner  chaleur  à 
cette  criminelle  entreprife.  D’autres  de 
leurs  Peres  furent  au  Pérou , où  parlant  au 
Prefidcnt  de  l’Audience  Royale  , ils  luy  fi- 
rent 
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rent  une  relation  «entièrement  faufTe.  Car 
le  gardant  bien  de  lui  rien  dire  de  leurs  ex- 
cès 8c  do  la  manière  dont  ils  avoient  traitté 
l’ Evêque  en  le  tenant  prifonnier,  ôc  lejchaf- 
fant  enfuite  de  Ton  Diocefe , ils  fupj>oferent 
au  contraire  plufîeurs  faux  crimes  à ce  bon 
Prélat , 8c  l’accuferent  de  trahifon  , difant 
qu’il  s’  e'toit  emparé  de  la  province  du  Para- 

Kai  à deflein  de  s’en  rendre  le  maître  avec 
flïrtance  des  Portugais  de  la  ville  de  Saint 
Paul , bien  qu’il  lôit  un  des  plus  fideles  fer- 
viteurs  qu’ait  V.M.  dans  toute  cette  Con- 
trée, 8c  qu’il  n’a  louffert  & nefouffre  en- 
core tant  de  perfecutions  & tant  d’outrages 
des  Jcfuites  , que  pour  defendre  le  bien  & 
l’autorité'  de  votre  Royale  Couronne.  Ces 
Peres  ajoûtoient  encore  que  l’Evêque  s’e'toit 
intrus  de  lui  même  , qu’il  droit  herctique , 
excommunié , facrilege,  concubinairc,for- 
cicr , qui  avoit  un  démon  familier , 8c  au- 
tres femblablesimportures  qu’on  n’oze  rap- 
~ porter  , de  crainte  d’offenfer  les  oreilles 
chartes  & Chrétiennes. 

1 9 1 . Sur  tant  de  faux  rapports  les  Jefui- 
tes  firent  domier  ( au  moins  s’en  font-ils 
vantez , fans  en  montrer  aucun  aéte  ) le 
titre  de  Gouverneur  .&  Capitaine  General 
de  la  ville  del’  Aflomption  8c  de  la  province 
du  Paraguaiau  ditSebaftien de  Leon,  qui 
eft  tel  que  je  l’ai  ci  deflus  reprefentd  à V.  M. 
& qui  leur  droit  fifort  acquis,  que  depuis 
cinq  ans  qu’il  avoit  dtd  excommunie,  & pri- 
vé de  la  charge  d’ A lcalde  ordinaire  par  le 
Gouverneur  Don  Diego  de  Efcobar  Olîorio, 
ils  l’ avoient  tous-jours  entretenu  , fa  fem- 
me & fes  enfans  de  tout  ce  dont  ils  avoient 
befoin.  Ces  Peres  fe  gardèrent  bien  auffi  de’ 
dire  en  la  dite  Audience  Royale  quelle  droit 
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l'incapacité  de  cet  homme  pour  une  fi  gran- 
de charge  , qu’il  étoit  excommunié  depuis 
tant  d’années  , & que  l’Audience  Royale  de 
Chuquifaca  l'avoit  déclaré  incapable  de  ter 
nir  aucun  Office  Royal.  Ils  Supprimèrent 
de  même  , que  l’Evêque  en  vertu  du  iuldit 
Royal; privilège  avoir  été  nommé,  par  tous 
les  habitans,  Gouverneur  delà  dite  ville  êc 

province.  . 

191.  Après  cela  lesjefuites  mirent  le  dit 

Seballien  de  Leon  en  pofleflîon  du  Gouver- 
nement des  dites  provinces  de  Parana  & U- 
raguai , où  ils  font  (..urez , & lui  donnèrent 
quatre  mille  Indiens  armez  tirez  de  ces  pro- 
vinces, afin  d’executer  le  deteftable  deflein 
qu’ils  avoient  formé  d’envahir  le  Roiaume 
& la  ville  de  l’Aflomption  , d’en  chafler  l’E- 
vêque, & de  continuer  d’agir  comme  file 
Siégé  eut  été  vaquant. 

Tout  ce  qui  fuit  jufques  au  Chap.  19.  à la  re- 
ferve  de  quelques  petites  particularité*  , dont  on 
citera  les  tuteurs  a la  marge , efl  vérifié  Par  une 
requête  faite  dans  ï^ffembUe  de  la  ville  de  Sainte 
Foy  & pre fente' au  Gouverneur  Don  Yacinto  de  La- 
ris  par  le  Pere  Gafpar  de  ^irteaga  Religieux  de 
l'Ordre  de  S.  François  , lequel  en  cette occafion  af- 
fiftoit  l'Evêque , fut  témoin  oadaire  de  tout  ce 
qui  fe  pajfa  : comme  aujji  par  plufieurs  autres  piè- 
ces W écrits  de  differentes  per  formes  confiderables 
envoyé*  à KM.  & à fin  Confeil fupreme  des, 
Indes , où  elles  ont  été  prefentées  , O1  dont  fay  tire 
mot  à mot  tout  ce  que Je  vas  dire  aV.M. 

195.  L’Evêque  étoit  , Sire,  dans  une 
douce  & paifible  pofleffion  de  fonGouverne- 
ment  tant  Spirituel  que  temporel , & le  peu- 
ple joui  fioit  en  paix  de  toute  forte  de bon- 
heur , lorfque  par  des  lettres  venues  de  1a 
ville  de  Saipt  Jean  de  Yera  » on  apprit  que 
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le  Pere  Juan  Antonio  Manquiano  Jefuite  y 
avoit  paffé  en  diligence,  & qu’il  menoit 
avec  lui  dans  les  lieux  qui  dependoient 
d’eux  le  Pere  Diego  de  Boroa,  lequel  de- 
puis qu’il  eut  été  chaflè  du  Paraguai  avec 
ceux  de  fa  Compagnie , à caufe  de  l’entre- 
prife  qu’ils  avoient  faite  en  faifant  de  leur 
College  une  Cathédrale  , s’étoit  retiré  avec 
quelques  autres  de  fes  Confrères  dans  la 
roaifon  du  Mettre  de  camp  Manuel  de  Ca- 
brai, d’oùiln’étoitfortique  pour  faire  ce 
voyage. 

1 94.PCU  de  jours  après  il  vint  encore  d’au- 
tres lettres  de  la  ville  de  Sainte  Foi,  par  lefi- 
quelles  on  donnoit  avis  que  les  Jefuites  des 
Colleges  de  ces  provinces  ayant  tenu  un 
grand Confeil , avoient  relolu  d’aflembler 
une  grande  armée  des  Indiens  de  Parana  &: 
d’ U raguai , afin  d’entreprendre  à force  d’ar- 
mes , & quoi  qu’il  en  put  arriver  , de 
rentrer  dansla  ville  de  l’Aflomption,  de  fie 
remettre  enpolTdfion  de  leur  College,  & 
de  s’y  fortifier, parce  que  la  chofe  étant  faite 
elle  demeurera  faite. 

195.  Lorlque  ces  dernieres  Lettres  arri- 
vèrent il  y avoit  déjà  un  jour  que  les  enne- 
mis s’étoient  avancez  julquesàfept  lieiies 
de  la  ville.  Leur  nombre  étoit  de  quatre 
mille  Indiens  commandez  par  quatre  Jefui- 
tes , fçavoirle  Pere  Francifco  Dias  Tano 
Supérieur  des  Habitations , le  P.  Juan  de 
Porras , le  P.  Juan  Antonio  Manqu;ano 
étranger,  & le  P.  Louis  ArnoteFlaman , 
qui  Forme  ces  Indiens  dans  la  maniéré  de 
combattre,  & lorfqu’ils  furent  entrez  dans 
la  ville , tous  ces  Jefuites  parurent  publique- 
ment à cheval  courant  de  rang  en  rang  par- 
mi ces  barbares. 

* - ï $6.  An 
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i$6,  Au  milieu  , Sire , de  ce  camp  rebel- 
le , comme  aiant  été  forme  fans  1 autorité 
de  V • M.  pour  attaquer  une  ville  qui  lui  étoic 
trcs-obeïHante  , & comme  n étant  compofé 
que  de  perfonnes  fehifmatiques  & excom- 
muniées > on  voyoit  paroitre  ces  trois  Cha- 
noines Don  Diego  Ponce  , Fernando  San- 
chez de  Valle  , '&  Gabriel  de  Pcralta,  qui 

venoient  pour  ufurper  , comme  îlslehrent 
en  effet,  à main  armée  & par  tiranme  la 
iurifdiétion  Ecclefiatlique.  Et  d autre  coté 
Sebaftien  de  Leon  choifi  pour  chef  de  cette 
révolté, prenant  la  qualité  de  Gouverneur  du 
Paraguai , & étant  fortifie  par  ces  tioupes 
yenoit  pour  prendre  pollefhon  de  ce  Gou- 
vernement, & il  étoit  accompagne  de  Don 
Gregorio de  Hineitrofa  cy  devant  Gouver- 
neur de  la  même  province , de  Diego  de 
Olabarry  , & Rodrigo  Ortiz  freres  de  Se- 
baftien  de  Leon  , Pedro  de  Gamarra  , Juan 
de  Avalos , Francifco  de  Vega  , Don  Diego 
Riquelme,  Don  Fernando Zorilla  , Rodri- 
go de  Ofluna , Antonio  Gonçales  , Juan  de 
Valle,  Juan Ords,  & autres  habitans  du 
Paraguai  dont  je  ne  fçay  pas  les  noms , lel- 
quels  depuis  cinq  ou  fix  ans , aufli  bien  que 
Sebaflien  de  Leon  étoient  excommuniez  , & 
dont  les  Jefuites  mettoient  la  confciencc  en 
repos , leur  adminiftroicntlcs  facremens,5c 
leur  donnoient  du  mépris  pour  les  excom- 
munications , foulant  ainfi  aux  pieds  par 
les  armes  , par  toutes  fortes  de  tromperies , 
8c  fous  de  faufTcs  apparences  l’autorité  des 
jurifdiélions  Epifcopale  & Métropolitaine , 
& celle  des  fentences  Royales  dont  elles 
étoient  appuiées. 

De  plus  contre  les  ordres  de  faMa- 
jefté  ils  avoient  pris  pour  Juge  Coafervateur 
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Pedro  Nolafco  Provincial  de  la  Mercy, 
quoiqu’il  ne  fût  point  approuvé  par  l’Au- 
dience Royale  , qu’il  fût  entièrement  de  leur 
parti , & qu’il  fût  nommément  fpecifié  dans 
plufieurs  excommunications  faites  juridi- 
quement. Aulli  les  Religieux  de  fon  Ordre 
étant  extrêmement  touchez  de  fa  faute, l’ont 
condamné  , & même  puni  depuis  , comme 
il  le  verra  dans  la  réponfe  au  Memorial  du 
Pere  Pedraça  ^.pr^ce  qu’il  avoit  perfecutc 
plufieurs  perlorincs  pour  avoir  été  du  parti 
de  la  vérité.  Car  en  effet  contre  toutes  les 
régies  de  l’Eglife,  fe  confiant  à la  force  des 
armes  des  leîuites , il  avoit  eu  la  hardiefïc 
de  faire  afficher  une  excommunication  con- 
rre  l’Evêque  dans  l’Eglife  d’un  bourg  d’In- . 
diens  nommé  Yta  , aillant  de  lix  lieücs  de 
la  ville  de  1*  Afïbmprion. 

198.  Sebaftien  de  Leon  envoia  dire  à un 
Religieux  de  S.  François  , nommé  Diego  de 
Valenzuela , qui  y inftruifoit  le  peuple,  de 
lui  rendre  obeï (Tance , parce  qu’il  étoitpour- 
veu  du  Gouvernement  de  la  province.  A 
quoi  il  répondit  qu’il  n’étoit  point  befoin  de 
venir  dans  des  lieux  dependans,  comme  ce 
bourg,  de  la  ville  de  l’AfTomption  -, 'qu’il 
pou  voit  s’y  aller  faire  recevoir,  & que  lors- 
qu’elle l’auroit  reconnu  pour  Gouverneur 
ce  bourg  lui  rendroit  auiïi  obeïflance. 

199.  Sebaftien  de  Leon  s’avança  vers  la 
ville , & arrêta  en  chemin  un  Efpagnol , 
qu’il  emmena,  parce  que  lui  aiant  dit  qu’il 
ctoit  Gouverneur , il  ne  l’avoit  pas  traitté 
de  Seigneurie  j mais  lui  avoit  répondu  que 
lorfqu’il  auroit  été  reccu  en  cette  qualité  , il 
l’en  traitteroit. 

100.  Etant  arrivé  à Saint  Laurent  qui  eft 
à trois  lieues  de  la  ville  de  l’Aflomption  où 

E les 
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les  Jefuites  ont  une  habitation  , il  y demeu- 
ra trois  jours  ; & fur  ce  que  le  bruit  s’étoit 
répandu  qu’il  étoit  pourveu  du  Gouverne- 
ment , quelques  habitans  de  la  ville  , où  lui 
& ceux  qui  l’accompagnoient  avoient  des 
parens  , vinrent  le  viîiter.  Quelques  Efpa- 

fnolsfe  joignirent  aufli à lui,  & les  autres 
emeurerent  neutres  dans  leurs  maifons , 
Tans  venir  à la  ville , ni  fe  joindre  à lui , ne 
fçaehant  s’il  étoit  Gouverneur  ou  non , par- 
ce qu’ils  le  voyoient  venir  avec  une  Armée 
pour  prendre  pofleflion  du  Gouvernement 
d’une  ville  qui  a tousjours  été  tres-foumife 
aux  ordres  de  V.  M.  & à ceux  de  Tes  Minil- 
tres. 

_ xoi.  Pour  faire  croire  qu’il  venoit  eu 
‘qualité  de  Gouverneur , il  envoya  par  les 
maifons  difper fées  à la  campagne  de  petites 
troupes  d’indiens  commandées  par  des  Es- 
pagnols, pour  lui  amener  ceux  qui  s’y 
étoient  retirez , leur  difantquele  Gouver- 
neur les  demandoit  : & il  leur  lifoit  un  aéte 
qu’il  difoit  être  du  Prefident,  quoiqu’il  ne 
fut  point  inféré  félon  la  coutume  dans. la 
Sentence  Royale  de  provifion  , lequel  por- 
toit  que  le  Prefident  tenoit  dés  lors  le  dit  Se- 
baftien  de  Leon  pour  reçu  j & qu’ainfi  il 
n’étoit  point  necèflaire  qu’il  le  fût  dans  une 
Affembléc  generale  : mais  qu’il  devoir  d’a- 
bord  gouverner  ; lequel  a&e  plufîeuirs  tien- 
nent que  les  Jefuites  avoient  fait  expedier  en 
cette  forte. 
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Sebapen  de  Leon  s'avance  a la  vciie 
de  la»  ville,  & ne  veut  écouter  au - 
cunes  proposions  d'accommodement 
quelques  raifonnablcs  qu'elles  fuf- 
fent. 

loi.  T ’Evcquc  , Sire , ayant  appris  cet- 
*— 1 ' te  nouvelle  le  a 8 de  Septembre  , 
trois  jours  ayant  l'entrée  de  Seballien  de 
Leon  dans  la  ville , fie  trouva  fort  furpris 
d’une  entreprife  fi  infolente  & fi  extraordi- 
naire, & ayant  tenu  confeil  avec  les  Offi- 
ciers îèculiers,  il  commanda  de  battre  le 
tambour,  & envoya  deux  Ajudans  par  les 
maifons  de  la  campagne  afin  d’aflembler 
des  gens.  Mais  bien  loin  de  s’acquitter  de 
cette  charge  & d’aflembler  quelques  trou-* 
pes , ils  furent  trouver  Sebaftien  de  Leon 
pour  fe  réjouir  avec  lui  de  fa  venue  & n’a- 
vertirent perfoune.  Ainfi  durant  ces  deux 
jours  il  vint  fort  peu  de  gens  à la  ville  : ce 
qui  obligea  l’Evêque  de  faire  faire  un  ban  * 
portant  commandement  à tous,  fur  les  pei-. 
nés  qui  y e'toient  declare'es , de  fuivre  l’eten* 
dart  K oyal.  Eu  fuitte  de  quoy  on  aficmbla 
environ  quatre  cents  hommes. 

10  $ . Sebaltien  de  Leon  écrivit  à la  Mai- 
Ion  de  ville  qu’il  venoit  pour  être  leur  Gou- . 
verneur , & qu’ainfi  ils  le  laiffaflent  entrer 
jt ans  rcfiftence  > Que  s’ils  lui  refiftoient  il 
etoit  (uivi  d’un  corps  de  foldats  du  Roi  tir£ 
*les  habitations  des  Jcfuites  , donnant  ainfi 
le  titre  honnorable  de  loldats  du  Roi  à des 

E z gens 
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gens  qui  n’avoicnt  point  été  enrôliez  par 
l'ordre  du  Viceroy,  du  Prefident,  du  Ca- 
pitaine General  ou  de  quclqu’autre  Mini- 
lire  de  V.  M.  parce  que  la  coutume  des  Je- 
lùites  dans  ces  Provinces  eft  de  donner  eux 
mêmes  les  noms  de  Meftre  de  camp,  de  Ca- 
pitaines , d’Enfeignes  & de  Sergens  aux  In- 
diens qui  dépendent  d’eux,  ahn  de  les  en- 
gager par  ce  moyen  à faire  tout  ce  qu’il  leur 
plaît  j ce  qui  eft  d’une  très  dangereufe  con- 
lcquencepourlefervicede  V.  M. 

104.  L’Aflembléedc  ville  répondit  à Se- 
bafticn  de  Leon  que  s’il  venoit  en  qualité  de 
Gouverneur , il  devoir  entrer  avec  une  fuit- 
te  convenable  à cette  charge  , & prefentcr 
lès  provifions  , faifant  retirer  auparavant 
Ion  Armée,  vu  que  la  ville  étant  tres-fou- 
milcaux  ordres  & aux  commandemens  de 
V.  M.  ildonnoit  lieu  de  foupçonner  qu’il 
n’en  avoit  point , puilqu’il  venoit  avec  une 
Armée  d’indiens  ennemis  mortels  déclarez 
des  Efpagnols  : ce  qui  caulèroit  la  ruine  de 
la  ville  & de  tous  fes  habitans.  Qu’ainfi  s’il 
refuloit  de  venir  avec  un  elprit  de  paix  , qui 
fait  la  feureté  publique,  & s’opiniâtroit  à 
vouloir  entrer  de  force  & les  armes  à la 
main , ils  étoient  refolus , & de  prévenir  un 
danger  fi  manifeiie , & de  fortir  pour  fi  op- 
polcr. 

105.  Scbaftien  de  Leon  aiant  reçeu  cette 
lettre,  il  fit  arrêter  l’ A judant  qui  la  luia- 
voit  apportée,  le  fit  mettre  dans  une  cha- 
rette  les  fers  aux  pieds  ; & comme  on  mar- 
choit  vers  la  ville  les  Indiens  le  tuerent.  On 
h’a  pas  fçeu  par  quel  ordre  : mais  ce  qui  eft 
•tres-conftanc  , c’eft  que  cet  Ajudant  im- 
prouvoix  les  actions  des  Jefmtes,  &que 
pour  lui  ô.er  les  fers  des  pieds  ces  Indiens 

lui 
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lui  coupèrent  les  jambes  à coups  de  coutelas, 
ce  qui  eft  la  plus  horrible  cruauté  , la  plus 
brutale  & la  plus  contraire  au  droit  des  gens 
dont  on  ait  jamais  entendu  parler  , & qui  ne 
pouvoit  arriver  que  dans  une  Armée  d’ex- 
communiez.  Ce  pauvre  homme  fe  nom- 
moit  Sebaftien  de  Efcobar  $ il  e'toit  Gentil- 
homme & tres-brave.  On  ne  fcêut  point 
dans  la  ville  qu’il  eut  été  arrêté  prilonnier » 
Si  l’on  croioit  au  contraire  qu’il  s’étoit  mis 
du  côté  des  ennemis  , ainfi  qu’avoient  fait 
deux  autres  qui  avoient  le  même  emploi. 

zo6.  L’Allêmbléede  ville  voulant,  Sire,, 
encore  mieux  faire  connoître  qu’elle  ne  Jfe- 
roit  point  coupable  des  meurtres  & de  tant 
d’autres  malheurs  qui  ne  pouvoienc  man- 
quer d’arriver, fi  l’armée  des  Indiens  entroit 
dans  la  ville  5 ils  depùterent  vers  Sebaftien 
de  Leon  les  .deux  Supérieurs  des  Monafteres 
de  S.  François  3c  de  S.  Dominique , lefquels 
lui  dirent ,qu’outre  la  réponfe  que  la  ville  lui 
avoit  déjà  rendue  , elle  lui  mandoit  par  eux, 

Sue  s’il  avoit  des  provifions  de  Gouverneur, 
n’avoit  qu’à  faire  retirer  l’Armée  , & les 
venir  prelenter,  puifqu’en  ce  cas  on  le  recc- 
vroit , & on  lui  obeïrok. 

107.  Il  les  receut  rudement , & ne  fça- 
chant  quelle  contenance  tenir  , il  leur  ré- 
pondit avec  infolence  , & en  jurant,  qu’il 
n’avoit  que  faire' de  l’Aflèmblée  de  ville*, 
qu’il  avoit  déjà  pris  poflèflion  du  Gouver- 
nement dans  S. Ignace,  & dans  Ytapua, 
qui  font  des  habitations  de  Jeluitcs  , Sc  que 
quoy  qu’il  en  pût  arriver , il  vouloit  entrer 
en  la  manière  qu’il  étoit  venu. 

Que  s’il  étoit  vrai , Sire  , qu’il  eut 
été  nommé  Gouverneur  par  le  Prefident, 
que  cela  eut  été  confirmé  par  le  Yiceroy  , 
£ 3 aiafi 
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ainfî  qu’il  le  difbit  & Ta  publié  apres  s’êttfe- 
mis  en  po (Te (lion  à main  armée  { ce  qufc 
l’on  ne  croit  point  encore  aujourd’huy  dans 
la  Province  du  Paraguai , mais  qu’il  gou- 
verne par  violence  , & c’eftpour  cela  que  la 
plus  part  des  habitans  du  païs  font  con* 
traints  de  s’enfuir  ) l’excès  en  feroit  encore 
plus  grand , puifque  fans  daigner  fe  fervir 
d’une  nomination  Royale  , & pouvant  gou- 
verner paisiblement  & fans  aucune  contra- 
diction > il  le  feroit  mis  en  po/Telfion  fpar  la 
voie  des  armes. 

109.  Ces  deux  Supérieurs  rapportèrent  à 
la  ville  cette  réponfe  de  Sebaftien  de  Leon  , 
que  l’on  écrivit  dans  le  regiftre  en  la  forme 
accoutumée.  Le  lendemain  on  eut  avis  que 
l’Armée  des  Jefiiites  marchoit , & la  meme 
nuit  Sebaftien  de  Leon  Sc  les  autres  Efpa- 
gnols  qui  l’accompagnoienc  donnèrent  avis 
a leurs  femmes , 6c  a leurs  parens , de  fbrtlr 
de  la  ville  avec  tout  ce  qu’ils  avaient  dç 
meilleur^  parce  qu'ils  dévoient1  y entrer  le 
lendemain  matin , & la  faccagèr. 

no.  Trois  cents  hommes  delà  ville,  tant 
cavalerie  qu’inTanterie  , avec  quatre  cents 
Indiens  amis  fortireut  de  là  ville  dans  urié 
plaine  nommée  Suinté  Catherine  : & l’Evê- 
1 que  , Sire , demeura  dans  fon  Eglife , où  il 
prioit  Dieu  de  vouloir  adoucir  l’efprir  dtj 
ceux  qui  n’avoient  voulu  entendre  à aucune 
Proportion  d’accommodement  & de  paix. 
Les  deux  camps  étant  en  prefence,le  Lieute* 
nant  General  du  Véritable  Gouverneur,  c’eft 
à dire  de  l’ Evêque , accompagné  de  l’At- 
calde  ordinaire  s’approcha  à cneval  dé  Se* 
baftien  de  Leon  , & ils  le  firent  plufieurs  de- 
mandes & pluficurs  refponfes.  Ce  dernier 
demandoit  qu’çn  lui  laiflât  le  pàflâge  libre 
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pour  entrer  dans- Ton  Gouvernement,  & eux 
au  nom  de  la  ville  demandoient  qu’il  fit 
voir  fes  provifîons  de  Gouverneur  , & que 
s’il  vouloit  entrer , il  laiflat  les  troupes  des 
Indiens  ennemis  » & entrât  feulement  avec 
les  Espagnols  quil’accompagnoient , auquel 
cas  ils  le  recevroient  : que  s’il  refufoit  ces 
conditions,  ils proteftoient qu’il  demeure- 
roitrelponfable  du  carnage  qui  arriveroit  ». 
& de  toutes  les  pertes  & dommages  que 
la  ville  & fes  habitans  en  foufFriroient. 

xii.  Sebafticn  de  Leon  ne  voulut  jamais 
recevoir  une  Proportion  fi  julle  , quoi  qu’il 
lui  fut  avantageux  & à la  ville  dÉnt  il  tiroit 
fa  n ai  fiance , au  fervicede  Dieu  & de  V.  M. 
d’y  entrer  paisiblement.  Mais  étant  con- 
feillé  par  les  Jefuites  qui  le  gouvernoient  en- 
tièrement, il  ne  voulut  jamais  confcntir  à 
un  aoemmodement  fi  raifonnable.  11  s’opi- 
niâtra à ce  qu’ils  fe  rendirent  fans  condi- 
tion , & le  receufiént  en  qualité  de  Gou- 
verneur , pour  faire  en  1 ’uicte  d’eux  & de  la. 
ville  touj:  ce  que  bon  lui  fembleroit.  La  ville 
apprenant  cette  réponle  , & voiant  qu’elle 
ne  pouvoir  fe  rendre  à quatre  mille  Indiens 
barbares  & fi  mal  difeiplinez , fans  expofer 
à toutes  fortes  de  malheurs  leurs  biens , 
leurs  vies,  & leur  honneur,  ils  rcfblurent 
de  mourir  plutôt  que  de  commettre  une  fi 
grande  lâche  té. 


' ; 
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Chapitre  XIV. 

Les  habit  ans  delà  ville  de  l'udffomption 
en  viennent  aux  mains  avec  Seba- 
stien de  Leon  & lesJefuites.Le  com- 
bat eft  ajfex,  opiniâtré.  Mats  enfin  le 
petit  nombre  des  habitans  fut  con- 
traint de  ceder  au  grand  nombre 
d'indiens  qu' av oient  les  Je fuites . 

Ht.  C EfcaftiendeLeon  commanda,  Si- 
^ re,  aux  Indiens  de  donner  j &ils 
firent  auflitôr  de  grandes  de'charges  de 
moufquetterie.  Mais  quoyquc  les  Jefùites 
euflentpris  beaucoup  de  peine  à les  inftrui- 
lej  comme  ils  n’étoient  pas  encore  accou- 
tumez à Te  fervir  des  armes  à feu  , ils  tour- 
noient la  tête  quand  leur  meche  tomboit 
fur  le  ballïnet , & ainfi  leurs  balles  portoient 
fi  haut  qu’elles  ne  faifoient  point  de  mal 
aux  Efpagnols , lefquels  au  contraire  jette- 
rent  par  terre  plufîeurs  Indiens , quoiqu’ils 
manquaient  de  munition  , parce  que  la 
■rille  ne  s’attendoit  pas  d’être  afliege'e.  Plu- 
fieurs  même  de  ceux  qui  e'toient  lortis  n’a- 
voient  que  leurs  feules  efpées  , d’autant  que 
lesjefuites  ont  foin  d’acheter  toutes  les  ar- 
mes du  pays  pour  armer  les  Indiens. 

zi}.  Ces  Indiens  étonnez  de  ces  déchar- 
ges commencèrent  à fuïr  pour  fe  mettre  à 
couvert  derrière  les  charrettes  de  leur  baga- 
ge: & cela  avec  tant  d’effroy,  que  l’on  allure 
que  Scbaftien  de  Leon  en  tua  d’eux  de  fa 
main  à coups  d’épée , afin  d’obliger  les  au- 
tres à retourner  au  combat  : Et  les  Jefùites 

pour 
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pour  leur  donner  cœur , leur  crièrent  : Ne  Cela  tfl 
fuyez,  pas , il  ne  font  que  quatre  mal-heureux  Efpa-  c,nftant 
gnols  ! ce  ne  font  pas  tout  ceux  de  la  ville,  prelque  /4A#" 
tous  font  nos  amis  , ne  font  point  fortis  de  p.’êagnttn 
leurs  maifons.  Confiderez  que  fi  vous  fuyez  > 
vous  deviendrez  leurs  efclaves.  Ils  vous  feront 
travailler  dans  leurs  maifons  de  campagne , fans 
pouvoir  jamais  plus  efperer  dçg-evoir  vos  femmes 
& vos  enfans.  Vous  êtes  bémeoup,  ils  font  peu. 

Retournez  donc  au  combat , £5  tuez  les.  Leurs 
femmes  feront  vos  efclaves  x & leurs  biens  vous 
appartiendront. 

114.  Les  Indiens  animez  par  ces  paroles» 
jetterent  leurs  moufquets  & leurs  arquebu- 
fes,&  avec  leurs  épées  & leurs  rondacneç  at- 
taquèrent tout  d’un  coup  ce  peu  d’ElpagnoIs 
qui  leur  étoient  oppolez  > & qui  n’avoienc 
plus  ni  poudre  ni  balles. 

En  meme  temps,  Sire,  le  Pere 
Louis  Arnote  Jefuite  fortfçavant  dans  l’art 
militaire , avoitdilpole  de  gros  pelotons  de 
nioufqueterie , qui  diargerent  par  le  côté 
nos  Cavalliers  , dont  quelques-uns  avec  de 
nos  Indiens  avoient  tourné  vifage  vers  les  ' 
ennemis.  A in/i  le  voiant  chargez,,  ils  com- 
mencèrent à perdre  coeur  par  la  mauvaile 
conduite,  ou  parla  malJ  de  l’un  de  nos 
Officiers  , 8c  puis  tournèrent  le  dos.  Un 
petit  nombre  feulement  fit  ferme  avec  nô- 
tre Lieutenant  General  ,.  lequel  Ibutintle 
combat  autant  qu’il  pût , julques  à ce  qu’un, 
des  excommuniez  qui  étoit  dans  le  camp  - 
des  ennemis  lui  tira  un  coup  dont  la  balle  le 
blell'a  au  nombril , & le  Capitaine  Rodri- 
go Ximenes  fut  bielle  au  bras  & pris  pri- 
îonnier. 

nf.  La  grande  multitude  des  Indiens 
E 5 con- 
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contraignit  nos  Efpagnols  de  prendre  fe, 
Quitte.  Les  Indiens  cu.tuerent  vingt  à coups 
dè  coutelas, parce  que  1 1 ayant  eft  tuez, deux 
feulement  furent  reconnus  l’avoir  été  de 
nioufquetadcs , à caufe , comme  je  l’ai  ditj 
que  quelque  foin  que  leurs  maîtres  prennent 
à les  exercer  , ilsne  font  pas  encore  adroits 
à fc  fervir  des  armes  à feujmais  ils  l’appren- 
dront avec  le  ^mps  , fi  on  n’y  donne  otr 
dre. 

z 1 7.  La  plufpart  d’entre  les  morts  e'toient 
dés  Gentils-hommes  du  païs  ; fçavoir  le 
Capitaine  Bazilio de  Rojas , fon  neveu  Don. 
Bernardo  de  Luxan  , le  Capitaine  Juan  Gar- 
cia Ubiembrc  , l’Enfeigne  Royal  Don  Loiiis. 
de  Cefpedes  Xeria,  les  deuxfreres  Pedro, 
Çc  Leandro  Coronnel , le  Capitaine  Juan, 
de  la  Rotela-,  le  Capitaine  Francifco  Ver- 
din,  Louïs  Flores  Pereyra»,  le  Capitaine 
Juan  Ferez  de  Segovia,  Juan  Velalquez , 
MiguetAlarçon , Juan  de  Badilla,  le  Ca- 
pitaine Diego  Rodrigqez  Natera  , Blas  Be- 
hitez  , Sebaftien  de  Rofas , Alonfo  Peral- 
ra,  & le  Capitaine  Francifco  de  Maldo- 
liado. 

zi 8.  Ify  en  eut  dix  ou  douze  debleflez  , 
•entre  lelquels  furent  le  Treforier  Juan  Del- 
gado  de  Vera  , le  Capitaine  Francifco  San- 
chez de  Cabrera,  & l’Enfeigne  Jeronimo 
Nino  de  Agnilar.  Cinq  ou  fix  de  nos  In* 
diens  furent  auiü  tuez  , Sc  le  refte  fe  fauva, 
n’étant  point  chargez  d’équipage.  Que  fi  les 
Indiens  ennemis  ne  fe  fu fient  point  amufez 
à dépouiller  les  corps  des  Efpagnols  qui 
avoient  été  tuez  , iln’en  feroit  échappé  un 
lèul -,  mais  aulïitôt  qu’ils  voyorent  tomber 
un  Efpagnol , plus  de  vingt  d’entr’eux  fc 
baftoiencàqui  le  dépoüilleroit. 

a 1 9*  Trois, 
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119.  Trois  cens  quatre  yingts  cinq  des 
Tndiens  ennemis  fureut  tuez , & ils  auroient 
tous  fans  doute  été  de'faits , fi  la  plus  gran  - 
de partie  de  nos  Cavaliers  qui  fc  retirèrent 
avec  nos  Indiens  eût  tenu  terme , & fi  le 
refte n’eût  point  manqué  de  fidelité. 

üo.  En  ce  combat , dont  les  Jefuites  ne 
manqueront  pas  de  dire  que  c’étoit  un  com- 
bat toutlpiritucljun  de  leurs  Religieux  tom- 
ba mort  lur  la  place  d’un  coup  de  moufquet  : 
& quelques-uns  difent  qu’il  fut  tué  par  les 
Indiens  de  leur  parti , pour  fe  \^ger  du  dé- 
plaifir  qu’ils  avoient  de  voir  que  par  leur 
perfuafion  & par  leurs  mauvais  confcils , un 
lï  grand  nombre  de  leurs  proches  étoient  de- 
meurez fur  la  place.  Les  Jefuites  aiant  en- 
terré fecrettement  les  corps  de  tous  ces  In- 
diens , à la  referve  d’un  feul , ils  publièrent 
par  tout  qu’il  n’étoit  mort  que  celui  là , le- 
quel ils  menèrent  dans  la  ville  couvert  de 
palmes , & de  guirlandes  de  fleurs , & l’enr 
rerrerent  dans  P Eglife  de  la  Merci,  au  Ion 
des  cloches  & des  trompettes  accompa- 
gnées de  mufique , difant  qu’il  étoit  mar- 
tir  , puifqu’il  avoit  perdu  la  vie  pour  con- 
ferver  l’honneur  de  ceux  qui  Pavoient  en? 
gçndré  Ipirituellemenr. 


te  P.  Ca- 
gnete  l'sf- 
fure  ce 
qui  fuit. 
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Chapitre  XV. 

Scbaftien  de  Leon  avec  tes  Je  fuites  tfr 
leur  Armée  d'indiens  entrent  dans  la 
ville  , où  ils  exercent  toutes  les  cru- 
autés , commettent  tous  les  crimes 
imaginables  , emprijonnent  les  Prê- 
tres*, & affiegent  même  l'Evêque 
dansJ&EgliJc^ 

an.  1 Es  ennemis  , Sire  , étant  en  fuicte 
•L' entrez  dans  la  ville,  ils  tuerenc 
ic  blelTerent  quelques  Indiens  & quelques 
Efpagtrôls  d’entre  le  peuple , faccagerent 
les  maifons , & puis  y mirent  le  feu.  Celle 
d’une  amie  de  Scbaftien  de  Leon  , laquelle 
il  avoit  donné  charge  de  bien  conferver,  fut 
de  ce  nombre,  & une  fille  de  cette  femme 
âgée  de  fix  à fept  ans  y fut  brûlée.  Les  In- 
diens forcèrent  plufieurs  Efpagnoles,  trois, 
defquelles  furent  trouvées  attachées  à des 
arbres  lur  la  montagne , où  la  damnable 
brutalité  de  ces  miferablesles  avoit  rédui- 
tes à la  mort.  Ils  n’auroientpas  mieux  trait- 
té  toutes  les  autres  -,  mais  la  ville  étant  en-  . 
vironnnée  de  montagnes  extrêmement  ru- 
* des , jqui  leur  étoient  inconnues , ne  fça- 
chant  point  le  pays  , plufieurs  habitans  s’y 
retirèrent  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans, 
dont  une  grande  partie  y mourut  de  faim  * 
d'autres  pafierent  la  riviere  à la  nage,  ou 
dans  des  canoas , qui  font  des  troncs  d’ar- 
bres creufez  en  forme  de  batteaux  longs  , & 

Stioique  cette  autre  Terre  foit  habitée  par 
t$.  Indiens  barbares  & ennemis , ils  aimè- 
rent 


du  Varaguay.  i.Part.  109 

rent  encore  mieux  courir  fortune  de  tom- 
ber entre  leurs  mains  , que  de  demeurer  ex- 
pofés  à la  fureur  de  ces  autres  Indiens  fi 
cruels  & fi  mal  inftruits  par  les  Jejuites  leurs 
CureK  & leurs  maîtres. 

zzz.  Lorfque  l'Armée  entroit  dans  la 
Tille , l’Evêque  étoit  avec  peu  de  gens  à la 
porte  de  la  grande  Eglife , qui  regarde  la 
rue  de  Martin  de  Ure  , par  ou  les  ennemis 
▼enoient.  Lès  Indiens  ne  firent  pas  pour 
lors  plus  de  mal , parce  que  les  Efpagnols 
qui  les  conduifoient  les  raflemblcrent  en  ce 
lieu  là , & les  empêchèrent  de  brûler  un  plus 
grand  nombre  de  maifons. 

115.  Sebaftiende  Leon  Ht  halte  à l’en- 
trée de  cette  rue , & manda  à l’Evêque  par 
le  Capitaine  Rodrigo  Ximenes  , lequel  il 
tenoit  prifonnier , de  fe  rendre  fans  relïften- 
ce , & de  ne  fe  point  deffendre  ou  bien  qu’il 
les  pafleroit  tous  au  fil  de  l’efpée.  L’Evêque 
demeura  long  temps  fans  rien  dire , élevant 
fon  cœur  à Dieu , & lui  demandant  lumiè- 
re pour  fe  bien  conduire  en  cette  rencontre. 
Le  Capitaine  Rodrigo  Ximenes  prefloit  fa 
réponfe,  l’ennemi  paroiffoit,  & l’Evêque 
fetaifoit.  Surquoi  un  de  ceuxquil’accom- 
pagnoient  dit  au  Capitaine  : Dites  au  nom 
de  l’Evêque  que  l’on  ccfle  de  delà  tous  aéles 
d’hoftilité , & nous  ferons  de  deçà  la  même 
chofe.  Ce  qu’il  difoit  j afin  de  donner  fu- 
jet  de  croire  qu’il  pouvoir  encore  refî- 
fter , quoiqu’il  ne  fut  nullement  en  cet 
état. 

114.  En  fuitte  de  cette  réponfe  les  enne- 
mis s’avancèrent  fans  faire  aütremal,  & 
marchèrent  jufques  à la  place  ayeefept  cn- 
feignes  déployées.  Là  ils  commencèrent  à 
fàire  des  fanfares , comme  s’ils  cufTent  clian- 
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té  la  vi&oire  ; & les  quatre  jefuites  que  j’ai- 
nommez  couroient  à cheval  de  bataillon  en« 
bataillon  à la  veüe  de  tout  le  monde. 

zzy  L’Evêque  s’enferma  alors  dans  la. 
grande  Eglife  avec  quelques-uns  des  princi- 
paux de  la  ville,  tant  Ecclefiaibiques  que  fe- 
culiers;  & quelques  femmes  s’y  retirèrent 
auffi,  afin  de  trouver  leur  leureté  dans  un. 
lieu  fi  Saint.  Auilitôt  Sebafticn  de  Leon  les 
fit  alîieger  par  plusde  fix  centS  Indiens  , Sc 
leur  commanda  de  fortir  tous;  & apres 
qu’ils  furent  fortisil  crioit  comme  s’il  eût 
perdu  l’efprit  : Que  toutes  les  femmes  lor- 
tent , ce  n’eft  pas  là  une  mailon  qui  leux 
foit  propre  , puis  que  c’efl  l’Eglifc  de  Dieu. 

zi 6.  Amefure,  Sire,  que  les  hommes 
Ibrtoient,  il  les  faifoit  delàrmer , & arrê- 
toit  prifonniers  ceux  qu’il  lui  plaifoit , Ec- 
clefiaftiqucs  & feculiers.  Il  arrêta  auffi  les 
Tes  Alcaldes.  ordinaires  & tous  les  Officiers- 
de  la  ville,  & ditàl’Alcalde  Juan  de  Va- 
Iexo  Villafante  en  Ce  moquant  : Voici  donc  un 
t^ilcaldede  beface.  Ilcommanda  en fuitteaux. 
Indiens  de  lui  ôter  la  baguette  qui  étoit  la 
marque  de  fa  charge , & dele  faire  tousjours 
tenir  debout,  fans  lui  permettre  de  s’afle- 
oir.  Il  fit  mettre  en  prifon  ces  Alcaldes  & 
ces  autres  Officiers  , par  cette  feule  raifon , 
qu’ils  avaient  plufieurs  papiers  concernans 
ce  qui  s’c'toitfnt  dans  les  habitations  & le£ 
Cures  des  Jefuites. 

iz7.  Comme  le  plus  grand  de  tous  les 
crimes  à l’egard  de  ces  Peres,  eft  de  leur 
être  contraire , & de  defendre  l’autorité  de 
l’Eglife , ils  mirent  à la  chaîne  vingt  quatre 


ce  fujet.  Us  les  y attachèrent  tous  en 
ble , de  mê  m e que  l’on  y attache  les  Indiens 


Prêtres  qui  avoient  témoigné  du  zele 
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lés  plus  barbares , 3c  les  mirent  ainfi  deux  à 
deux  les  fers  aux  pieds  en  prilon  dans  des 
baflesfofles  çùl’on  a coutume  de  mettre 
les  Ncgres&  Indiens  criminels, & ils  les  Jjp- 
foient  garder  par  leurs  Indiens  : & ils  trait- 
terent  les  juges  comme  les  Ecclcliaftiques. 

xx8.  Quant  aux  Alcaldes  ordinaux  , 
apres  les  avoir  envoyez  en  prifon  , ijk  les 
firent  porter  fur  les  épaules  de  leurs  Indiens» 
& efeorter  par  eux  dans  des  chaires  décou- 
vertes depuis  la  prilon  jusqu’au  College  des 
Jefiiites  , comme  fe  prenant  à eux  de  ce 
qu’elle  avoit  été  démolie.  A quoi  l’on  avoit 
été  contraint  fur  l’advis  de  l’approche  des 
ennemis , decrainte  que  Seballien  de  Leon 
ne  le  fortifiât  pour  battre  de-là  la  ville. 

1x9.  Six  jours  apres , Sire,  queces  Prê- 
tres eurent  été  dans  cette  prilon,  dont  l’é- 
trange puanteur  avoit  rendu  malades  quel- 
ques-uns d’entr’eux  , parce  qu’on  ne  les  en 
lailToit  pas  fortir  pour  leurs  neceflitez,  le 
prétendu  Gouverneur  Sebafti en  de  Leon  or- 
donna de  Les  transférer  à la  Mercy  , ou  dans 
une  autre  prifon.  On  les  y mena  attachez 
deux  à deux  les  fers  aux  pieds  ; &pour  leur 
faire  l'affront  tout  entier  , on  les  fit  pafler  à 
onze  heures  du  matin  à travers  la  grande 
place  de  la  ville-,  aiant  à leurs  cotez  pour 
plus  grande  feureté  cent  des  Indiens  des  Je- 
fuites  tous  armez  , ce  qui  eft  un  crime  qui 
ne  fe  peut  afléz  expier,,  de  voir  des  Prêtres 
de  Jelus  Chrift  tramez  de  la  forte  pour  avoir 
renduùleur  Evêque  Palliftencc  qu’ils  lui  dé- 
voient. 

xj o.  Le  Pcrc  Prieur  de  Saint  Domini- 
que étant  venu  fur  cela  prier  les  Jeluites  de 
ne  fouffrir  pas  un  tel  excès  qu’étoit  celui 
d’emprifonner  des  Prêtres  > & de  les  traitter 

plus 
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plus  ignominicufement  qu’on  ne  feroîi 
parmi 'des  heretiques  , il  lui  répondirent: 
Itefl  neceffaire , mon  Pere , d’en  t^fer  ahifi , afin 
qféils  apprenent  à ne  fèt  mocquerplus  de  nous , O* 
d nous  craindre. 

zji.  Le  Confervateur  fit  afficher  dans 
tous«ç  les  Eglifes  une  excommunication 
con^fc  1’Evêque  >.  quoique  ce  fut  lui  qui  fût 
▼entablement  excommunié  par  la  Bulle  In 
Cana  : outre  qu’il  n’avoit  aucune  juridic- 
tion , & qu’il  efl  confiant  qu’un  excommu- 
nié ne  fçauroit  excommunier.  Sa  prétendue 
excommunication  portoit  auifi  des  defenfès 
de  parler  à l’Evêque,  & dans  toute  cette 
procedure  il  ne  fit  voir  aucune  piece  fur  la- 
quelle il  fe  pût  fonder , ni  ne  voulut  enten- 
dre aucune  refponfe,  & il  ne  fe  conduifit 
en  tout  cela  que  par  l’ordre  & félon  la  fan- 
t ai  fie  des  Jcfuites. 

« zji.  Plus  de  fix  cents  de  leurs  Indiens 
tinrent  durant  dix  jours  l’Evêque  enfermé 
dans  Ion  Eglife , dont  de  trois  portes  qu’il  y 
avoit  ils  en  cloüerent  deux  , & ne  lailibient 
entrer  quoi  que  ce  foit  dont  il  pût  avoir  be- 
foin.  Ils  faifbient  cuire  & rôtir  fous  les 
charniers  du  cimetière  non  feulement  de  la 
chair  de  belles  , maisauffi  de  la  chair  hu- 
maine, parce  , que  quelques-uns  d’eux  en 
mangeoient,  & tout  y étoit  plein  d’une  hor- 
rible infection.  Ils  enfumoient  l’Eglifcpar 
divers  endroits , afin  de  faire  mourir  l’Evê- 
que par  cette  fumée  jointe  au  defaut  de 
nourriture  i & ils  chantoient  la  nuit  félon 
leur  coutume , une  mufique  idolâtre,  & des 
chanfons  payennes.  Cependant  au  milieu 
de  tant  de  fouffrances  ce  venerable  Prélat 
étoit  d’un  côté  dans  une  humble  patience , 

Ce  de  l’autre  dans  une  grande  joye  de  fou£- 

frir 
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frir  pour  l’amour  de  Dieu , & il  chantoit 
avecles  Prêtres  qui  l’aflîftoient  des  Pfeau- 
mes  & des  Cantiques  à la  louange  de  fa  Di- 
vine Majefté. 

Voila,  Sire,  de  quelle  maniéré,  par  une 
cruauté  plus  que  barbare,  on  opprimoit  un 
Evêque , & de  quelle  forte,  par  le  plus  grand 
mépris  de  l’Fgîife  , qu’un  Prince  heretique 
fut  capable  de  fouffrir  dans  lés  Etats, & dont 
on  n’a  jamais  oui  parler  parmi  les  Chrétiens 
, on  profanoit  les  facrez  T emples;  car  on  n’a 
jamais  vu  jufques  ici, ni  oui  dire, que  des  Re- 
ligieux, par  un  commun  conlentement  de 
tous  ceux  de  leur  province  & de  leur  Provin- 
cial , aient  contre  la  volonté  de  leur  Roy  & 
de  les  Minillres  ofc  de  leur  propre  autorité 
alTeinblcr  une  Armée  de  Barbares  , & s’en 
fervir  pour  executer  des  aftions  li  horribles 
& fi  oppofées  à toutes  les  loix  du  Chriltia- 
nifme. 


Chapitre  XVI. 

Stbaftien  de  Leon  prend  l'Evêque  pri - 
fonnier  & le  trait  te  avec  toute  forte 
d’ inhumanité.  Le  Confervateur  éta- 
bl)  pur  les  fe fuit  es  fait  encore  pis'y 
& tous  enfenible  le  chajfent  de  fon 
Evêché.  Sur  quoy  l'Evêque  de  Bue - 
nos-Ayres  agit  tresgenereufement. 

» J } . Ix  jours  s’étant  palTcz  de  la  Ibr- 

te , ceux  qui  étoient  enfermez 
dans  l’Eglife  Cathédrale  avec  l’Evêque 

Y*iauc 


114  Hifioire  de  l'Evêque 
voianc  qu’ils  mouroient  de  faim  , & nepou- 
voient  efperer  aucun  fecours  , ils  crièrent  à- 
ceux  qui  les  alEegeoient  : Nofbre  Evêque  eft 
mort  de  faim.  Ce  qu’ils  n’èurent  pas  plutôt 
entendu , qu’ils  ouvrirent  une  dés  trois  por- 
tes de -l’ Egale  > & Sebaftien  de  Leonluivi 
de  plufieurs  arquebuziers  Indiens  , entra, 
avec  les  trois  Chanoines , & avec  le  Con- 
fervateur.  Ils  trouvèrent  l’Evêque  appuyé 
fur  le  grand  Autel  revêtu  pontificalement > 

& tenant  le  tres-Saint  Sacrement  entre  fes 
mains.  Ils  commencèrent  aufiitôt  à l’atta- 
quer de  paroles,  en  l’appellant  un  trom- 
peur & un  excommunié  , & lp  pou  liant , le. 
maltraittant , & lui  difant  plufieurs  inju- 
res, ils  lui  arrachèrent  par  force  le  tres-Saint 
Sacrement  d’entre  les  mains,  &ce  hit  un 
miracle  de  ce  qu’ils  ncle  ^üerent  pas.  Ils  le 
chalferent  en  luirce  .àr.xoups  de  poing  de  fa.  ' 
fainte  Eglife , &le  menèrent  au  milieu  de  ; 
plufieurs  Arquebuziers  Indiens  dans  la  Mai- 
ion  de  Alonco  de  Aranda  qui  eft  dans  la  pla- 
ce. Là  ils  le  mirent  en  prifon  dans  une 
chambre  fi  obfcure  & fi  petite , qu’il  ne 
pouvoit  relpircr  que  par  la  porte.  Qu’ils  fer- 
mèrent. Après  l’avoir  ainfi  enfeirme',  ils  lui 
donnèrent  pour  gardes  plus  de  cinq  cents. 
Arquebuziers  & Moufquetaires  Indiens.  Ce 
Gouverneur  excommunié  défendit  fur  pei- 
ne de  la  vie  de  lui  parler  , & le  Confervateur 
intrus  fit  la  même  defenfe  fur,  peine  d’ex- 
communication & de  cinq  cents-ccus  d’a- 
mende. 

154.  Une  bonne  vieille  femme  alloit  par 
les  rues  demander  l’aumône  pour  l’Evê- 
que, & il  fe  trouvoit  des  fideles  Chrétiens 
qui  la  lui  donnoient , quoiqu’ils  ne  le  puf- 
leur  faire  fans  courir  fortune  de  leur  vie. 

Apres 
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435.  Après,  Sire>  quecc  bon  Prélat  eut. 
pafle'  onze  jours  dans  cette  prifon  fans  par- 
ler à qui  que  ce  fût , le  Conservateur , étant 
accompagné  d’un  autre  Religieux'nommé 
frere  Philippe  Gomez  qu’il  avoit  pris  pour 
Secrétaire  , lui  fignifia  nombre  d’A&es , 
tous  informes  , fans  vouloir  entendre  fes 
léponfes  , & donna  une  fentence  portant 
.que  l’Évêque  s’étoit  intrus  , &-etoit  excom- 
jnunié.  Il  le  priva  en  fuitte  de  fa  dignité',  6c 
envoya  plufïeurs  copies  de  la  fentence  dans 
les  villes  de  las  Corricmes,de  Sainte  Foy,  de 
Buenos-Ayres , & dans  tout  le  Gouverne- 
ment du  Paraguai  & de  Tucuman  , afin  do- 
deshonnorer  ce  bon  Evêque  , Sc  de  l’acca- 
bler d’affli&ion , en  faifant  que  chacun  le 
tint  pour  depofc  & privé  de  fit  dignité. 

156.  Mais  , Sire  , l’Illuftriflimc  Don 
Criftovalde  laMancha  ôc  V elafco  Evêque 
de  la  ville  de  Buenos-Ayres  voiant  un  tel  fa- 
xrilege,  défendit  par  Un  mandement  du  7 
Janvier  1650.  de  publier  la  dite  fentence  & 
autres  a&es  du  Confcrvateux  contre  l’Evê- 
que du  Paraguai  , déclarant  que  c’ctoiem 
des  libelles  diffamatoires  ; que  leditCon-  ” 
fèrvateur  n’étoit  point  Juge  > mais,  qu’au  »» 
contraire  il  étoit  l'nlbcn&jp/o  folio  , pour  ” 
avoir  ufurpé  cette  qualité  , & porté  fenteni-  ,5 
ce  contre  un  Evêque  ; & ordonna  è cous  fur  >» 
peine  d’exçommunication.majcure  latte  fen - » 
tentiic  ipfo  folio  incurrendee , de  ne  lui  donnée  >> 
point  le -nom  de  Jüge  Confervateur , de  ne  »> 
le  point  reconnoître  en  cette  qualité}  & que  >» 
crois  heures  après  la  publication  de  ce  Mau-  ” 
dement  >.  chacun  lut  obligé  de  rapporter  ” 
tous  les  Originaux  ou  les  copies  deslibelles  »> 
injurieux  , & des  fentençes  qui  parloicnt,  en  ” 
quelque  maniéré  que  ce  fut , dudit  Seigueur  »» 

Evê-  »> 
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?»  Evêque , ou  touchoient  en  quelque  forte  fi 
j > réputation  -,  & que  tous  fous  la  même  peine 
>>  d’excommunication  majeure  lat<e  Jèntentiœ , 
>>  «»<î  pro  frwû  canonicd  monitione  prœmifja , ipfo 
fatto  incurrend* > tinfent  le  dit  Evêque  du  Pa- 
,»  raguai  pour  un  légitimé  Evêque  > lequel 
. » n’avoit  encouru  aucune  peine , fi  ce  n’éroit 
j>  que  le  Pape  déclarât  le  contraire. 

zî7«  Enfin  , Sire,  après  que  les  enne- 
mis de  l’Evêque  l'eurent  entièrement  dé- 
pouillé > Sc  pris  même  tous  Tes  ornemcns  les 
baffins  & les  Aiguieres  qui  fervent  aux  Evê- 
ques, tous  lès  livres , fes  Bulles,  fês  titres,  & 
tous  les  papiers  fervans  à fa  ju(lification,fans 
lui  en  Tailler  un  feul  -,  après  avoir  fait  de 
faux  aéles , en  fe  fervant  pour  cela  de  té- 
moins intimidez  & qu’ils  faifoient  depofer 
par  force  : enfin  voiant  que  quoiqu’il  eut 
plus  de  foixante  & dix  ans,  tant  de  cruautcz 
ne  le  faifoient  point  mourir  , & qu’il  ne 
mourut  point  de  vieillelTe  de  faim  ou  d’affli- 
élion,  ils  le  mirent  dans  un  petit  batteau 
fort  vieil , & en  très-mauvais  état , afin , à 
ce  que  l’on  dit , qu’il  fe  noyât  ; &lui  don- 
nèrent des  foldats  pour  le  garder  & le  con- 
duire le  long  de  la  rivière  , avec  defenfe  fur 

Eeine  de  la  vie  de  le  laifler  aborder  en  aucun 
eu  jufques  à ce  qu’ils  fuflent  arrivez  à la 
ville  de*  Sainte  Foy  diftant  de  deux  cent 
lieüesdu  Paraguai , ou  ils  le  dévoient  laif- 
fer. 

z} 8.  Quoique  deux  des  Chanoines  de- 
meuraient tousjours  fournis  à l’Evêque,  les 
trois  autres  dont  j’ai  parlé  prirent  au  fon 
des  cloches  de  la  Cathédrale  le  titre  de  2Vb- 
ble  Doyen  O4  Chapitre  durant  le  Siégé  "vaquant , & 
ont  tousjours  continué , depuis  ce  temps  là 
de  lç  prendre  & de  gouverner  le  Dxocefc 

avec 
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avec  un  fcandale  & un  attentat  facrilege. 
Tous  les  excommuniez  affiftent  dans  cette 
Eglife  au  divin  office  , 6c  (e  moquent  quand 
on  leur  dit  qu’ils  font  excommuniez , parce 
que  les  }efuites  les  afiuf ent  du  contraire. 

159.  Le  Confervatcur  a déclaré  excom- 
muniez tous  les  hàbitans  qui  obéiront  à 
l’Evêque,  & qui  en  le  reconnoiflant  pour 
leur  véritable  Evêque  , déféreront  à fes 
mandemens  & à fes  cenfiires.  11  les  à con- 
damnez à des  peines  pecuniares  , & a 

fait  vendre  leurs  biens  pour  les  leur  faire 
payer.  Ainfi  la  jurifdiétion  Ecclefialtique 
cft  demeurée , Sire  , (^opprimée  , & la  ty- 
rannie ell  fi  cruelle  , que  tous  (ont  con- 
traints de  rcconnoître  la  jurifdi&ion  de  ces 
trois  Chanoines.  Sur  quoy  V.  M.  remar- 
quera, s’il  lui  plait,  que  ceci  eft  beaucoup 
plus  étrange  que  lefchilme  d’Angleterre» 
parce  qu’il  fut  caufé  par  un  Roy  , au  pou- 
voir duquel  rien  n’é^t  capable  derefiiter. 
Mais  on  ne  fçauroit  alTez  s’étonner  qu’une 
Compagnie  de  Religieux  , qui  comme  cel- 
le des  lefuites  , ne  fait  à peine  qaedenaî- 
tre , puilfe  paç  fon  audace  & fes  artifices  éta- 
blir dans  les  Terres  du  Roy  Catholique  une 
forme  de  Gouvernement  fi  inouïe  jufques 
ici  & fi  criminelle. 

140.  Quant  à la  jurifdiftion  Royale, 
Seballien  de  Leon  s’en  elt  mis  en  poHeflion 
de  fa  propre  autorité , fans  avoir  prelenté 
aucun  aéte  à la  maifon  de  ville  pour  faire 
voir  en  vertu  de  quoi  il  gouverne.  Il  a pris 
l’étendart  Royal  qu’avoit  l’Evêque , & par 
l’ordre  du  Confervateur  intrus  on  a enlevé 
tout  ce  qu’il  y avoit  dans  la  mailonde  ce 
Prélat  & dans  1T  glife , jufques  autres-Saint 
Sacrement,  Ces  choies  Sire,  font  incro- 
yables : 
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yables:  mais  je  prens  Dieu  à témoin  , & 
jure  en  foi  de  Chrétien  qu’elles  font  très - 
«rayes.  }’en  paiTe  même  d’autres  fous  le 
filence , lefquelles  fqnt  très-importantes  & 
connues  de  tout  le  mîmde > tant  parce  qu’el-r 
les  font  horribles , que  pour  abréger.  5e- 
bailien  de  Leon  nomma  pour  Lieutenant 
General  Pedro  de  Gamarra.  11  lereceutlui 
même  en  cette  qualité > quoi  qu’il  n’eut 

Els  été  reçu  en  celle  de  Gouverneur , & il 
i ordonna  de  foire  le  ferment  entre  fes 
mains. 


Chapitre  XVII. 

« 

JJ  Evêque  entreprend  le  voyage  de  la 
P lata  pour  y demander  juftice  à 
V Audience  Roy  ale.  Il  eft  reçu  com- 
me en  triomphf^dans  la  dite  ville. 
Mais  P Audience  Royale  prévenue 
par  les  Je  fuit  es  ne  lui  rend  point  de 
juftice.  Il  fe  refont  de pajfer  en  Efpa- 
gne  pour  la  demander  au  Roi  même , 
Et  rJ étant  mis  en  chemin  Don  An - 
dres  Garavito  de  Leon  intime  ami 
des  Je  fuit  es  P empêche  de  continuer 
fon  voyage. 

*41.  T 'Evêque,  Sire,  fevoiant  par  un 
+-1  telfacrilege  chalTé  dcfonEglife, 
banni  de  (on  Evcche , & dépoüillé  de  tout 
fon  bien  , fans  qu’il  luy  reliât  quoi  que  ce 
foit  que  Ion  habit , il  s’en  alla  à la  ville  de  la 

Flata 
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Flata  pour  fe  plaindre  à l’Audience  Royale 
de  tantd’injuîlices  & de  violences.  Mais 
comme  jl  y avoit  pour  cela  500  lieues  à fai- 
je , & que  comme  je  l’ai  dit , il  étoit  âge  de 
plus  de  loixante&  dix  ans , dont  il  y en  avoit 
cinquante  qu’il  portoit  l’habit  deS.François, 
il  fouffrit  en  chemin  des  maux  & des  peines 
incroyables  de  la  part  de  Tes  adverfaires  qui 
lui  firent  même  dérober  les  mules  & les 
boeufs  dont  il  fe  fervoit  pour  fon  voyage. En- 
fin étant  arrive , tout  le  peuple  , comme  il  fe 
-voit  par  le  Certificat  fuivant , le  receut  avec 
des  témoignages  de joye  incroyables, & avec 
tout  l’honneur  qu’on  peut  faire  non  feu- 
lement,un  Evêque , mais  encore  à un  hom- 
me venerable  & d’une  vertu  exemplaire  > ce 
-qui  ne  donna  pas  peu  de  deplaifir&de  con- 
nifion  à fes  ennemis.  Yoicy  les  propres  mots 
du  Certificat. 

141.  Je  Pablo  de  Herrera  Notaire  Royal „ 
•certifie  que  ce  Vendredy  dixfeptiéme  Mars,, 
1651  , datte  des  prefentes , 1’Illuftrilïime  & ,, 
Reverendiflime  Seigneur  Don  Bernardino  ,, 
de  Cardenas  Confeiller  du  Conleil  de  fa  „ 
Majefté  & Evêque  de  la  ville  de  Nôtre  j, 
Damedel’Aflbmptiondansla  Province  du  ,, 
Paraguai , eft  arrivé  en  cette  ville , & que 
depuis  la  pointe  du  jour  jufques  à fept  ou  ,, 
huit  heures  du  matin,  il  lortit  decettevil-  ,, 
le  pour  le  recevoir  , grand  nombre  de  per-  „ 
fonr.es  de  toutes  fortes  de  conditions , & 
des  Religieux  des  Ordres  de  S.  François , ,, 
S.  Dominique , S.  Auguftin , & de  Nôtre  „ 
Dame  delà  Merci , qui  allèrent  au  bourg  ,, 
deYotala,  par  où  i’011  dil’oit  qu’il  venoit , ,, 
pour  entrer  lür  le  loir.  Il  y avoir  auffi  quan-  ,, 
me  d’indiens  & d'Indiennes , tant  à pied  ,, 
qu'â  cheval  i & tout  ce  peuple  alla  le  plus  ,, 

loin 
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„ loin  qu’il  put  pour  le  rencontrer  & pour  lui 
,,  rendre  fes  devoirs.  Environ  fur  les  cinq 
,,  heures  du  foir  il  entra  dans  cette  ville  au  mi- 
llieu d’une  grande  foule , & étant  extreme- 
)i  ment  accompagne,  tant  par  les  dits  Reli- 
j>  gieux  que  par  plufieurs  feculiers  , com- 
,,  me  auffi  par  le  Sieur  Do&eur  Don  Pc- 
j,  dro  de  Paredes.&  Prado  Chanoine  de  la  fain- 
,,  te  Eglilê  Cathédrale  de  cette  ville , Don 
,,  Frâncifco  de  Robles  A lcalde  ordinaire,  Don 
,,  Juan  de  Padilla  premier  Huiffier  de  la  Cour, 
de  partie  des  Chanoines , des  Officiers  de 
j,  la  Police,  & de  divers  Cavalliers.  Lorlcju’il 
„ fut  à l’entrée  de  la  ville  à l’endroit  où  l’on- 
i,  monte  vers  Saint  Koch  , il  trouva  une  trou- 
1 jj  pe  defoldats  Indiens  avec  leurs  drapeaux  , 
,,  lefquels  firent  des  fanfares  en  ce  lieu  là,  de- 
,,  puis  lequel  toute  la  rue  qui  eft  toute  droitte 
,,  jufques  au  couvent  de  S.  François  étoit  ornée 
,,  de  quantité'  d’arcades.  L’Evêque  pafla  de 
,,  cette  forte  au  Ibn  des  cloches  de  tous  les 
,>  couvens  & de  toutes  les  F.glifes  de  la  ville, 
* He/I  ,,  excepté  une  feule  ; & l’alHuence  du  peuple 
, , droit  fi  grande  ; qu’il  y avoit  devant  & der- 
Hth't  ” r*ere  lui  plufieurs  troupes  de  perlonnes. 
elle  e fl.  » Cette  rue  de  S.  François  étoit  toute  tendue 
,,  de  côte'  & d’autre , d’étoffes  de  loye , & 
,,  tout  au  bout  au  coin  de  la  rue  on  avoit  dref- 
,,  fé  un  Arc  de  Triomphe  plein  de  fleurs  arti- 
,>  ficielles  faites  par  des  Religieufes , & em- 
„ belli  de  fontaines  & debaffins  à recevoir 
,, l’eau.  Et  avant  que  d’arriver  à l’Arc  de 
„ Triomphe , il  y avoit  nombre  de  bannières 
, , de  diftance  en  diltance , & en  fuitte  de  tout 
,>  celapluueurs  Religieux  du  dit  couvent  de  S. 
,,  François, avec  les  flambeaux  , lacroixhau- 
,,  te  Le  dit  Seigneur  Evêque  pafla  en  cet  état 
>,  fous  l’Arc  de  Triomphe , Sc  en  même  temps 
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l’on  tira  plufieurs  fufe'es  dans  la  petite  place  „ 
qui  eft  devant  le  couvent.  Etant  arrivé  à la  „ 
porte  de  l’Eglife  , le  refte  des  Religieux  le  „ 
receut  Tous  le  dais  , puis  s’étant  mis  à ge-  „ 
noux  fur  un  oreiller  , le  Prêtre  avec  tous  fes  j> 
affiftans,  revêtu  comme  s’il  eût  été  prêta',, 
celebrer  , lui  donna  la  paix  à baifer.  llpaf-  ,; 
fa  en  cette  forte  durant  cju’on  chantoit  le  ,, 
Te  Dcum  , dans  l’Eglife  ou  on  lui  avoit  pre-  , , 
paré  une  chaire , ainfi  qu’on  a accoutumé  5, 
d’en  ulerlorfqu’on  reçoit  des  Evêques  ou  >, 
des  Archevêques.  Apres  que  le  Pretre  eut,, 
dit  une  orailon  , au  milieu  d’un  grand  con-  ,, 
cours  d’Efpagnols  de  l’un  & de  l’autre  fexe , „ 
qui  témoignoient  une  joie  incroyable  de  ,» 
la  venue  , le  dit  Seigneur  Evêque  accom-  „ 
pagne  de  la  même  fortequ’il  e'toit  venu , ,, 
Ibrtit  du  couvent.  Chacun  lui  baifoit  la  ,, 
main , & les  Prêtres  , les  autres  Ecclefïafti-  „ 
ques  , tant  feculiersque  réguliers  fe  metto- ,, 
ient  à genoux,  ainh  que  firent  les  Indien- ,, 
nés , lorfqu’il  paffa  par  la  place.  11  fut  „ 
conduit  en  cette  manière  dans  une  maifon  » 
peu  éloignée  du  couvent  de  St.  François  „ 
qu’on  lui  avoit  préparée,  & qui  e'toit  meu-  „ 
blee  & tapifiée  avec  la  bienfeance  convena-  ,, 
ble  à une  perfonne  de  cette  condition.  Les  ,9 
dignitez  , les  Chanoines  , les  Religieux  de  ,, 
S.  François  , & tous  les  Officiers  lui  vinrent  ,, 
baifer  la  main.  Là  étant  affïs  dans  lafalle  ,, 
baffe  fous  un  daiz , il  s’entretint  avec  le  ,, 
Sieur  Licentié  Don  Lucas  Rodriguez  de  Na- ,, 
vamuel  Treforierde  la  grande  Eglife,  & „ 
^veclePere  jeanBaptilte  Gardien  du  cou-  „ 
vent  des  kecollcûs  déchauflez  de  Sainte  An-  „ 
ne  de  la  dite  ville  : & apres  avoir  auffi  été'  „ 
quelque  temps  avec  d’autres  perlonnes , & ,, 
Avec  le  Dodteur  Don  Pedro  de  Paredes  >> 
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„ noine,  lorfque  la  plus- part  d’eux  s’en  fa- 
„ rent  allez  , voyant  que  toute  la  court  & tou- 
>,  te  la  rue  étoient  pleines  de  gens  qui  di (oient 
„ ne  vouloirpoint  partir  jufques  à ce  qu’ils  euf- 
„ fent  baifé  la  main  de  l’ Eveque  > il  (brut  par 
„ ' l’avis  du  dit  (ieur  Treforier  à la  porte  de  la 
„ falle  , aux  acclamations  de  tout  ce  peuple  , 

,,  qui  durantplus  d’une  heure  lui  baifa la  main  ; 

,,  avec  une  (atisfaéfion  incroyable.  Enluitte  * 
«,  le  feigneur  Eveque  demeura  en  famanon 
„ accompagné  de  prêtres , de  Religieux  , de 
,,  Chanoines,  d’autres perfonnes  Eccleuaiti- 
„ ques  & feculiers,  d’ Officiers  & de  Caval- 
„ liers  de  la  ville.  En  foi  de  quoi  j ay  ligne  le 
,,  prefent  ade  les  jour , mois  & an  ci  dellus » 

,,  a la  requifition  du  Capitaine  Don  Gabriel 
„ de  Cuellar  & Molquera  Procureur  general 
„ de  la  ville  de  Nôtre  Dame  de  l’Afiomptiqn 
,,  & Rio  de  la  Plata , province  du  Paraguaij 
,,  & Officier  de  la  Sainte  Croifade  , ôc  furent 
,,  témoins  les  dits  Treforier  Don  Louïs  Ro- 
driguez  deNavamuel , le  Do&eur  Don  Pe- 
„ dro  de  Paredes  & Prado  Chanoine , & ci- 
„ colatre  Gabriel  deSande  Maître  des  cere- 
„ monies , Diego  Hortizde  Gufman,  Don 
„ Prancifco  Cabeças  & Cardenas  , & de  plu- 
y,  fieurs  autres  perlonnes.  Signé Pablo  de  Hene- 
» ra  Notaire  Broyai-, 

2.4.3,  Ce  bon  Prélat,  Sire,  trouva  votre 
Audience  Royale  de  ce  lieu  là  fort  mal  in- 
formée de  ce  qui  le  regardoit,  preocupée  & 
trompée  par  les  Jefuites.  Car  le  pouvoir  de 
cos  Peres  eftfigfand  auprès  detous  les  Mi- 
nores, aufli  bien  que  celui  qu’ils  le  van- 
tent publiquement  d’avoir  en  Efpagne  au-  j 
près  de  V.  M.  que  ne  pouvant  iouftrir  que  J 
\r  nf  unie,  touché  de  la  grande  vertu  de  l E- 
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vie  exemp  aire  , & de  la  patience , de  la  fer- 
veur & de  la  joyc  avec  quoiilavoit  fopporv 
tétant  de  travaux,  le  fuivitpar  tout  avec 
de  grands  applaupiflemcns  & le  tint 
pourunhommc  Apoltoiique , ils  publièrent 
pour  1 intimider,  les  deux  Stances  Vi- 
vantes : 4 


Vulgoloco,  ydefat 
euto , 

Yatc  pagasde  men- 
tiras ; 

Puescon  mas  afeclo 
miras 

Lo  que  menos  te  eflà 
à cuento  : 

La  enfenanço  , y do- 
cumente 

Nos  deves , fi  , que  es 

tu  guia  , 

Porque,  aunque  to- 
do  a porfia , 

Te  acude  de  Polo  à 
PolO  y 

Vas  ci  ego,  perdido, 
y folo , 

Quando  vas  finCom- 
pania. 

Todos  nos  han  me- 
ndier , 

Frailos  , Cabildos , 
y Audiencia, 

Y todos  en  compe- 
tencia 

Tiemblan  de  nueftro 
poder : 

Y pues  hemos  de 
Ycnccr 


Peuple  fou  & étour- 

Ejl-ce  (ùnfique  tu  te  pa- 
yes de  menjonçes  > 
Ptiijque  tu  fais  pl„s 
d état 

De  ce  qui  t' efl  un  moin- 
dre appuy. 

Nous  fommes  tés  mai - 

très  & tes  Doéîeurs, 
Et  c' efl  par  nous  que  tu 
te  dois  conduire. 
Quand  d'un  bout  de  l'u- 
nivers à l’autre 
Chacun  feroit  de  ton 
parti , 

Tu  es  aveugle  , perdu 
& abandonné 
Situ  es  fans  la  Compa - ‘ 
gnie. 

Tout  le  monde  a befoin 
de  nous , 

■Moines  , Chanoines , 
Parlement  y 

Et  tous  fans  exce-i 
ption 

Tremblent  fous  nôtre 
pouvoir 

Puis  donc  que  nous  fom- 
mesajfurez 

r 1 Efta 
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Efta  canalla  enemi-  De  vaincre  ccite  canail- 
„a  _ ' le  ennemie, 

Todo  elle  pueblo  Tout  cv  peuple  ne*nous 
nos  fiega  , doit- il  pas  fuivreï 

Y no  quieran  incon-  Et  ny  auroit-il  pas  de 
liantes  . l'imprudence,  ^ j 

Perder  amigos  gi-  De  perdre  l amitié  des 

gantes  ' &eans  r . ,,v 

Pot  un  Obifpo  Hor-  Pour  une  fourmi  d £- 
jniga.  vèque  ? 

Les  Religieux,  Sire,  & plusieurs  autres 
étant  offenlez  de  ces  vers  faits  par  les  Jciui- 
tes , on  y fit  des  réponfes  que  je  ne  rapporte 
point  ici  par  les  égards  que  J ay  pour  la 
Compagnie,  mais  comme  elles  font  publi- 
ques, elles  feront  rapportées  à V.  M.  ahn 
qu’elle  foit  informée  de  tout. 

X44.  Ainfi  L’Evêque  ne  fçaehant  a qui 
avoir  recours  dans  ces  Royaumes , & ne 
trouvant  perfonnequi  voulût  écouter  fes  ju- 
ftes  plaintes  , il fc  relolut  devenir  chercher 
de  la  protedlion  au  pied  du  throfne  de  Y . 
M.  Et  quoiqu’il  ne  le  pût  faire  fans  mettre 
fa  vie  au  hazard  , & fans  s’expofer  aux  tra- 
vaux & aux  périls  d’un  voyage  de  plus  de 
trois  mille  lieües , quoiqu’il  n’eut  pas  qua- 
tre efeus  pour  en  faire  la  depenle  , & qu  il 
fût  âgé  de  plus  de  loixante  & dix  ans , nean- 
moins fe  confiant  en  la  providence  de  Dieu , 
il  vouloir , Sire  , venir  en  peîfonne  vous  ren- 
dre compte  de  toutes  les  choies  que  j ay 
rapportées,  & d’autres  encore  plus  impor- 
tantes pour  le  fervice  de  Dieu , & pour  celui 
de  V.M.  . , , 

145.  Mais  étant  arrive  a la  ville  de  Mor- 
dovie, pour  palier  de  là  à celle  de  Buencs- 
Ayres,  où  il  efperoit  de  fepcuYoir  embrr- 
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«jucr , Il  y trouva  le  fufdit  Don  Andrez  Ga- 
•ravito  de  Leon  Auditeur  , qui  fur  les  inftan- 
ces  tres-prell'antes  des  Jefuites  , & fous  de 
faux  prétextés  alléguez  par  eux  alloit  faire 
fa  vifite  dans  ces  provinces  Car  outre  que  de 
fon  côte'  il  a des  freres  dans  la  compagnie 
& que  de  celui  de  fa  femme,  il  eft  parent 
de  quelques-uns  de  ces  Pères , il  ne  feroic 
pas  plus  pallionné  qu’il  l’eft  pour  eux  ni  ne 
feroit  pas  plus  de  chofe  pour  leur  plaire , 
quand  il  en  auroit  pris  l’habit.  Ainli  il  n’y 
eut  point  d’invention , qu’il  ne  trouvât  > SP 
de  moyens  dont  il  ne  fe  fervît  pour  empê- 
cher l’Evêque  d’executer  fon deftein  , juge- 
ant bien  que  s’il  avoit  l’honneur  de  parler  à 
V.  M-  & de  lui  faire  connoître  tant  d’exce's 
commis  par  les  Jefuites , dont  cet  Auditeur 
eft  plus  que  le  frere , elle  y remedieroit  par 
fa  prudence  & par  fon  autorité. 


Chapitre  XVII  T. 


Conclufion  de  ce  ^Memorial , par  la- 
quelle on  fait  voir  au  Roi  Catholique 
combien  il  importe  en  toutes  maniè- 
res a Sa  Aiajcfté  de  remédier  a tant 
- de  maux. 


14  6.  TT  Oila , Sire , en  quel  e'tat  eft  main- 
V tenant  tout  ce  pays-là  , & ce  der^ 
mer  evenement  a décou#rt  la  malice  des 
Jefuites  , qui  fous  le  pretexte  des  Portugais  , 
arment  depuis  vingt  ans  les  provinces  de  Pa- 
rana  & d’Uraguai  : apprennent  aux  Indiens 
Don  feulement  à fe  fervir  des  armes  à feu , 
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mais  à en  faire , & achettent  pour  l'exe- 
cution de  leur  deflein  toutes  celles  qui  le 
trouvent  dans  ces  provinces.  L’on  ne  fe 
trompe  pas  de  croire  que  ce  n’eft  pas  feule- 
ment pour  s’armer , mais  pour  deiàrmer  le 
pays,  & afin  que  perfonne  n’ait  de  quoi  fe 
pouvoir  defendre  & leur  refifter  , ainfi 
qu’il  eft  arrivé  dans  cette  derniere  occafion , 
où  plufieurs  habitans  de  la  ville  de  l’Af- 
fomption  lortirent  à la  campagne  contr’eux 
& leurs  Indiens  avec  leurs  leules  épées,.  & 
«T autres  ne  fortirent  point  manque  d’avoir 
des  arquebuzes.  Vous  avez  aum  veu , Sire , 
qu’ils  ont  perdu  le  refpeét  pour  vôtre  Eten- 
dart  Royal , en  l’attaquant  & le  forçant  par 
les  armes  : qu’ils  ont  laccagé  & mis  à feu  ~Sc 
à fang  une  ville  appartenante  à V.  M.  & fi 
noble  qu’elle  avoit  tousjours  été  révérée 
comme  le  chef  & la  capitale  de  deux  Gou- 
Yernemens  : Qu’on  a veu , à la  honte  de 
nôtre  nation , leurs  Indiens  violer  des  fem- 
mes Efpagnoles , piller  quantité  de  métai- 
ries , dont  ils  ont  contraint  le  peuple  de  s’en- 
fuir , 8c  réduit  la  plupart  de  ces  pauvres 
gens  à mourir  de  faim  dans  les  montagnes  : 
Qu’ils  ont  ufurpé  par  tyrannie  la  jurifdic- 
tion  Royale  & la  jurifdidlion  Ecclenaftique, 
emprifonné  les  Officiers,&  leur  propre  Evê- 
que , quoiqu’il  fût  auffi  leur  Gouverneur  , 
& ozé  le  priver  en  même  temps  de  fon  tem- 
porel & de  fon  fpirituel , du  Gouvernement 
de  fon  Eglife , 8c  du  Gouvernement  delà 
Province. 

X47.  On  les  a*veus  , Sire  , outre  cela 
créer  & établir  contre  l’ordre  deV.  M.  un 
Juge  Confervateur  leur  partifant , quoique 
félon  toutes  les  réglés  de  droit  il  ne  put  être 
juge  en  cette  caïue , puis  qu’il  ayoit  fuivi 
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leur  opinion  condamnée , & que  par  une 
étrange  méchanceté  il  a excommunié  & rc- 
dui:  à l’aumône  plufieurs  perfonnes , pour 
avoir  par  un  làintzele  défendu  leur  Evêque, 
& veu  avec  horreur  les  perfecutions  qu’il 
fôuffroit.  Les  Jefuites  fe  font  lervis  , Sire  , 
de  ce  prétendu  Confervateur , pour  exercer 
leurs  vengeances  & leurs  deflèins  abomina- 
bles , au  grand  fcandale  des  gens  de  bien  > 
oui  ne  fçauroient  n’avoir  point  une  fenfibîe 
douleur  du  mépris  que  l’on  fait  de  leur  Pré- 
lat, & de  ce  que  l’on  foule  ainfi  aux  pieds 
le  refpcét  deû  aux  immunitoz  de  l’Eglifc. 

24S.  Surquoy , Sire,  il  y a grand  fujec 
de  craindre  que  les  Jefuites  fe  donnant  la 
main  les  uns  aux  autres,  & étant aulli ri- 
ches & aufli  puillàns  qu’ils  font  dans  tout  le 
Roiaume  , ils  nes’entr’aJliflcnt  pour  y ex* 
citer  des  feditions  & des  troubles,  afin  qu’en 
empêchant  l’Evêque  de  retourner  dans  le 
Paragutâ , ils  commuent  à jouir  à leur  aife 
de  tant  de  biens  qu’ils  y pofledent  dans  deux 
provinces  ou  ils  font,  comme  s’ils  en  e'toient 
Seigneurs  fouverains  , & à ordonner  com- 
me bon  leur  femble  du  Ipirituel  & du  tem- 
porel. 

149.  C’efl:  une  chofe  publique  & que  per- 
fonne  n’ignore , qu’ils  difent  qu’il  faut 
que  leur  Compagnie  perifle  avant  qu’ils  per- 
dent une  feule  des  vingt  lept  Cures  qu’ils 
pofledent , dans  lelquelles  il  y a plus  de  ceuur 
mille  âmes.  L’origine  de  tous  ces  malheurs 
eft  venue , Sire , du  deiTeiu  & du  plan  qu’en 
fit  le  Pere  Francifco  Lupercio  de  SurDano 
lorfqu’il  étoit  Provincial,  lequel  le  Pere  Juan 
Baptifta  Ferrufîno  étranger  , qui  lui  a fuc- 
cedé  en  cette  charge  qu’il  exerce  encore 
aujourd’hui,  apourfuivi  & continué  avec 
. F 4 les 
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les  cruautez  que  V.  M.  a veiies. 

zso.  Les  Indiens  de  la  redu&ion  d’Yati, 
qui  font  Alliez  de.ceux  de  Parana  , & ont 
grande  communication  avec  eux,  ont  iit 
a quelques-uns  de  nos  Religieux  avoir  apr!s 
de  ceux  de  Parana  que  depuis  l’année  I64S. 
les  Jefuites  ont  employé  laplus  grande  & h 

ftrincipale  partie  a’entr’eux  ( en  feparan: 
'ouvrage  lelonle  nombre  des  hommesqui 
font  dans  chaque  maifon  ) à faire  des  ca- 
noas  ou  de  petites  barques,  dont  il  y a oit 
déjà  deux  mille  de  faits , fans  qu’ils  fçéuf- 
fent  à quel  ufàge  ils  ont  delTein  des’enfqw 
vir. 

151.  De  plus  ils  tiennent  Sire  , dans 
leurs  réductions  deux  ports  de  mer , comme 
i lie  voit  pàr  une  carte,  que  le  Pete  Gafpar 
de  Atteaga  leur  a priiez  & qu’il  a entre  les 
mains.  L’un  eft  la  grande  rivière  , & l’au- 
tre ellle  lac  de  los  Patos,  par  où  entrèrent 
les  Efpagnols , qui  en  fuitte  des  premiers 
qui  avoient  découvert  ces  provinces,  vinrent 
peupler  le  Paraguai,  & par  où  d’autres  na- 
tions peuvent  entrer  de  la  même  forte. 

151.  Voila,  Sire,  une  relation  véritable 
&fans  aucune  exagération,  des  extremes 
perfecutions , des  violences  , des  bannifle- 
mens,  desmiferes,  des  périls  de  mort , des 
travaux,  des  outrages,  des  injures  , des  ca- 
lomnies, des  fauües  accufations,  des  af- 
frons  & autres  femblables  offenfès  que  Don 
Bernardinode  Cardenas  Evêque  de  Paraguai 
afouffertes  & continué  encore  de  foufirir  , 
pour  avoir  voulu  félon  le  devoir  de  fa  charge 
Epifcopale  vifiter  fon  Diocefe  , connoître 
& confirmer les’brebisfpirituelles  que  Dieu 
lui  a confiées , obferver  les  canons  & les  de- 
crets du  Saint  Concile  de  Trente , 6c  défen- 
dre 
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dre  & maintenir  le  Patronage  Royal  de 
V.M. 

15  î*  Mais  quoique  ces  excès  infupporta- 
blcs  lui  loient  tres-lenfibles , ce  bon  Prélat , 
Sire , eft  encore  beaucoup  plus  touche'  de  ce 
que  toute  une  grande  ville,  & qui  eft  le 
chefd’une  province  de  V.  M. , à etéfacca- 
gée,  pillée  & brûlée  : de  ce  que  l’on  a rui- 
né les  métairies,  lesmaifons,  les  vignes, 
les  troupeaux , & réduit  à la  derniere  extré- 
mité tous  ceux  à qui  ils  appartenoient  : de 
ce  que  l’on  a violé  des  filles  & des  femmes 
Elpagnoles,  dont  quelques-unes  en  font 
mortes  , & de  ce  quepluheurs  innocens  ont 
aufii  perdu  la  vie  ; de  l’injufte  ufurpation  des 
biens  , des  ValTeaux , & du  Patronage  Royal 
de  V.  M.  5 de  la  prifon  d’un  Evêque;  du 
mépris  des  excommunications  & de  la  puif- 
fance  Ecclefiaftique  : & pour  comble  de  fu- 
reur , de  ce  que  l’on  a par  une  infolence  fa- 
crilege  perdu  le  refpeft  qui  eft  deûautres- 
Saint  Sacrement  de  l’Autel.  Or  d’autant , 
Sire , que  ce  bon  Evêque  qui  par  une  fi  gran- 
de  violence  a été  chalfé  de  fon  Evêché  , fe 
trouve  dépouillé  de  tout  bien  & de  toute  au- 
torité , & qu’il  lui  eft  impoifible  de  le  venir 
jetter  aux  pieds  de  V.  M.  comme  il  le  fou- 
liaittoit  avec  paillon,  il  s’y  jette  par  mon 
entremife  , & fupplie  tres-humblement 
V.  M . de  vouloir  remedier  à tant  de  maux  , 
félon  que  l’importance  de  l’affaire  le  mé- 
rité 
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SECONDE  PARTIE. 

REPONSE 

A deux  Memoriaux  des  Jefuices 
concreTEvêquedu  Paraguay. 

SECTION  I. 

Report fe  au  premier  Memorial  du  P. 
Pedrapa  Je  fuite. 

Cette  J^eponfeefl  dans  le  grand  Memorial  du  Fr . 
Juan  de  Vîllalon  depuis  letq  .Çhap.jufqu'  au\x. 
Mais  pour  ne  pas  commencer  par  un  19.  Cha- 
pitre , on  mettra  ici  des  articles  : en  laiffant  nean- 
moins les  nombres  qui  font  dans  l'Efpagnol , afin 
quotàrouve  plus  aijèment  dans  l'Original  ce 
qu'on  y Moudra  chercher. 


ARTICLE  I. 

De  la  pieté  exemplaire  de  V Evêque  du 
Par  agitai  y & de  quelle  forte  ilpajfoit 
les  heures  du  jour  & de  la  nuit. 

SIRE, 

154.  A Présavoir  rapporté  jufques-ici 
* tout  ce  qui  s’ell  pa(Té  en  cette  af- 
faire , je  me  trouve  engagé  à repondre  aux 
Ecrits  du  P.  Julien  de  Pedraça , par  lefquels 
il  déchiré  ce  Yenerable  Evêque,  en  Efpagne , 

en 
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en  Italie,  à Rome,  aux  Indes  & ailleurs, 
devant  le  Pape,  devant  V.  M.  devant  les  Pré- 
lats de  l’Eglife , &,  ce  qui  eft  encore  pis,  de- 
vant les  ennemis  même  de  l’Eglife  , quine 
peuvent  pas  n’être  point  fcandalifez  en 
voiantun  Evêque  Catholique  dépeint  d’une 
maniéré  fi  infâme. 

155.  Et  afin  que  V.  M.  foit  informée 
quel  eft  celui  dont  on  parle  , & combien  les 
calomnies  horribles  qu’on  répand  contre 
lui,  à la  faveur  de  Ion  éloignement  qui  eft 
de  trois  mille  cinq  cent  lieues  , font  raufles 
& mal  inventées , il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos que  je  rapporte  à V.  M.  en  peu  de  pa- 
roles de  quelle  maniéré  il  emploie  les  heu- 
res du  jour  & de  la  nuit  , comme  je  le  puis 
faire  aifc'ment  ayant  demeuré  avec  luy  & 
mangé  à fa  table.  Ce  récit  pourroit  feul 
fufiire  pour  repoulïer  les  infâmes  calomnies 
dont  on  tâche  de  le  noircir. 

i{6.  Depuis  que  V.  M.  l’a  nommé  i- 
l’ Evêché  du  Paraguai  , il  n’a  rien  changé 
en  la  maniéré  dont  il  vivoit  lorsqu’il  étoit 
Religieux,  fi  ce  n’eft  dans  les  choies  qui  ne 
conviennent  pas  à la  dignité  Epifcopale.  Et 
ainfi  quoi  qu’il  y aitune  mailon  Epifcopale 
allez  petite,  conformement  à la  pauvreté 
du  pais , & qu’il  y tienne  deux  ou  trois  fervi- 
teurs  & quelques  meubles  qui  ne  vallent  pas 
deux  cent  écus  , il  a choifi  neanmoins  pour 
fa  demeure  ordinaire,  par  la  dévotion  qu'il  a 
pour  le  Saint  Sacrement  , une  Chambre 
balfequi  eft  attachées  l’Eglife , & où  il  en- 
tre par  une  porte  qui  eft  dans  cette  Cham- 
bre , laquelle  a aulli  une  fenêtre  fur  la  rué, 
par  laquelle  fes  ennemis  ont  tenté  plufieurs 
fois  de  le  tuer  , mais  fans  y avoir  pû  reüflir  -, 
parce  qu’ils  l’ont  toujours  trouvé  éveillé , en 
méditation  & en  prières.  x *57. 
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2 57,  Voilà  fa  demeure  ordinaire  , dont 
les  meubles  fe  reduifent  à trois  fieges  , un 
banc , une  petite  table  fur  laquelle  il  mange, 
une  Image  de  J.C.  crucifie',  devant  laquelle  il 
prie  tres-fouvent , ce  qui  efl  necellàirepour 
écrire , un  pauvre  lit  avec  un  vieux  Pavil-  . 
Ion  , les  Matelats  fur  des  ais  qui  fe  trouvè- 
rent par  hazard  dans  un  coin  quand  il  y ar- 
riva. Il  a douze  ou  treize  livres  de  dévotion 
& de  Théologie. 

Pour  fa  maniéré  de  vie  , voici  quelle  elle  efl. 

158.  Peu  de  temps  avant  la  nuit,  tous  les 
enfans  de  la  ville  viennent  à l’Eglife  devant 
le  fanéluaire  qui  eft  a côté  de  la  porte  de  fa 
Chambre,  & il  leur  enfeigne lui-même  le 
C^tcchifme,  & les  prières  avec  beaucoup 
d’humilité  & de  dévotion.  Cet  exercice  qui 
dure  environ  une  heure  étant  fini,  il  entre 
dans  l’Eglife  dont  il  vifîte  tous  les  autels , 

& il  fait  préparer  ce  qui  efl  neceflaire  pour 
le  jour  fuivant.il  fait  venir  enfuite  fon  Con- 
fefleur,  afin  de  ne  le  pas  incommoder  en 
le  faifant  lever  trop  matin.  Il  fe  confeffe  , 

& il  demeure  en  oraifon,  ou  recite  quelques 
prières  jufqu’à  neuf  heures.  Il  fouppe  en- 
luite  , mais  fifobrement  qu’il  n’a  qu’une 
forte  de  mets , & quelquefois  du  pain  & du 
vin.  Ses  jeûnes  font  frequens  , car  il  garde 
ceux  de  l’ordre  , comme  s’il  étoit  encore 
jeuneProfés.  Il  fe  retire  à dix  heures,  il 
n’eft  fervi  de  perfonne , il  fe  leve  feul  & fe 
donne  lui-même  de  la  lumière , & plufieurs 
croient  qu’il  parte  la  plus  grande  partie  de 
la  nuit  en  prières  fans  fe  deshabiller. 

159.  Auffi-tôt  qu’il  fut  arrivé  dans  fon 
Evêché  ) il  fçut  qu’une  grande  partie  des 

:Y.  femmes 
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femmes  & des  hommes  les  plus  confidera- 
blcs  n’cntendoient  point  la  Méfié  , parce 
qu’ils  n’avoient  pas  d’habits  alTez  honnêtes 
pour  fortifies  femmes  n’ayant  point  de 
Mantes  , ni  les  hommes  de  Manteau  , & 
que  pour  la  même  raifon  ils  ne  pouvoicnt 
aller  au  Sermon  ni  fréquenter  les  Sacremens. 
Etantfort  affligé  de  cela  , il  chercha  quel- 
qu’un pour  leur  dire  la  MelTe  de  grand  ma- 
tin : mais  comme  il  ne  put  trouver  perfon- 
ne  qui  le  voulût  faire  fans  rétribution , & 
que  fon  revenu  étoit  fi  petit  qu’a  peine  il  en 
avoit  allez  pour  les  charges  ordinaires  , par- 
ce qu’il  n’a  aucunes  dîmes  , ni  autre  chofc 

3ue  ce  que  V.M.lui  donne  du  Threfor  Royal 
e Potofi,  il  fe  refolut,eu  égard  à un  fi  grand 
befoin,  de  dire  une  Méfié  avant  le  jour  pour 
ces  pauvres  gens,  fe  relervant  à en  dire  enco- 
re une  autre  pour  lepeuplc.afin  que  les  uns& 
les  autres  enflent  la  confolation  de  l’enten- 
dre. Pour  cela  il  feleve  deux  heures  avant  le 
jour,&  la  première  chofe  qu’il  fait  eft  de  fon- 
ner  deux  cloches  qui  font  fur  le  toit  de  fa 
Chambre,  ce  qui  ayant  éveillé  les  Sacriftains 
ilsfonnent  celles  delaCathedrale,lespauvres 
honteux  de  la  ville  avertis  par  ces  cloches 
viennent  à l’Eglife  , dont  il  leur  fait  lui- 
même  ouvrir  les  portes  > & leur  donne  fa 
bcnedidlion.  S’il  y en  a quelques-uns  qui 
défirent  de  fe  confeflèr  , il  les  entend  lui- 
même  , & j’en  ai  vû  quelquefois  jufqu’à 
trente  qui  fe  confefloient  & qu’il  commu- 
nioitaufli  lui-même.  Il  leur  dit  enfuite  la 
Méfié  avec  toute  la  decence  poflîble,  & avec 
tant  de  dévotion  & de  ferveur  , qu’il  en  don- 
ne beaucoup  à tous  ceux  qui  y affilient.  Il 
prêche  après  l’Evangile,  il  les  exhorte  à la 
priere  , a la  fuite  des  vices  , à la  pratique 
■ * f j des 
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des  vertus  , il  leur  explique  l’Evangile  du 
jour,  il  leur  parle  auflifouYent  des  quatre 
lins  de  l’homme  , de  la  mort , du  jugement, 
de  l’Enfer  & delà  gloire  du  Ciel  ; & comme 
il  eft  fort  do&e  & fort  fpirituel , il  le  fait 
avec  tant  de  zele&  de  ferveur  , que  la  ville 
dtoit  toute  change'e  dans  le  temps  qu’il  la 
gouvernoit, jufqu’à  ce  queles  Jefuites  l’en 
eufTent  chafle. 

160.  La  Mefle  c'tant  finie  ces  pauvres 
gens  s’en  vont  avant  le  jour  , & lorsque  le 
loleil  fe  leve , apre's  avoir  fait  fon  action  de 
grâces  , il  fonne  encore  les  mêmes  cloches 
de  fa  cellule , & tous  les  jeunes  Clers  de  la 
ville  viennent  à l’Eglife,où  e'tant  alïemblez 
ils  commencent  à jîx  heures  l’Office  Ca- 
nonial avec  l’Evêque  , qui  fait  l’Office  de 
Semainier  , & ils  recitent  toutes  les  heures 
jufqu’à  Nône  , à la  fin  defquelles  il  leur 
donne  fa  benedi&ion  , les  exhortant  tou- 
jours avec  ferveur  à aimer  & craindre 
Dieu.  La  joie  que  ces  Clercs  ont  d’aider 
l’Evêqueen  ce  Saint  exercice  eft  fi  grande, 
que  je  les  ai  toujours  vu  venir  avec  em- 
preflement. 

161.  Apres  les  petites  heures  , le  Prélat 
fe  met  à genoux  au  coin  d’un  banc  , & il 
s’y  tient  fans  remuer  , entendant  toutes  les 
Méfiés  qui  fedifent  depuis  fepe  heures  juf- 
qu’à neuf,  &il  fournit  de  fon  pauvre  re- 
venu toute  la  cire  & le  vin  dont  on  a befoin. 
Quoique  cela  femble  peu  de  chofe  , c’eft 
neanmoins  beaucoup,  parce  que  la  Cathé- 
drale eft  fi  pauvre  qu’a  peine  a telle  le  necef- 
faire  , & que  le  vin  y eft  fort  cher.  Il  entre- 
tient encore  tous  les  jours  deux  pauvres  Ec- 
clefiaftiques,  afin  qu’ils  difent  la  Mefle  à 
Ion  intention. 
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%6i.  Les  MelTes  étant  dites  à neuf  heu- 
res , on  fonne  de  nouveau  les  cloches  , 8c 
toute  la  ville  fe  rend  à l’Eglife  , principale- 
ment les  hommes , car  la  plupart  des  Fem- 
mes n’ayantpoint  de  Mantes  , vont  à la 
MelTe  oui  Fe  dit  avanrïe  jour  .Le  peuple  étant 
afiemblé , le,Gtfrédel’Eglife , quieftCon- 
felTeur  deTTvêque  , étant  venu , le  Prélat  (e 
confêlïeaumême  endroit  où  il  a entendu 
toutes  les  Meflès  , & delà  il  va  au  grand 
Autel , où  il  prend  Fcs  ornemens  ; le  Pré- 
lat chante  folemnellement  la  MelTe  ; Tous 
les  jours  de  Fefte,  fans  y manquer,  il  s’aflit 
dans  une  chaire  après  T Evangile,  & prêche 
comme  il  a fait  le  matin  , avec  une  grande 
ferveur , & une  doctrine  admirable  , com- 
me ayant  été  un  des  plus  fameux  Prédica- 
teurs du  Pérou.  Et  ce  qui  eft  remarquable  , 
c’eft  qu’il  ne  répété  prefque  pas  une  feule 
parole  ni  un  fèul  railonnement  du  Sermon 
du  matin. 

16  $.  La  dévotion  que  tout  le  peuplç  a 
pour  lui  eft  li  grande  qu’ilsattenaent  pour 
iortir  de  l'Egide  qu’il  ait  quitté  fes  orne- 
mens , afîndeluibaifer  la  main  & de  re- 
cevoir encore  une  fois  fa  benedi&ion.  Il 
retourne  dans  fa  Chambre , où  il  prend  un 
verre  d’eau  chaude  avec  du  fucre,  & on  le 
lailTe  feul  jufqu’à  l’heure  du  repas  , qu’il 
vient  beaucoup  de  pauvres  , auxquels  il  fait 
donner  à manger  dans  fa  Maifon  Epifco- 
palc. 

164.  Il  mange  dans  fa  petite  Chambre, 
& j’ai  mangé  avec  lui  prés  d’un  mois.  La 
table  a cinq  Palmes  de  longueur  8c  quatre 
de  largeur  , c’eft  la  même  fur  laquelle  il 
écrit.  La  nappe  eneftaulTi  pauvre  que  celle 
d’un  Monaftcrele  plus  reformé,  & quel- 

* f 4 quefoi* 


~i  36  Wftoire  de  V Evêque 

quefois  il  n’a  point  d’autre  ferviette  que  U 
nappe  même.  Quoique  la  table  foit  fi  petite, 
il  y a encore  d’un  côté  l’Image  de  Nôtre 
.Seigneur  dont  j’ai  déjà  parlé , les  livres , ce 
qui  eft  neceflaire  pour  écrire , ce  qu’on  n’ôte 
jamais  de  deflus  la  table, de  forte  qu’on  ne  fe 
Jfertque  d’un  côté  pour  manger.  Les  pre- 
miers jours  que  je  mangeai  avec  lui  on  me 
donnoit  à boire  dans  une  petite  tafîc  d’ar- 
gent , & pour  lui  il  beuvoit  dans  une  petite 
Calebafle  ou  taffe  à boire  du  Chocolaté. 
Mais  quand  je  vis  Ion  humilité  , & qu’on 
m’avoit  donné  fa  propre  tafle  , à moi  qui 
ne  fuis  qu’un  pauvre  Religieux  lai , & qu’a- 
prés  avoir  été  fi  confiderable  dans  mon 
Ordre , il  étoit  prefentement  Evêque , je  ne 
voulus  pas  m’en  fervir  > deforte  qu’on  la 
lui  donna,  & on  emprunta  un  vaifleau  dans 
lequel  je  bus.  On  ne  lui  fert  que  deux  plats, 
& encore  n’en  mange  t-il  qu’avec  beaucoup 
de  frugalité , s’entretenant  toujours  pendant 
le  repas  de  difeours  de  pieté. 

*.£$.  Ce  pauvre  repas  étant  fini  , il  s’en- 
ferme jufqu’à  deux  heures  , & alors  il  donne 
le  lignai  avec  fies  cloches  , afin  qu’on  fonne 
celles  de  la  Cathédrale.  Tous  les  Prêtres 
viennent  comme  le  matin  à la  Chappelle  du 
Sanéluaire,  & l’Evêque  faifant  lafon&ion 
de  Semainier  , ils  récitent  Vefpres&  Com- 
piles , après  lesquelles  il  leur  explique  juf- 
qu’à quatre  heures  les  Rubriques  au  Mif- 
fel&  1 es  cas  de  confidence  , & après  leur 
avoir  donné  là  b enedi&ion , ils  s’en  retour- 
nent chez  eux. 

1 66.  Depuis  cette  heure  là  jufqu’au  foir  , 
s’il  11’a  point  d'affaires  particulières  il  s’oc- 
cupe à vifiter  les  autels  de  fa  Cathédrale  , il 
les  fait  nettoyer  en  fa  prefcuce , tenant  toute 

. l’Eglifc 
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FEglife  lï  propre  qu’on  s’y  pourrroit  mirer. 
II  vient  auIR  quelquefois  des  Ecclefiaftiques, 
des  Religieux  & d’autres  perfonnes  de  la 
ville  lui  rendrevifîte  , & il  leur  parle  avec 
tant  de  charité'  & de  bonté  qu’ils  s’enre- 
tournent  tout  conlolez. 

1 67.  Voilà  comme  il  emploie  les  heures 
du  jour  & de  la  nuit  j mais  outre  cela  il  por- 
te & adminiftre  lui-même  le  Viatique  aux 
malades}  ilaflilteà  tous  les  enterremens, 
& s’il  ne  va  pas  julqu’à  la  mailbn  pour 
quérir  le  corps , il  va  au  moins  julqu’au  mi- 
lieu de  la  place  pour  le  recevoir  , 8c  il  com- 
mence dés  là  à faire  l’Office  de  Cure'  , il. 
l’enterre, mcttantfdeflus  de  fa  main  une  poi4 
gne'e  de  terre , ce  qu’il  fait  pour  l’Indien  St 
le  Negre  le  plus  pauvre. 

z 6 8 . D’autres  fois  quand  il  ne  porte  pas 
lui-mêmele  S.  Sacrement , ilprend  l’encen- 
foir  , 8c  marche  devant  fa  divine  Majefté 
en  l’encenfantj  pour  donner  un  bon  exem- 
ple à ces  nouveaux  convertis,  & les  porter  à 
la  vénération  de  cet  adorable  Myftere. 

269.  Il  fait  de  même  toutes  les  fonctions 
Pontificales  delà  Semaine  fainte  /auxquel- 
les j’ai  affifte'.,  ne  pouvant  allez  m’étonner 
qu’un  Viellard  deloixante  8c  dix  ans  eût  af- 
lez  de  force  pour  un  fi  grand  travail , & fur 
tout  accompagnant  les  procédions  de  ces 
Saints  jours. 

170.  Le  Vendredi  Saint  à une  heure  de- 
nuit  on  fait  la  Ceremonie  de  la  de'cente  de 
la  Croix  dans  la  place  qui  elt  à la  porte  du 
Couvent  de  nôtre  Dame  de  la  Mercy  , 8c 
ceux  mêmes  qui  paflent  toute  L’année  dans 
leurs  Maifons  de  Campagne  ont  coutume 
devenir  à cette  Ceremonie.  Je  m’y  trouvai 
‘011649.  L’Evêque  qui  ne  manque  aucune 
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pratique  de  pieté  , y vint , & il  y fit  le  plus 
beau  Sermon  que  j'aie  entendu  de  ma  vie  , 
de  forte  que  tout  le  monde  fondoit  en  lar- 
mes. Après  le  Sermon  il  mit  fur  les  épaules 
le  cercueil  où  eft  le  Saint  Crucifix  , & il  le 
porta  avec  trois  autres  Prêtres  pendant  toute 
fa  proceflion  , ce  qui  édifia  tellement  tout 
le  peuple  , qu’ils  difoienten  pleurant  & en 
gemmant.:  Seigneur  , mon  Dieu  , confer- 
vez  nôtre  Pere  & nôtre  Pafteur  , qui  nous 
enfeignea  être  gens  de  bien.  La  procemoa 
étant  finie,  il  s'en  retourna  dans  fa  pauvre 
Chambre;  mais  dés  devant  le  jour  du  Sa- 
medi Saint  , ce  venerable  Vieillard  étoitde- 
. ja  dans  l’Eglife  qu’il  faifoit  balier , & prépa- 
rer tout  ce  qui  étoit  necelTaire  pour  la  béné- 
diction des  Chandelles  , du  Cierge  Pafchal  > 
& des  fonds  Baptifmaux  qu’il  fit  lui-meme  ; 
après  la  bénédiction  des  Fonts  il  jetta  dé 
l’eau  benite  par  toute  l’Eglife  , & chanta 
enfuite  la  Mcffe  avec  tant  de  folemnite  & 
d’allegrelTe  , que  la  pieté  & les  larmes  du 
peuple  fe  joignant  au  fon  des  cloches  , des 
Hautbois  & des  Tambours  cauloient  une 
dévotion  finguliere  & paroiffoit  une  joie  du 
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171.  Comme  il  vit  après  avoir  qûitte  les 
ornemens  & fait  fon  aétion  de  grâces  , que 
perfonne  ne  vouloir  s’en  aller  fans  lu)  fou- 
haitter  les  bonnes  fêtes  , il  alla  au  milieu 
de  l’Eglife  où  illeur  donna  fa  bénédiction  , 
il  les  embrafloit  les  uns  apres  les  autres. , 
leur  difant  à haute  voix  : Courage.  , mes  en- 
fans  , chantons  c, Alleluya  , chantons  ^Alleluya  t 
Çfj  demandons  a notre  Seigneur  , qu'il  donne  une 
bonne  Pâque  à nos  âmes , afin  que  fer  fédérant  toute 
nôtre  vie  dans  la  grâce  de  Dieu  , nous  ayons  de 
bons  jour  s , de  bons  mois  , de  bonnes  années  , Cf 


dn  Paraguay.  i.Par  tT  i 3 9 

enfuite  Dieu  nous  donnera  fa  gloire. Chantons^/iile~ 
luya  , mes  enfans  , O"  foyons  dans  la  joie  , puifque 
J.  C.  notre  Rédempteur  efl  rejufcité  II  congé- 
dia enfuite  tout  le  peuple  qui  célébra  cette 
fête  avec  larmes , & tous  les  enfans  s’en  al- 
loient  chantant  Alleluya , Alleluya. 

171.  Le  jour  fuivant  il  dit  la  Melle  com- 
me les  autres  jours  > & aiïïlta  à la  procelfion 
de  la  Refurreéhonjapre's  avoir  confeflé  pen- 
dant toute  la  Semaine  fainte  ceux  qui  s’y 
étoient  prefentez , c’eft-à-dire  prefque  tous 
ceux  delà  ville , pauvres  & riches. 

17  i • C’eft  de  ce  Prélat  Sire  , quis’eft 
toujours  occupe'  en  ces  Saints  exercices., 
comme  je  les  lui  ai  vfi  pratiquer  moi-même, 
que  parle  le  P.  Pedraça , lui  impofant  de 
fi  effroiables  calomnies  , par  la  feule  con- 
fiance qu’il  a qu’on  ne  les  pourra  vérifier , 
parcequ’on  eft  éloigné  de  plus  de  trois  mille 
lieues  de  ce  pais  là  ; qu’on  ne  pourroit  rien 
dire  de  pis  d’un  voleur  de  grands  chemins. 
Mais  ce  qui  caufe  plus  de  douleur  , & qu’on 
devroit  pleurer  avec  des  larmes  de  lang , 
c’eft  que  ce  Diocefe  étant  gouverné  avec 
tant  de  pieté  & de  paix  qu'il  fembloit  un  Pa- 
radis terreftre  , les  Jeluites  y ont  femé  la  di- 
vifion  , & le  trouble,  & font  caufe  que  de- 
puis quatre  ou  cinq  ans  ces  oüaiiies  font 
égarées , & fans  Pafteur. 

174.  Les  Calomnies  que  le  P.  Pedraça 
publie  de  ce  Prélat  font  telles  qu’il  palTe  en 
cette  Cour  pour  un  fou , & il  ne  faut  pas 
s’étonner  qu’il  palTe  pour  tel  & ici  & par 
tout  ailleurs  où  l’on  voit  des  Memoriaux 
imprimés  contre  lui,  dans  lefquelles  on  lui 
nnpofe  de  telles  chofes  qu’il  n’y  à que  des 
infenfez  qui  pûfTent  les  faire.  Et  il.  iemblc 
que  le  P.  Pedraça  veuille  faire  croire  que  ce 
* f 6 Pre- 


1 4_0  Hi foire  de  FEveqttèi 

Prelataperdu  le  jugement,  puilqu’il  dît  » 
nue  l'apetit  irafcible  Domine  en  lui  , ce  qui  cou-: 
je  la  folie. 

17  5 . Et  quoique  j’aie  vu  moy  même  tour 
ce  que  je  viens  de  rapporter,  & que  j’en  puif- 
fe  faire  ferment  devant  Dieu  & V.  M.  ne- 
anmoins pour  une  plus  grande  preuve  de 
l’innocence  & de  la  pieté  de  ce  venerablePrc- 
latj  & pour  détruire  les  calomnies  que  lui 
impole  le  P.  Pedraça  dans  Ion  Memorial } 
je  mettrai  ici  le  fommaire  d’une  informa- 
tion qui  fut  faitte  dans  la  ville  de  l’Aflom- 

Î>tion  touchant  l’Innocence  de  ce  Prélat  & 
es  Calomnies  de  lès  ennemis. 

SOMMAIRE.- 

J? une  Information  fait  te  en  la  ville  de 
lAjfomption , laquelle  montre  quel - 
le  efi  I Innocence  & la  bonne  vie  de 
1 P Evêque  du  Paraguay , & combien 
grandes  font  les  Calomnies  que  fes 
ennemis  lui  impofent. 

CEtteinformation  elt  faite  à la  requête 
des  Procureurs  Generaux  de  cette  vil- 
le , à defiein  d’informer  le  vice-Roi , Sc 
l’Audience  Royale  delà  Plata,  le  Roy  mê- 
me & fon  Confeil  Royal  des  Indes , de  ce 
qui' regarde  l’Evêque  du  Paraguay,  & leur 
faire  connoître  quec’eft  à ton  qu’on  l’ac- 
eufe  de  s’être  voulu  rendre  maître  delà  Pro- 
vince , de  s’entendre  avec  les  Portugais  de 
S.  Paul  > d’étre  caufe  des  troubles  qui  ré- 
gnent en  ce  païs,  & tout  cela  afin  de  le  chaf- 
lac  de  Ion  Evêché  -,  parce  qu’il  avoit  voulg 

v vih- 
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•vlfitcr  les  Habitations  des  Provinces  de  Pa- 
rana  & d’Uraguay  : que  Tes  Calomniateurs 
racontent  toutes  chofes  fans  avoir  aucune 
crainte  de  Dieu , parlant  contre  la  vérité' 
lorsqu’ils  difent  que  ces  Provinces  & celles 
^du  Pérou  courent  rifque  de  fe  perdre  par  la 
faute  de  l’Evêque  & de  ceux  qui  lui  loue 
unis  > qui  font  neanmoins  prêts  de  répan- 
dre leur  lâng  pour  le  fervice  du  Roy.  Mais 
il  fc  pourroit  faire  que  ces  calomniateurs 
qui  caufent  tant  de  troubles  en  ces  Provin- 
ces en  cauferoient  eux  mêmes  quelque  jour 
la  perte. 

Tout  le  rcfle  de  cette  information  ne  font  que  des 
depoftions  de  tous  les  plus  honnêtes  gens  de  la  ville 
de  l'^iffomption , quon  napas  juge  neccffaire  de 
traduire. 


ARTICLE  II. 

Reponfe  particulière  au  Memorial  du 
P . P edraça.  On  découvre  la  malice 
avec  laquelle  il  le  fit  imprimer  en 
~ deux  maniérés  differentes. 

■ 303.  p Our  fatisfaire  aux  Ecrits  du  P.Pc- 
• ' draça  , il  faut  fuppolèr  qu’il  n’a 
publie'  jufqu’aprefent  que  deux  Memoriaux 
qui  font  les  mêmes  en  fnbftauce,  & qu’il  a 
répandu  en  même  temps  , en  ajoutant  nean- 
moins quelques  Articles  dans  le  fécond , qui 
me  font  pas  dans  le  premier  , comme  on  le 
verra  à la  fin  de  cette  defenfe.  Il  l’à  fait 
avec  malice  ; ca t il  dit  feulement  dans  le 
premier  n.  5 g • Que  l’ Evêque  fut  confacre' , 

♦ * f 7 quoli 
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quoiqu'on  ri  eut  alors  aucune  connoiffance  certaine 
que  te  Pape  eut  fait  ex pedier  Jes  Bulles.  Et  ilaf- 
liirc  dans  le  fécond  ; Qm’/7  avait  été  confacré 
quoique  fes  Bulles  ne  fulfent  pas  encore  expédiées. 
Ce  font  deux  chofes  fort  differentes  & eflen- 
tielles  pour  le  cas  dont-il  s’agit.Car  les  bulles 
peuvent  bien  être  expédiées,  fans  qu’on  en 
ait  une  connoiffance  tout  a fait  afTurée  , & 
en  ce  cas  là  la  confecration  peut  être  valide, 
comme  on  le  verra  plus  bas;  aulieu  que  fi 
les  Bulles  n’étoient  pas  expedie'es  , ni  la 
grâce  accorde'e , on  ne  pourroit  pas  confa- 
crer  l’Evêque.  Mais  les  Bulles  de  l’Evêque 
du  Paraguay  étoient  expédiées,  comme  on 
le  prouvera  contre  ce  qu’avance  le  P.  Pedra- 
ça.  Elles  avoient  paflé  par  le  Confeil,  & on 
en  avoit  une  connoiffance  fuffifante  à Tu- 
cuman  ; deforte  que  tout  ce  qui  y manquoit 
étoit  qu’on  ne  les  avoit  pas  à la  main, 

304.  Il  eft  remarquable  dans  cette  diffé- 
rence entre  les  deux  impreflîonsd’un  même 
Memorial  -,  qu’au  lieu  qu’on  fait  ordinaire- 
ment la  fécondé  pour  corriger  les  fautes  de 
la  première,  leP.Pedraça  n’ayant  pas  fait 
cette  faute  dans  la  première  l’a  mife  dans  la 
fécondé. 

305.  Il  a fait  la  même  chofe  fur  une  au- 
tre matière  qui  n’eft  gueres  plus  avantageu- 
fe  pour  lui:  C’eft  que  dans  la  première  îm- 
preflîon  de  fon  Memorial  il  ne  difoit  du  mal 
que  du  feul  Evêque  du  Paraguay , contre 
lequel  il  étoit  en  procès  .•  mais  il  s’en  eft 
repenti , & il  a ajouté  une  feuille  entière  ou 
il  parle  fort-mal,  premièrement  de  tous  les 
Evêques  des  Indes  en  General  parles  paro- 
les fuivantes  du  n.  49.  Tout  ce  qui  a été  rap- 
porté , Sire,  qui  furpaffe  toute  confédération  , riefl 
(as  tout  ce  que  la  Compagnie  a a fouffrir  des  Evê- 
ques 
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eues  dans  les  Indes  : ($  quoiqu'elle  ait  des  conte- 
Üations  avec  Plufieurs  d'entr'eux  , elle  ne  perd  pas 
neanmoins  l'éfperance  que  V.  M l’ajjijlera  de  Ja 
protection  dans  chacune , puifqu  elles  viennent  tou- 
tes de  la  même  caufe > qui  eft  la  pureté  de  leur* 
fentimens  : Parceque  le  pouvoir  des  Evêques  en 
ces  Royaumes  efl  d'autant  plus  ahfolu , qu’ils  font 
plus  éloignés  du  Prince  tyrannijant  les  loix 
de  la  rai/on , ils  maltraittent  tous  ceux  qui  leur 
refirent.  De  forte  que  le  P.  Pedraça  allure 

?uc  lesEvêques  deslndes  qui  ont  tant  à fouf- 
rir  pour  delîendre  leurs  Eglifes  & leurs 
ouailles  du  pouvoir  & des  entreprifes  de 
quelques  uns  de  ceux  de  la  Compagnie  qui 
les  attaquent  en  les  privant  de  leurs  reve- 
nus , les  dépouillant  de  leurs  dix  mes , ufur- 
pant  leur  jurifdi&ion  & les  chaflant  de  leurs 
JEvêchez.  Tyrannifent  les  loix  de  la  rai  fin, 
maltraittent  tous  ceux  qui  leur  ref fient.  Et  c’ eft 
ce  qu’on  pourroit  aire  plus  juftement  des 
Jefuites. 

30 6.  Mais  dans  la  fuite  il  maltraitte  d’a- 
vantage les  Evêques  du  Pérou,  c’eft  au  n.  50. 
où  il  dit  : 0«  demeure  d’accord  qu’il  y a dans  les 
Indes  des  Evêques  fort  [âges  CJr  fort  vertueux  j 
même  qu’ils  fer  oient  tous  fort  faints  ; mais 
comme  ils  font  puijfans , & que  ces  climats  de 
l’autre  côté  de  la  ligne  influent  d’étranges  refolu- 
tions , l’independence  de  ces  Evêques  caufe  des 
maux  irréparables.  Les  Evêques  auroient 
plus  de  fujet  de  dire  cela  des  Jefuites  qui 
paflent  la  ligne  & qui  font  tout  ce  qu’on  a 
vu  dans  ce  Memorial , & dans  d’autres  Pro- 
vinces & Evéchez. 

307.  Enfin  il  nomme  quelques  uns  de  ces 
Prélats,  entr’autresrilluftriilime  & Reve- 
rendiffime  Evêque  d’ Angelopolis , dont  l’E- 
ycché  eft  à deux  mille  lieiies  du  Paraguay  * 

. l’Ar- 
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1- Archevêque  de  las  Charcas  & l’Evêque<Jje 
Cuzco,qui  lonr  des  plus  confiderables  Prélats 
qu’on  air  vû  dans  ces  Royaumes.  On  n’enr 
treprend  pas  de  les  deffcndre  dans  ce  Memor 
rial  ; leur  vertu,  leurs  exemples  & leur  Zele 
pour  le  fervice  de  Dieu  & celui  de  V.  M.  les 
défendent  fuffifamment.il  eft  feulement  rer 
marquable  que  le  P.  Pedraça  ait  mis  dans 
la  i.impreflion  de  fon  Memorial  ce  qu’il 
eût  dû  effacer  quand  il  auroit  été  dans  la 
première  , & fur  tout  cela  ne  faifant  rien  à 
Ion  affaire  ; û ce  n’eft  qu’il  a voulu  faire 
voir  un  Memorial , où  il  ne  parle  que  de 
l’Evêque  du  Paraguay  , aux  Miniftres  & 
autres  perfonnes  qui  font  des  amis  de  ces 
trois  Evêques , & un  autre  où  il  parle  de  ces 
trois  Evêques  aux  dévots  de  la  Compagnie, 
pour  les  engager  à avoir  me'chante  opinion 
de  ces  trois  Prélats. 

;6x.  Le  P.  Pedraça  te'moigne  dans  Ion 
Memorial  n.16.  être  convaincu  de  la  vertu 
de  ce  Prélat.  Car  il  dit,  qu'ilny  arienàop~ 
pofer  aux  informations  qu’on  a faites  qui  rendent 
témoignages  de  fa  vertu  & de  fa  pieté.  Il  prétend 
feulement  qu’on  peut  changer  en  peu  de  temps  , 
& fur  tout  quand  on  efl  avancé  en  âge , & que 
l' appétit  ira/cible  domine , ce  qui  cauje  la  folie  , 
n.44. 

$<>  1.  Avant  que  de  repondre  aux  calom- 
nies du  P.  Pedraça,  il  fera  bon  d’inferer  ici 
l’extrait  d’un  Memorial  que  le  P.  Jacinte 
Torquera  Provincial  des  Dominicains  de 
Chili  Tucuman  , Paraguay  & Rio  de  la  Pla- 
ta  prefenta  à l’Audience  Royale  de  Chili  » 
afin  de  faire  connoître  quels  font  les  tc'- 
moins  dont  les  Jefùitesfe  font  fervis  pour 
impofer  des  calomnies  à l’fivêque  du  Para- 
guay. Yoki  fes  paroi  es*  r. 

• - • 365.  Ce 
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36}.  Ce  qui  fait  voir  combien  Iesjefui-  », 
tes  croient  important  d’être  maitresduPa-  ,, 
raguay  & d’Uraguay,  c’eft  que  pour  s’y  ,, 
maintenir  ils  foulent  aux  pieds  la  loi  de  », 

Dieu  , la  vérité'  & la  juftice , & font  tant  de  j> 
faufles  informations  fans  confider  cries  te'-  », 
moins  qu’ils  y employent , tels  que  font  », 
celles  qu’ils  ont  produites  & qu’ils  produi-  »> 
fent  encore  contre  le  Reverend  Evêque  & », 
les  habitans du  Paraguay,  commej’cn  fuis  »» 
afluré  par  ce  que  j’en  ai  vu  & connu  par  ma  i> 
propre  expérience , & fans  épargner  les], 
faux  juremens  , qu’ils  ont  fait  en  grand  ,» 
nombre.  Un  Gentilhomme  nommé  D.  Jean  >> 
de  Avalos  le  déclara  ainfi  étant  prêt  de  moq-  »> 
rir.  Car  ayant  envoie  quérir  le  Gouverneui),  »> 
il  luy  dit  en  prefcnce  de  plufieurs  perfonnes  : », 
Monfieur  je  vous  ai  fait  prier  de  me  venir  »> 
voir  pour  vous  fupplicr  de  demander  pardon  ,,  " 
pour  moy  à Monfeigneur  l’Evêque , de  ce  », 
que  parla  crainte  des  vexations  dont  j’étois  ,, 
menacé  , j’ai  porté  un  faux  & inique  témoi-  ,, 
gnage  contre  luy  ; c’eft  ce  que  je  déclaré  à » 
caule  de  l’état  où  je  me  trouve,  & je  luy  en  „ 
demande  pardon.  Un  autre  homme  ntla  ,» 
même  chofe  en  prcfencede  plufieurs  per-  ,, 
fonnes  j mais  lé  Gouverneur  11’y  étoiypas.  ,, 

} 64.  Les  témoins  nommez  dans  l’Infor-  Le  feetnd 
„ mation  rapportée  cy-defl’us  depofent  que  le  timoindems 
Gouverneur  avoit  oblige  par  des  menaces  l*r'P°»fe* 
des  habitans  de  la  ville  de  TAfTomption  à ^ande"' 
porter  de  faux  témoignages  contre  l’Evê-  Le  6.tc- 
que  j & que  les  Jefuites  ont  fait  aufli  ligner  moin  iép. 
leurs  écoliers  fous  le  nom  de  leurs  Peres  ; & à la  6.  de- 
entre  autres  un  qui  portoit  par  dévotion  manùe. 
l’habit  de  St.  Dominique  , avec  le  titre  de  St. 

Maiftre  tel.  Il  eft  aulïî  public  & notoire  en 
ces  Provinces  qu’ils  ont  fait  ligner  leurs  In- 
diens 
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diens  en  qualité  de  Meftres  de  camp , de 
Capitaines  & d’autres  titres  fuppolez  & 
imaginaires. 


ARTICLE.  III. 

Reponfe  à ce  que  dit  le  P.  Pedraça , que 
ce  font  les  Jefuites  qui  ont  conquis 
le  Paraguay , fans  qu'il  en  ait  rien 
coûté  au  Roy.  Preuves  du  con- 
traire. Calomnies  horribles  afin  de 
faire  pafer  l'Evêque  pourinfenfé. 

365.  1 E P.  Pedraça  dit  n.i.  de  fon  Mc- 
■Lj  morial,  que  les  P.  P.  de  la  Com- 
pagnie ont  prêché  l’Evangile  dans  le  Para- 
guay > fans  qu’il  en  ait  rien  coûté  à V.M. 
& il  le  répété  encore  n.  4} . Mais  d’une  au- 
tre maniéré  ; car  il  dit  que  ceux  de  la  Compa- 
gnie conquirent  ces  Indiens > mais  que  ce  ne  fut  pas 
aux  dépens  des  finances  Royales. 

3 66.  On  demeure  d’accord  que  ce  furent 
ceux  de  la  Compagnie  qui  conquirent  ces 
Indiens  > non  de  laCompagnie  dont  parle  le 
P.  Pedraça  , mais  de  la  Compagnie  d’Her- 
nando  de  Arias  & autres  qui  par  l’ordre  des 
RoisCatholiques  conquirent  cesTerres  long- 
temps avant  l’établiffèment  de  la  Compa- 
gnie , du  nom  de  Jefus.  Ceft  peut-être  à la 
faveur  de  cette  équivoque  que  le  P.  Pedraça 
dit  que  la  Compagnie , lans  y rien  ajouter  , a 
conquis  ces  Indiens. 

367.  On  fçait  de  quelle  maniéré  les  Je- 
fuites en  ont  ufé  à l’egard  de  ces  Indiens 
lorfqu’ils  fe  font  révoltez  contre  eux  parce- 
que  les  Jefuites  les  vouloient  faire  changer 

de 
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de  demeure > ou  pour  quelqu’ autre  raifon. 
Car  alors  ils  appelaient  les  habitans  de  la 
ville  del’aflbmption  fous  prétexté  que  les 
Portugais  avoient  paru.  Mais  quand  les 
troupes  de  certé  ville  approchoient  de  leurs 
Cures  pour  en  chafler  les  Portugais , ils  me- 
naçoient  leurs  Indiens  de  la  venue  de  ces 
troupes , & quandjls  étoient  appaifez  par 
cette  crainte  , ils  difoient  aux  Efpagnols 
qu’ils  pouvoient  s’en  retourner , pareeque 
les  Portugais  s’e'toient  retirez. 

?68-  Cela  arriva  une  fois  d’une  manière 
qui  mérité  d’être  rem  arquée  j pendant  que 
Don  Pedro  de  Lugo  6c  Navarra  étoit  Gou- 
verneur de  la  Province  du  Paraguay.  Car 
ayant  été  appelle'  par  les  Jefuites  qui  lui  de- 
mandoient  lecours  contre  les  Portugais , il 
y alla  avec  un  Régiment  d’Efpagnols  de  la 
ville  de l’Adomption } mais  quandil  fut  ar- 
rivé aux  habitations  & Cuises  des  Jefuites, 
il  n’y  .trouva  aucun  Portugais  , non  plus 
qu’aux  environs.  Le  fécond  témoin  rapporte  plus 
au  long,  les  circonflances  de  la  rencontre  qu’il  eut 
d’un  Cacique  y qu’il  efl  bon  de  mettre  icy  comme 
cela  fe  trouve  n.  180.  fur  la  5 . demande.  Le 
Gouverneur  étant  donc  arrivé  à une  habita- 
tion qoi, s.’ appelle  la  Conception)  un  Cazi- 
que  nomme  D.  Nicolas  Neiguiru  vint  au 
devant  de  luy  avéc  plus  de  trois  mille  In- 
diens armez  les  uns  d’armes  à feu  , de  cou- 
telas & de  rondaches  ; les  autres  d’arcs  8c 
de  flèches.  Ce  Cazique  étoit  vêtu  de  ve- 
loux  , avec  un  chapeau  gris  couvert  de  plu- 
mes d’Afrique  , & une  ceinture  dorée  , il 
étoit  monté  fur  un  puiflant  cheval  caparaf- 
fonné  avec  une  arquebufe  à l’arçon  de  la 
felle  , environné  de  plufieurs  pages  & la- 
quais devant  1 derrière  & aux  etriers , pre- 
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cédé  d’un  Indien  à cheval  qui  p or  toit  line 
cornette.  S’étant  approché  du  G ouverneur 
il  luy  dit.  Capitaine , vous  êtes  le  bien  venu  dans 
mes  Terres  & habitations  , je  vous  y reçois  pour 
cette  fois  cy  feulement  & non  pour  davantage , au 
nom  duPape  auquel  nous  fommes  bien  obligez  de  ce 
qu'il  nous  a envoyé  ces  Peres  qui  nous  injlruifent 
CT*  nous  protègent  : Je  vous  donne  juri/diclion  , 
commandez  ce  que  vous  voudrez . Le  témoin 
ajoute  , que  les  Efpagnols  qui  accompa- 
gnoientle  Gouverneur  lui  dirent  ; Seigneur 
clt-ce  que  ce  coq  d’Inde  ell  nôtre  Roy  > 
comment  ne  le  châtiez-vous  point  ? A quoy 
le  Gouverneur  répondit  : Je  n’ole  l’entre- 
prendre,par  ce  que  nous  fommes  en  trop  pe- 
tit nombre  , ils  m’ont  fait  venir  icy  pour  fe 
moquer  de  moy.  ( Ce  témoin  dit  encore 
qu’un  Cazique  répondit  à un  autre  Gouver- 
neur nommé  Martin  Ledefma,  qui  vouloir 
inftruire  ces  Indiens  de  l’obeïfTance  qu’ils 
dévoient  au  Roy  -,  Nous  fçavous qui efl le  Poy> 
& que  te  Pape  efl  au  de  fus  de  luy.  C’elt  ce 
qu’ils  avoient  appris  des  Jefuites , puifque 
le  même  témoin  allure  avoir  oui  dire  à l’un 
d’eux;  Qiie  ces  Indiens  nétoient  pas  ftaflaux  du 
Roy  , mais  du  Pape.  ) 

569.  Le  Gouverneur  voyant  que:  les  Je- 
fuites le  moquoient  de  luy  , les  prelTa  de  luy 
dire  & de  le  mener  où  étoient  les  Portugais 
contre  lefquels  ils  luy  avoient  demandé  du 
fecours,  parce  qu’il  ne  vouloit  pas  s’en  re- 
tourner fans  les  voir. 

370.  Les  Jefuites  fc  retirèrent  pour  déli- 
bérer entr’eux  de  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  empêcher  qu’on  ne  s’apperçut  de  la 
tromperie  , & qu’ils  ne  perdiflent  leur  ré- 
putation dans  l’elprit  du  Gouverneur.  Ils 
refolurent  d’envoyer  quelques  Indiens  pour 

voir 
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voir  fi  par  hazard  ils  ne  trouvcroient  point 
quelquesPortugais  dans  les  chemins  ou  dans 
les  montagnes  , & que  cependant  ils  amu- 
feroient  le  Gouverneur.  Ils  luy  dirent  donc 
de  venir  avec  eux  , qu’ils  le  meneroicnt  où 
étoient  les  Portugais.  Ainfi  quelques  Jefui- 
tcs  s’étant  joints  à plufieurs  Indiens  en  ar- 
mes ils  menèrent  le  Gouverneur  par  de 
longs  chemins  qui  n’étoientpas  frayez,  6c 
ils  luy  difoient  chaque  jour  , qu’ils  trouve- 
roient  bientôt  les  Portugais.  Enfin  apres 
l’avoir  mené  plus  de  quatre-vint  lieues  hors 
de  fa  Province , étant  arrivez  à une  monta- 
gne auprès  de  la  mer  du  Brefil , ils  furent 
avertis  par  les  Indiens  leurs  efpions  , qu’il  y 
avoit  derrière  la  montagne  quelques  voya- 
geurs Portugais,  fidelles  valaux  de  S.  Ma- 
jefté  ( car  ceci  arriva  long  temps  avant  le 
ibulevement  ) ils  dirent  au  Gouverneur 
que  s’il  vouloit  palier  la  montagne  , il  trou- 
veroit  derrière  les  Portugais.  Mais  crai- 
gnant encore  quelque  fuperchcrie , il  dit  au 
P.  Diego  de  Alfaro , qui  commandoit  aux 
autres  Jcfuites  ;&  Indiens,  & qui  avoit  en 
main  une  arquebufe  de.fix  palmes , &àfa 
ceinture  des  fournimens  doublez  de  veloux 
verd  j Demeurez  icy  avec  ces  Per  es  & les  In- 
dienSiÇ$  j'irai  avec  les  Efpagnols  de  l autre  coté  de 
la  montagne  pour  recomoitrel.es  Portugais. 

.371.  Le  Gouverneur  s’eu  alla  donc  avec 
fes  gens  -,  mais  comme  il  ne  connoifToit 
point  le  pa'ïs  il  tourna  longtemps  à l’entour 
de  la  montagne  avant  que  de  pouvoir  trou- 
ver un  chemin.  Et  cependant  le  P.  Alfaro 
avec  fon  monde  marcha  par  un  {entier  dé- 
tourné , & apres  avoir  pâlie  la  montagne  il 
chargea  quelques  pauvres  Portugais  qui 
croient  en  pourpoint  6c  calibn  de  code , fans- 

aucu- 
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aucunes  armes  qui  s’en  alloient  à leurs  mai- 
fons.  Le  Gouverneur  entendant  tirer  fe 
hâta  de  palier  pour  aller  où  dtoit  le  bruit , 
& auüitôt  qu’il  fut  dans  la  Campagne  il  vit 
feize  ou  dixfept  Portugais  qui  fuoyentvers 
luy  pour  le  mettre  fous  fa  prete&ion.  Quel- 
ques Indiens  & quelques  Jefuites  les  fui- 
voient  avec  trois  tetes  de  Portugais  dans  les 
mains,  qu’ils  prefenterent  au  Gouverneur 
en  les  jettant  aux  pieds  de  Ton  cheval  & luy 
difant  : tien  , tien  Capitaine  de  Burles.  Le 
Gouverneur  en  fut  fort  piqué  , mais  il  n’é- 
toit  pas  en  état  de  le  témoigner  ni  aux  In- 
diens , ni  à leurs  Jefuites.  Il  palTa  encore 
plus  avant  pour  voir  s’il  trouveroit  d’autres 
Portugais  * ils  en  trouvèrent  feulement  un 
qui  avoir  la  cuilfe  cafl'ée,  & lept  ou  huit 
tuez  fur  la  place.  Mais  les  Indiens  fe  con- 
duifirent  avec  tant  de  defordre  & de  confu- 
lîon  , qu’ils  fe  tuerent  les  uns  les  autres  , 
parce  qu’ils  ne  fçavenr  pas  comment  il  faut 
tirer  les  Arquebufes,  & le  P.  Diego  de  Al- 
faro  mourut  aulli  d’un  coup  de  balle  qu’il 
reçut  dans  le  front. 

» 371.  Le  Gouverneur  & tous  les  Efpa- 
gnolsqui  étoientavcc  luy  furent  extreme-' 
ment  fcandalifezde  cette  a&ion  , & affligez 
de  la  mort  de  ces  pauvres  Portugais  vaA 
féaux  de  V.  Majefté  & ils  s’en  retournèrent 
fans  en  avoir  eu  d’autres , ni  avoir  été  en 
danger  d’en  rencontrer. 

374.  Il  n’eft  pas  vrai  non  plus  que  les  Je- 
fuites aient  été  les  premiers  Conquérons  fpiri- 
tuels  de  ces  lieux  là  ; mais  ils  font  entrez 
dans  les  conquêtes  des  autres.  Car  ceux  qui 
entrèrent  avec  les  premiersEpagnols  étoient 
pour  la  plus  grande  partie  des  Prêtres  du 
Clergé  j & il  y aYoitaulli  un  Saint  Religieux 
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de  l’Ordre  de  Saint  François , nommé  le 
Pere  Loüis  Polanos,  aux  miracles  , aux 
exemples  , & aux  travaux  duquel  on  doit  la 
conquête  fpirituelle  des  Indiens  du  Para- 
guay. 

}8z.  Le  P.  Pedraça  dans  les  n.  5 .8c  6. 
impofe  à l’Evêque  d’avoir  dit  tout  haut  pen- 
dant la  Melïe,en  fe|retournant  vers  le  peuple 
l’Hoftie  confacrée  à la  main:  Vous  croyez 
que  le  corps  de  Nôtre  Rédempteur  & de  notre 
Maître  eft  dans  cette  hoflie  confacré  que  je  tiens  en- 
tre mes  mains  ? Croyez  aujji  certainement  que  j'ai 
en  mon  pouvoir  l’ordre  de  Sa  Majefté  par  lequel 
elle  me  mande,  qu  independemment  du  Gouverneur 
CT  de  quelqu  autre  Miniflre  que  ce  [oit  ]echaf[ela 
Compagnie  de  cette  Province.  Et  dans  le  n 6 . il 
ajoute  que  ce  qui  jcandalifa  davantage  le  peuple, 
fut  qu’il  dit  d'une  voix  éclattante  en  jurant  par\le 
mèmeSacrement  qu'il  tenoit  entre  [es  mains, que  fi  ce 
qu’il  leur  arvoit  dit  de  cet  ordre  n'efloit  pas  vray , 
il  vouloit  que  cette  Hoflie  luy  caujat  fa  damnation 
éternelle. 

Mais  jamais  personne  croira-t-il  qu’un 
Evêque  qui  ne  jure  jamais  , un  homme  fi. 
pieux  & n doCte , voulut  jurer'pour  aflurer 
une  chofe  faufie , & qu’il  connoifloit  luy- 
même  être'telle  , puilqu’il  a demandé  à V. 
M.  l’approbation  & la  confirmation  de  ce 
qu’il  avoit  fait  en  cette  rencontre , non  pas 
en  qualité  d’Evêque , mais  comme  Gouver- 
neur , par  l’avis  & la  demande  de  tout  le  ' 
peuple. 

403.  La  cinquième  choie  qu’avance  le  P. 
Pedraça  eft  la  plus  fauiïc  de  toutes , & il  y 
fait  voir  luy-même  fa  contradiction.  Il  dit 
que  leVredeccffeur  de  D.  Diego  de  EJ cobar  , obli- 
gea l Evêque  de  fort ir  de  la  ville  & de  laProfvm- 
ce  du  Paraguay  en  vertu  des  provijions  Royales  qui 

lui 
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lui  furent  panifiées  le  io.  de  Juin  del'améepafjce-' 
1648.  Lepredecefleurde  D.  Diego  de  Efco- 
bar  étoit  D.  Grégoire  de  Hineltrofa , qui 
n’étoit  plus  Gouverneur  un  an  avant  qu’on 
intimât  les  cedules  dont  parle  le  P.  Pedraça» 
& il  avoit  chaffé  1‘ Evêque  de's  1^44,  & ainft 
ç’auroitété  parcfpritde  Prophétie  qu’il  au- 
roit  agi  en  vertu  d’une  cedule  qui  ne  devoir 
être  expédiée  qu’en  1648.  4.  ans  après. 

419.  Le  P.  Pedraçaditn,  zi,.  Quele/w* 
dont  V Evêque  étoit  embrafé  contre  les  Jefuites  né-, 
toit  pas  encore  appaifé  , puisque  depuis  ce  jour 
( c’ed  ce  qu’il  leur  plaît  de  nippoler  dans  les 
nombres  precedens  touchant  cet  Archidia- 
cre qu’ils  veulent  juftifîcr  ; aufli  bien  que  ce 
qu’ils  ajoutent  que  l’Evêque  vouloit  faire 
brûler  leur  College  ) l'Evêque  alloit  toujours 
avec  des  gens  armez  qui  crioient  ; Vive  le  Roy  O* 
meure  le  mauvaisGouvernement , le  corps  de  garde 
étant  dans  l'Eglife  où  l'Evêque  demeure,  que  les 
Prêtres  prof  anent  par  des  jeux  deffendus  qui  font 
attachez  à l'exercice  des  armes  qu'ils  pratiquent  : 
On  y boit , on  y prend  du  tabac  cela  devant  le 
St.  Sacrement , auquel  ils  manquent  entièrement  de 
refpcêl , prenant  les  mêmes  libertez  que  s'ils  étoient 
en  pleine  campagne. 

4'io.  Il  femble  que  le  P.  Pedraça  ait  vou- 
lu décrire  ce  qui  fe  pafloit  dans  leur  Colle- 
ge j lorfqu’ils  y avoient  ramaflë  plus  de  fix 
cents  Indiens  pour  y prendre  la  première 
fois  l’Evêque,  & qu’ils  yavoient  e'tabliune 
Cathédrale  Schilmatique , où  ils  recevoient 
tous  les  excommuniez  . Ils  profanoient  les 
Eglilès  en  ce  temps  là , comme  ils  firent  en- 
core quand  ils  aflïegcrent  & tinrent  l’Eve-. 

Sue  enfermé  pour  la  troifiéme  fois  dans  Ion 
glife  par  plus  de  600.  Indiens.  Mais  quoi 
qu’on  ait  déjà  parlé  de  cela  dans  les  n.  6 3. 

. . & 64. 
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Sc  64.  il  lcroble  qu’il  ne  fera  pas  mal- à-pro- 
pos de  rapporter  îcy  ce  que  l’Evêque  écrivit 
a l’Audience  PvOyale  de  Chuquilaca , du  ca- 
chot où  il  étoit  enfermé, la  dernicre  fois  que 
les  jefuites  entrèrent  dans  la  ville  del’AC- 
fomption  avec  plus  de  4000.  Indiens , quoi 
qu’on  en  ait  déjà  parlé  cy-devant  n.  155. 
Ils  ont  fait  ces  jours  paffez  tant  & de  fi  cruelles 
méchanceté z contre  l'Eglifè  & la  République 
qu'on  n en  a jamais  vu  de  pareilles  dans  le  monde 
Chrétien  ; comme  efl  de  voir  des  Eglifes  & des 
Templ  es  fierez  aJJ iegez  j>ar  désarmées  d ' Indiens  > 
qui  f ai  f oient  de  tous  cptez  de  la  fumée  de  la  chair 
qu  ils  rôtiffiient  , ( quelques-uns  ont  dit  qu'il  y 
avoit  même  de  la  chair  des  Efiagnols  qu’ils  avoient 
tuer.  ) Et  pour  faire  mourir  l' Evêque  qu  ils  tenoient 
enfermé  dans  l’Eglifè  Cathédrale , Ç3  plufeurs  au- 
tres ftdélles,onleur  Ôta  par  ordre  du  prétendu  Gou- 
verneur Ç3  de  fes  Parti  fans  le  ncceffaire  pour  boire 
& pour  manger  i ne  les  laifjant  pas  même  for  tir 
de  l'Eglifepour  les  befoins  du  corps , les  contrai- 
gnant ainfi  d'y  fatis faire  dans  l'Eglifè  même , oâ 
P on  fit  un  trou  profond  pour  les  cacher  , ce  qui  fut 
une  des  plus  grandes  afflictions  que  put  reffentir 
l'Evêque , pareequ'il  avoit  toujours  pris  un  extrême 
foin  de  tenir  fon  Eglife  propre.  Ces  Indiens  chan- 
taient toute  la  nuit  des  chanfons  payennes  , car  plu - 
ficurs  de  cette  Armée  étoient  Payens » ilsfai- 

foient  une  mufique  inf  ernale  accompagnée  des  hur- 
lemens.  Ils  tirèrent  de  l'Eglifè  les  Prêtres , Ç3  ils 
les  mirent  avec  les  autres  qui  ne  font  pas  enga- 
gez dans  le  fchifme , mais  qui  font  demeurez  obeïf- 
fàns  à l’Eglifè  CT*  à leur  Evêque , dans  des pri fins 
CT  des  cachots , les  fers  & leschaifies  aux  pieds , 
oit  ils  leur  font  fouffrir  mille  tourmens , leur  don- 
nant des  coups  de  pied , O*  les  contraignant  de 
figner  des  papiers  pleins  de  faux  témoignages. 

414.  Le  P,  Pedraça  conclut ‘la  première 
*9 s **  f partie 
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partie’  de  fou  Memorial  en  difant  , qu'on 
omet  quantité  d'autres  cas  extravagans  & qu'on 
n aurait  jamais  pu  s'imaginer  ôcc.  en  quoi  il  a 
raifon  , car  il  n’y  a que  luy  qui  a pu  ima- 
giner ceux  dont  il  a parle' , tant  ils  font  faux 
& hors  de  toute  apparence. 

Comme  ce  qu’il  dit  n.  19.  que  l’Evêque 
avoit  dit  une  fois  en  prêchant  -,  Qu'il  étoit 
autant  Evêque  que  Saint  Grégoire  £7“  Saint  Jean 
Chryfoflome , CT*  que  pour  le  prouver  s’il  étoit 
necefiaire , il  refufciteroit  un  mort  ; ÇS  il  ajouta 
en  jurant , que  fi  quelqu'un  difoit  quelque  chofe 
contre  fa  Confecration  , il  luy  arracbcroit  la 
langue  par  le  derrière  de  la  tête.  Peut -on  s’i- 
maginer une  plus  extravagante  calomnie 
contre  un  Evêque  connu  pour  un  Religieux 
de  piete'  & de  vertu , tel  que  les  Jefuites  eux 
mêmes  l’ont  avoüe' , jufqu’à  ce  qu’il  a vou- 
lu vifiter  leurs  Cures  ? 

473.  Le  témoin  que  le  P.  Pedraça  allé- 
gué , pour  jprouver  l’accufation  qu’il  forme 
contre  l’Evêque , d avoir  em>oié  quérir  lesPcr- 
tugais  de  St.  Paul  pour  les  joindre  aux  <00 
fbldats  qu'il  avoit  déjà  armez , afin  d'aller  fon- 
dre fur  les  Peres  de  la  Compagnie , & leur 
enlever  leurs  biens  & leurs  habitations  , cfl: 
le  P.  Pierre  Nolafco  de  l’Ordre  de  la 
Mercy  élu  par  eux  juge  Confervateur , 
fans  ccdule  ni  approbation  de  l’Audience 
Royale,  ennemy  mortel  de  l’Evêque , par- 
ce que  l’ayant  averti  paternellement  de  fe 
corriger  de  certains  fcandales  qu’il  caufoit, 
& 11e  l’ayant  pas  voulu  faire  > il  pria  fon  Su- 

{•erieur  de  l’envoier  à un  autre  Convent.  Ce- 
a aigrit  ce  Religieux  qui  s’unit  avec  les  Jc- 
fuites  , & a été  un  des  plus  envenimez  per- 
(ecuteurs  de  l’Evêque.  Après  avoir  etc'  clu 
Provincial  il  étoit  haï  de  tous  fes  Religieux 
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àcaufe  de  fa  maniéré  d’agir  contre  ce  Pré- 
lat , & il  fut  plus  de  deux  ans  au  Paraguay- 
fans  pouvoir  obtenir  que  fon  General,  qui 
connoifbit  fon  incapacité  , voulût  confir- 
mer fon  élection.  Mais  enfin  les  Jcfuites  ne 
trouvant  perfonne  plus  propre  que  lui  pour 
favorifer  leurs  entreprises  contre  l'Evcque , 
ils  le  nommèrent  Confcrvateur  , & pour 
lui  donner  plus  d’autorité , ils  allèrent  a Li- 
ma,«&  ils  procurèrent  par  leur  crédit  & leurs 
intrigues  que  fon  General  le  confirmât. 

474.  Etafinque  V.  M.  connoifle  parfai- 
tement quel  eft  ce  Religieux  Juge  Confcrva- 
teur , il  faut  lui  dire  que  fon  Vifiteur  Gene- 
ral lui  ayant  fait  fon  procès  , & l’ayant  trou- 
vé coupable  de  crimes  confiderables  , qu’il 
avoit  commis  avant  & apres  avoir  été  Con- 
fervateur , il  l’envoia  taire  arrêter.  Mais 
comme  on  le  menoitprifonnier,  ayant  pafl’é 
par  Sainte  Foy.les  Peres  Carabajal  & Romc- 
ro  Jefuitesavec  quarante  Indiens  armez  de 
leurs  par  roi  des  le  vinrent  prcndre&.l’emme- 
nerent  dans  un  lieu  de  leur  dépendance  oii 
ils  l’ont  gardé  hors  de  fon  Monaftere , con- 
tre lavolontéde  fes  Supérieurs  , auxquelsil 
dl  desobeïfTant , & eft  même  ‘en  quel- 

que maniéré  Apoftat. 
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AÏTIC  LE  IV. 

■Comment  deux  Evêques  predecejfeurs 
de  Don  Bernardin , ont  été  traitez, 
par  les  Je  fut  tes:  & qu’ils  ne  jugent 
- des  <en Jure*  dei’EgUJè  que  félon  leur 
intérêt-  * 
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7 LJ  de  ce  païs  ayant  été  excommu- 
nié par  D.  Thomas  de  Torrés  l’un  des  pre- 
deceffeurs  de  i’Eyequç , les  jefuites  donnè- 
rent leur  avis  par  leqùel  ils  lui  dcclaroient 
qu’il  n’étoit  pas  excommunié,  ils  le  rcce- 
voient  dans  leur  A oUëgedc  lui  admini- 
îlroient  les  Sacremeus.  Mais  parcequece 
Gouverneur  envoia  un  Commiflaire  iuj 
quelque  affaire  qui  regardoit  les  Indiens , 
dont  ces  Peres  font  Curez  , ils  dirent  qu  il 
h’aYoit  pu  donner  cette  commillion , parce- 
qu’ilétoit  excommunié  : defortequ  îletoit 
excommunié,  quand  il  vouloir  faire  quel- 
que chofe  en  faveur  du  Patronage  Royal 
dansles  Cures  des  Jcfuites  ; mais  il  n etoit 
pas  excommunié  lorsqu'il  agifloit  en  leur 
Faveur  contre  l’ Evcque.  Enhn  ce  Gouver- 
neur voiant  en  la  confidence  que  quoique 
les  Jefuites  lui  diflent  qu’il  n’étoit  pas  ex- 
communié , il  l’étoit  neanmoins  il  alla 
à Chuquifaca  > & l’Audience  Royale  décla- 
ra qu’il  étoit  légitimement  excommunie  , 
& il  le  fut  pendant  toute  fa  vie,  n’ayant  ja- 
mais pu  ontenir  l’abfolution  de  1 Eveque  au- 
quel il  ne  voulut  pas  fatisfaire  ; & il  mouruc 
. malhcureufeincut  licrs  de  fon  Gouverne- 
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480.  D.  Chriftoval  de  Arefti  * PredeccC- 
feur  immédiat  de  l’Evêque  aiantéténom- 
nié  par  V.  M.  à l'Evêche'  de  Buenos- Ayres* 
le  Chapitre  de  cette  Egtife  lui  en  offrit  le 
Gouvernement  en  vertu  d’une  lettre  de 
V.  M.  11  y envqia  uuc  perfonnepour  en 
prendre  poflcffipo  & la  gouverner  en'  fort; 
nom.  Les  jelùitçs  qui  ckoient  déjà  mal  fatis-» 
faits  de  lui , dirent  qu’il  n’étoit  plus  Evêque- 
du  Paraguay  , Ôc  qu’il  ne  pouvoït  plus  gou- 
verner ce  Dioçele  , Ôc  ils  furent  caufes  que 
ce  Prélat  d’une  vie  exemplaire  fouffrit  plu- 
fleurs  affronts  5c  qu’on  refufâ  de  lui  obéir* 
ils  irritèrent  tellement  le  peuple  contre  lui  x 
qu’ille  pourfuivit  d coups  de  pierre,  I’oblir 
géant  à s’enfuir  ôc  à cacher  dans  fa  mai- 
llon de  peur  qu’on  ne  le  tuât.  Cela  eft  pu- 
blic , ôc  on  feait  que  cela  lui  fut  fufeité  par 
lesjefuites.  Cette  affaire  ayant  été  portée» 
l’Archevêque  de  Chuquifaca  il  prononça  en 
faveur  de  f Evêque  D.  Chriftoval  de  Arefti  , 
5c  condemna  à des  grieves  peines  ceux  qui 
lui  aYoieut  refufé  robeïflence.  L’exeçution 
de  cette  fehtcnce  fut  commile  à l’Evêqqç 
D.  Bernardin  de  Cardenas  , fie  ce  fut  une 
des  principales  raifons  qui  l’obligea  de  le- 
hâter  d’aller  à (on  Diocefe , pareequ’il  fça- 
voit  qu’il  n’étoit  pas  gouverné  légitimé- 
ment, à caufe  de  l’expulfion  de  D.  Chriftqr- 
val  de  Arelli. 

481.  D.  Pedro  Eftevan  de  Avila  Gouver- 
neur du  Port  de  Buenos- Ayrcs  ayant  fait 
prendre  un  Negre  qui  était  au  fèrvice  de  la 
Compagnie  dans  une  ferme  dépendante  de 
leur  College  j ils  donnèrent  leur  avis  au 
Provifeur  Lucas  de  Sofia,  qu’il  pouvoit  ex- 
communier le  Gouverneur  pour  avoir  entre- 
pris fur  l’immunité  desEglifcs  quis’éten- 
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doit  jufqu’à  cette  ferme.  Le  Provifeur  ex- 
communia le  Gouverneur  & l’afliche  en  fut 
mife  jufqu’à  ce  que  le  Negre  fût  retourné  à 
cette  ferme. 

4Sx.  Comment  peut-on  accorder  ces 
deux  chofcs  enfemble  ? excommunier  un 
Gouverneur  , parcequ’il  a fait  prendre  un 
Negre  delà  Compagnie  dans  une  ferme  à la 
campagne  ; & ne  pas  excommunier  ceux 
qui  mettent  leurs  mains  facrileges  fur  un 
Evêque  T l’afïiegent  dans  Ion  Lglife  , lui 
ôtent  la  nourriture , le  chaînent  de  (on  Evê- 
ché, & commettent  tous  les  facrileges  qui 
(ont  rapportez  dans  ce  Memorial  -,  & cela 
feulement  parce  qu’ils  le  font  fous  les  ordres 
des  Religieux  de  la  Compagnie  ? Eft-cc 
donc  qu’un  Negre  de  la  Compagnie  eft  plus 
confideralle  qu’un  Evêque  qui  a étéaufli 
Religieux  de  l’Ordre  de  S.  François  ? 

: 48  t.  Les  Peres  de  là  Compagnie  ont 
aulli  donné  leur  avis  dans  ,1a  ville  de  las  Siéte 
Corrientes  à deux  Excommuniez  , tenus 
pour  tels  par  tout  le  peuple  , parce  qu’ils 
avoient  eu  part  à la  prilon  & au  bannifle- 
ment  de  l’Evêque  D.  Bernardin  de  Carde- 
nas, qu’ils  n’étoient  pas  excommuniez,  & 
ils  le  donnoient  à tous  ceux  de  la  même  fa- 
ction , ils  leur  perfuaderent  la  Semaine 
Sainte  de  latisfaire  au  précepte  de  l’Eglife  & 
de  communier  publiquement.  Et  afin  qu’ils 
te  fifient  avec  plus  de  confiance,  ils  les  mè- 
nerait eux  mêmes  par  la  main  depuis  leur 
Sacriltic  julqu’au  grand  Autel , & leur  don- 
nèrent* la  communion  en  prefence  de  tout 
le  peuple  qui  e'toit  dans  l’Eglife  , & qui  fut 
extraordinairement  feandamé  d’un  mépris 

II  étrange  des  cenlures  Ecclefialkiq 
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aeur  ayant  tiré  par  force  un  Religieux  du 
Couvent  de  S.  François , comme  il  elt  rap- 
porté cy  dçflus  n.  19.  les  Jefuites  l’affure- 
ccnt  qu’il  n’étoit  pas  excommunié  , ce  qui 
étant  joint  à d’autres  excès  commis  par  les 
Jefuites  obligea  le  P.  Antoine  Mantilladu 
même  ordre  défaire  pour  toute  fa  Provin- 
ce l’Ordonnance fuiyante  , dans  laquelle  011 
verra  l’c'tat  de  ces  affaires. 


ORDONNANCE. 

Vu  Commijjaire  & Fifiteur  de  V Ordre 
de  S.  François  par  laquelle  il  def- 
f end  a tous  fes  Religieux  de  commu- 
niquer avec  les  Jefuites , dy autant 
quils  étoient  excommuniez. 

485.  TJ  Rere  Antoine  Mantilla  de  l’ob- 
-T  fervance  reguliere  de  nôtre  Sera-  ,, 
phique  Pere  S.  François  , Procureur  , & „ 
commiflaire  Vifiteur  de  cette  Province  du  ,, 
Paraguay  &Buenos-Ayres,cnlaplaccdenô-  }> 
tre  Reverend  Pere  Louis  de  Segura  Le&eur  „ 
en  Sainte  Théologie  , Procureur  & Com-  » 
miflaire  Vifiteur  de  cette  Province  de  l’ A f-  ,, 
fomption  de  nôtre  Dame  de  Tucuman , „ 
Paraguay  & Buenos  Ayres  ; mais  difpenfé  ,, 
des  fatigues  de  cet  emploi  à caufe  de  fon 
grand  âge  : agi  fiant  avec  tout  Ion  pouvoir  „ 
par  ces  prefentes  fignées  de  nous , fcellées  ,, 
du fceau  de  nôtre  Office,  & contrefignées  ,, 
par  nôtre  Secrétaire  ; A tous  les  Guardiens  „ 
& fuperieurs  des  Convents  de  ma  commif-  ,, 
fion  , à leurs  Religieux  qui  y demeurent,  ou  „ 
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qui  y fortthôtes  , & aux  autres  Curesôù  SY- 
tend  ma  jurifdi&ion  ; Sur  ce  que  j’ai  vtï 
moi  même  en  faifant  la  vifite  dans  la  ville 
deTAflomptidn  & Province  du  Paraguay,* 
qrfil  y a environ  cinq  ans  que  les  Religieux 
delà  Compagnie  entretiennent  unSchifme 
fortfcandaleux , fondé  fur  des  principes  fi 
barbares  & fi  hontueux , qu’avec  mille  In- 
diens barbares , ils  ont  pris , perfecuté  & 
chatte  de  fon  Evêché  Monfeigneur  D.  Ber  - 
nardino  de  Cardenas  ; & qu’ils  ont  fomente' 
ce  fchifme  en  s’oppolant  aux  fentences  du 
Métropolitain , & de  l’Audience  Royale  de 
la  Plata  qui  l’à  condemne',do»t  ils  n’ont  fait 
aucun  cas,  desobeïflant  & meprifant  égale- 
ment les  fentences  Ecclefialtiques  & les 
Royales;  voulant  faire  palier  pour  jurifdi- 
dion Ecclefiaftique  celle  de  trois  Chanoines 
excommuniez  & privez  de  leurs  prebendes 
à caufe  de  leur  rébellion  à l’Eglife  , pour  la 
deffenïe  de  laquelle  nôtre  ordre  s’efi  décla- 
ré dans  cette  Province , prévenant  & remé- 
diant à beaucoup  de  maux  fpirituels  qui  en 
pouvoient  naître , Car  plufieurs  étant  morts 
excommunie*  par  cette  erreur,  il  y en  a eu 
d’autres  qui  étant  détrompez  par  lesinftru- 
dions  des  enfens  de  nôtre  Séraphique  Per <3 
S.  François  qui  fe  font  toujours  oppofez  à. 
une  chofe  fi  prejudiciable  à l’Eglife  , y font 
revenus, & foftt  rentrez  dans  fon  lein;  les  uns 
fe  font  repentis  de  leur  erreur , & les  au- 
tres font  demeurez  fermes  dans  leur  devoir 
par  nos  âvertiflemens.  Mais  les  Religieux 
de  la  Compagnie  étant  piquez  par  une  op- 
pofition  fi  jufte  & fi  Chreftienne  nous  ont 
été  fi  contraires  , qu’ils  ont  alluré  que  ceux 
qui  avoient  tiré  de  nôtre  clôture  le  P.  Pro- 
cureur Pierre  de  Cardenas  par  l’ordre  de 

D.  Grc  - 
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D.  Gregorio  de  Hineftrofa  Gouverneur  dir  * 
Paraguay,  n’étoienc  pas  excommuniez , fol-  ,, 
licitant  le  juge  Confërvateur  de  déclarer  la  ?» 
même  cliofe  5 quoique  cela  foit  tout  a fait  ?» 
contre  les  privilèges  des  Religions , & que  *» 
ce  qu’on  a fait  en  cette  occafion  aite'téun  ?» 
‘des  premiers  & un  des  plus  grands  outrages  ?» 
qu’on  ait  fait  à nôtre  ordre  depuis  fon  eta-  ?i 
bliirement.  Enfin  les  Jefuites  ont  une  fi  ?» 
grande  inimitié'  contre  nôtreSainteReligion?  ?» 
pour  les  raifons  rapportées  ci- delTus,  que  ?» 
lorfque  je  revenois  avec  mes  compagnons  ?» 
fur  larivierede  faire  mes  vifites ? ils  vinrent  >*• 
nous  attaquer  avec  leurs  foldats  Indiens , ? » 
qui  marchoient  en  ordre  de  guerre  avec  le  ?» 
tambour  & le  Drappeau  ; ils  tirèrent  plu-  »» 
fieurs coups  d’harquebufes  fur  nous3&  ayant  ?» 
des  coutelas  nuds  à la  main  ils  nous  mena-  ?» 
çoient  de  nous  tuer.  Ils  nous  prirent  tout  ?» 
ce  que  nous  avions  ? ne  nous  lai  (Tant  que  les  ?» 
habits  dont  nous  étions  revêtus,  & cela  ?» 
avec  tant  de  cruauté  , qu’ils  nous  enleve-  ?» 
rent  jufqu’aux  vivres  qui  nous  étoientne-  ?» 
ceiïaires.  Ils  depouillerent  les  Indiens  de  ?» 
nos  paroifies qui  étoient  avec  nous  ? & em-  ,» 
portèrent  toutes  leurs  hardes.  » » 

• Toutes  ces  ebofes  confiderées,  & que  le  »? 
Provincial  de  la  Compagnie  nommé  rran-  ?» 
çifco  Luperico  de  Surbano  avoir  commencé  » > • 
ce  Schifme , que  fon  fucc^fleur  nommé  Jean  ?» 
Rattifte  Ferrufino  continue  d’entretenir  ?? 
contre  les  Ordonnances  del’Eglife,  que  110-  ?» 
tre  Ordre- comme  étant  tout  Apoftolique  ?» 
doit  fuivre  & foûtenir , comme  aulfi  qu’ils  » 
font  déclarez  par  le  Seigneur  Evêque  du  Pa»-  ?» 
xaguay  D.  Bernard i no  de  Cardenas  avoir  ?» 
encouru  les  excommunications  portées  par  ?, 
le  droit  1 Nous  en  vertu  de  la  Sainte  obe-  ?» 

**£.5  dien^ 
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>j  dicnce  & en  l’ Autorité  du  St.  Efprit  defcn- 
tt  dons  fous  peine  d’excom  raunicauon  lata Jen- 
j>  tentia  à encourir  par  le  feul  fait , & priva- 
» tion  de  leurs  Offices  , & de  leurs  fonctions 
y»  pendant  un  an , à tous  les  Religieux  qui 
j,  nous  font  fournis  de  communiquer  avec 
)>  ceux  delà  Compagnie,  ni  de  les  recevoir* 
j,  dans  leurs  Convents  & leurs  Cures  ; ni  de 
9,  les  convier  à aucune  fête,  ni  de  les  laifîer 
„ dire  la  Melle  dans  leurs  Convents  & dans 
j,  leurs  Cures,  pareequ’ils  font  defobcïfl'ans 
j>  à l’Eglilc  , & fort  oppofez  à nôtre  Saint 
s,  Ordre.  Nous  ordonnons  lous  les  mêmes 
„ peines  aux  Peres  fuperieurs  Sc.  aux  Curez 
j,  qu’ils  aient  à lire  cette  Ordonnance  en  plei- 
„ ne  communauté  au  fon  de  la  cloche, & qu’il 
,,  en  demeure  une  coppie  en  chaque  Convent 
& à chaque  Cure  ? Donné  au  Convent  de 
,,  nôtre  Pere  S.  François  de  Sainte  Foi , le  i s . 
,,  May  164p.  F.  Antoine  Mantilla  Commif- 
„ faire  Vifîteur.  Par  commandement  de  fa 
,,  Rcverence,  F.  Alphonfe  Vidal  Secrétaire- 


ARTICLE  V. 

Péponfe  a ce  que  le  P.  Vedraça  tfr  les 
Jefuites  dijent  qu'il  ny  a ni  or  ni  ar- 
gent dans  le e Provinces  de  Parana 
& d'Fraguay , & a d'autres  chofes 
quils  allèguent  f au ffement. 

497.  T 7 N argument  très-fort  contre  ce 
V que  eût  le  P.  Pedraça  , & contre 
ce  que  les  Peres  de  la  Compagnie  fouticn- 
nent  de  toutes  leurs  forces , qu’il  n’y  a ni  or 

ni 
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ni  argent  dans  les  Provinces  de  Parana  8c 
d'Uruguay,  c’eft  qu’ils  n’ont  point  permis 
jufqu’a  prefent  que  les  Elpaguols  foient  en- 
trez dans  ces  Provinces , comme  le  dit  le  P. 
Antoine  Ruiz  )efuite  dans  Ibn  livre  intitule'? 
Conquête  fpirituelle  faitte  par  les  Religieux  de 
la  Compagnie  dans  les  Provinces  du  Paraguay , 
§.  4<r.  fol.  64.  par  ces  paroles  formelles  ; 
Les  Efpagnols  ne  Jont  point  entrez  dans  cette  Ter- 
re. Ils  ne  permettent  point  non  plus  à leurs 
Indiens  de  ces  Provinces  d’avoir  commerce 
avec  ceux  du  Paraguay  , & beaucoup  moins 
avec  les  Elpagnols  , quoiqu’ils  foient  Clire- 
ftiens,  & que  les  autres  foient  des  payens 
nouvellement  convertis.  Il  faut  bien  que 
ce  foit  là  la  raifon  j Car  pour  celles  qu’ap- 
porte le  P.  Ruiz,  & qui  font  aulfi  alléguées 
ordinairement  par  les  Pcres  de  la  Compa- 
gnie, outre  qu’elles  font  contre  la  réputa- 
tion de  la  Nation  Elpagnoile  elles  font  fi. 
frivoles  qu’il  eft  ailé  de  voir , que  ce  font 

Ïlutôt  des  prétextés  que  de  folides  rai- 
ons. 

49  8. L’Exemple  que  rapporte  le  P.  Pedra- 
ça  n.  41.  pour  prouver  le  contraire  eft  en 
meme  temps  fort  commun  , parce  qu’ils  le 
mettent  dans  tous  leurs  Ecrits  fur  cette  ma- 
tière , ôc  d’un  autre  côté  fort  lïngulicr  par- 
ce qu’ils  n’en  ont  point  d’autre.  Il  dit  que  le 
Gouverneur  de  Buenos-Ayrcs  vilïta  les  ha- 
bitations' de  la  Compagnie , & qu’il  trouva 
que  le  threfor  n’étoit  que  dans  l’imagina- 
uon  de  l’Evêque  y 8c  qu’ainfî  il  ne  regarda 
cela  que  comme  une  chimcre. 

49  9.  Mais  il  eft  confiant  dans  toutes  ces 
Provinces , & Y . M.  en  fera  allurée  par  les 
Informations  qu’on  a prelèntées*  à vôtre 
Royal  Conlêil  des  Indes  s que  ce  Gouver- 
**£  6 ncur 
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neur  ne  fut  pas  plus  de  huit  jours  dans  ces 
Provinces  de  Parana&  d’Uruguay.  11  n’y 
entra  qu’avec  dix  ou  douze  hommes , qui 
n’étoient  point  du  païs,&  qui  n’en  fçavoient 

Îasla  langue,  ayant  làiflé  les  autres  qui  la  ' 
çavoient  dans  la  ville  de  las  SieteCorrientes 
avec  le  General  D.Chriiloval  deGarrav  petit 
fils  du  Gouverneur  Herrtando  Arias  de  Saa- 
vedra,  de  qui  il  a principalement  hérité  le 
courrage&  lafeienee  de  fart  militaire, qu’il 
a fait  paroîtf  e dans  plufieurs  aérions  remar- 
quables , & qui  vouloit  entrer  dans  ces  Pro- 
vinces , pour  découvrir  à quelle  fin  on  ar- 
moit  tant  d’indiens , que  l’onfaifoit  mon- 
ter jtifqu’à  plus  de  quinze  mille,  tous  bien 
inftruits  dans  le  maniement  des  armes  •, 
pourquoi  on  y fabriquoit  tant  d’armes  de 
toutes  fortes  , & pourquoi  l’on  y faifoit 
tant  de  poudre-,  fi  bonne  ôt  fi  fine  que  j’ai  vû> 
offrir  deuxécus  pour  une  livre  , fans  qu’on 
la  voulût  donner.  Les  Jefuites  par  cette 
raifon  firent  tous  leurs  efforts  pour  empê- 
cher que  D.Chriiloval  de  Garray  n’entrât 
dans  ces  Provinces  -,  mais  pour  le  Gouver- 
neur tout  le  monde  jugea  qu’il  n’y  étoit  pas 
tant  entré  pour  s'informer  & découvrir  la 
vérité  de  ce  qui  regardoit  l’or  , comme  pour 
donner  par  là  occafion  aux  Jefuites  qui  l’a* 
voient  gagné  & furpris  > de  faire  des  infor- 
mations à leur  moue  pour  foutenir  ce  qu’ils 
avoient  avancé.  Audi  fit-il  fi  peu  ide  dili- 
gence, qu’un  Indien  lui  ayant  dit  qu’il  fça- 
Voit  bien  où  étoit  l’or  , & qu’il  l’y  mene- 
roit  s’il  le  vouloit , il  négligea  cet  avis  , qui 
nefervic  aux  Jefuites  qu’a  maltraitter&  fai- 
re difparQitre  cet  Indien.  Le  Gouverneur 
le  manda  ainfi  lui-même  à Don  Diego  de 
Efcobar, 

500.  Mais 
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500.  Mais  d’où  vient  que  le  P.  Pedraça. 
n’apporte  point  l’ezcmpic  de  l’Evcquc  de 
Buenos-Ayres  que  les,  Jefuites  menèrent 
aulfi  à leurs  habitations.  IL  a eu  peur  fans, 
doute  que  cet  exemple  ne  fût  pas  de  gran- 
de force.Car  ils  Te  fervirentd’un  ftratageme- 
rrop  greffier  pour  en  faire  for  tir  l'Evêque 
Si  l'empêcher  d’aller  plus-avant , pareequ’it 
leur  fuffifoit  pour  leur  deflein  qu’il  y fût  en- 
tré. Voici  comment  cela  fe  paffa.  Peu  de 
iours  après  que  l’ Evêque  fut  entré  dans  ces. 
habitations  » les  Peres  de  la  Compagnie 
donnèrent  une  faufle  allarme  > difant  que 
les  Portugais  du  Brefil  étoient  entrez  dans  le 
pais > & qu’ils  tuoient  tous  ceux  qu’ils  ren- 
controient  : pour  preuve  dequoi  ils  firent 
voir  à l’Evêque  quelques  flèches  des  Indiens 
qui  étoient  enfanglantées.  L’Evêque  eut 
peur  en  effet  & s’enfuit  à la  ville  delasSie- 
te  Corrientes  , comme  il  eft  confiant  par 
l’information  du  corps  de  la  ville  dei’Af- 
fomption  rapportée  ci  devant. 

501.  S’il  eft  auffi  certain  que  les  Jefuites 
l’aflùrent , qu’il  n’y  a ni  or , ni  argent , ni 
autre  metail  en  ces  Provinces  , & que  ce 
qu’on  en  dit  ne  font  que  des  calomnies  de 
leurs  envieux , & des  chimères  de  l’Evêque 
du  Paraguay , pourquoi  n’ont-ils  pas  pris 
la  voie  la  plus  facile  de  fe  juftifier  j qui  c'roit 
de  laifler  continuer  la  vifite  àl’Eveque  du 
Paraguay , afin  qu’il  fut  convaincu  par  lui- 
même  que  ces  Threfors  n’étoient  que  dans 
fin  imagination. 

50a.  Ce  qu’allegue  le  P.  Pedraça n.  43. 
de  la  lettre  êcritte  par  le  Gouverneur  de 
Bucnos-ayres  au  Marquis  de  Baydés  pour 
prouver  qu’il  n’y  a ni  or  ni  argent  dans  ces 
Provinces  » fcmble  prouver  le  contraire. 
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Car  fi  les  Jefiâtes  ont  dans  ces  deferts  des  Temples 
magnifiques,  quoiqu’il  n’y  ait  ni  or  , ni  argent, 
ni  autre metail , mais  qu'on  n'y  fait  d'autre  com- 
merce qu'avec  l'herbe  qu'on  nomme  du  Paraguay , 
je  ne  vois  pas  comment  l’on  peut  bâtir  des 
Eglifes  fi  magnifiques  avec  cette  feule  her- 
be. Et  c’elt  avancer  une  chofe  fans  fonde- 
ment de  dire  que  par  le  commerce  qu’on 
fait  de  cette  herbe , on  a les  riches  métaux  , 
dont  on  a befoin  pour  les  bâtir , car  outre 
que  c’eft  une  choie  mal-feante  à des  Reli- 
gieux de  trafiquer,  il  e£t  encore  tres-alfure  , 
qu’on  ne  feauroit  amaffer  avec  tout  le  com- 
merce des  habitans  du  pais  l’argent  &l’or 
necelTaires  pour  battre  la  monuoye  dont  on 
a befoin  pour  le  trafic.  Il  faut  donc  que  les 
Jefuites  en  ayent  quelqu’autrc  qui  cil  in- 
connu aux  habitans  de  la  Province  du  Para- 
guay. 


ARTICLE  VI. 


TLeponfe  à d’autres  fauffes  relat  ions  par 
lesquelles  le  P.  Pedraça  tache  de 
couvrir  les  excès  des  Religieux  de  fa 
Compagnie. 

505.  E que  le  P.  Pedraça  avance  n. 

/ 4 6.  Que  les  Indiens  des  habitations 
de  la  Compagnie  font  la  muraille  qui  dépend  le  Pa- 
raguay contre  les  Portugais , elt  la  meme  choie 
que  ce  que  le  P.  Jean  Paftor  Procureur  des 
Jefuites  Millionnaires  des  Provinces  de  Pa- 
rana  & d’Uruguay  reprefenta il  y a lîx  ahsà 
vôtre  Royal  Confeil  des  Indes,  Il  joignit 

encore 


) 


du  Paraguaj.  i.Part.  i 6y 

encore  d’autres  informations  aufli  faulTes, 
par  lefquelles  il  obtint  un  ordre  de  V.  M.  au 
\ice-Roi  du  Pérou  , pour  permettre  aux  In- 
diens des  habitations  des  Jefuites  de  garder 
leurs  armes  , que  le  dit  Pere  Paftor  difoit 
qu’ils  avoient  achcttées  à leurs  dépens,  pour 
fe  dcffendre  contre  les  Portugais.  Mais  il  fc 
voit  par  une  information  faitte  particuliè- 
rement fur  ce  fait  dans  la  ville  del’Àlïom- 
ptionrpar  le  Capitaine  Chriftoval  Ramircz 
Fuenteal  Juge  ordinaire  de  laditte  ville  le 
xi.  May.  1649.  devant  lequel  dix  des  plus 
nobles  Sc  des  plus  conlîderables  de  la  ville 
^>nt  depofé,cjue  tout  ce  que  reprefenta  alors 
le  P.  Paftor  a vôtre  Royal  Confeil , & que 
le  P.  Pedraça  répété  dans  fou  Memorial , 
eft  faux. 

504.  Ce  Pere  avance  encore  une  autre  ca- 
lomnie n.50.  par  ces  paroles:  Encore  que  la 
Compagnie  n'eut  pas  donné  fon  avis  pour  fa  Con- 
fection ; il  vouait  neanmoins  la  gagner  pour  la 
lui  faire  approuver  -,  mais  votant  qu'il  nen  pou- 
vait venir  about  ■>  il  changea  toutes  Jes  carefjes  en 
cette  cruelle  perfecution. 

505.  Pour  répondre  à ce  <^ue  l’on  peut 
leur  objeéter  de  la  part  de  l’Eveque  du  Para- 
guay , c^u’aprés  avoir  approuvé  fa  Confe- 
cration  àTucuman,  ils  la  defapprouverent 
enfuite,  quand  ils  fe  furent  brouillez  avec  • 
lui  au  Paraguay , le  P.  Pedraça  a trouvé  un 
rare  moyen  ; c’eft  de  faire  entendre  que  les 
Jeliiites  du  Paraguay  n’étoient  pas  du  fenti- 
mentde  ceux  de  Tucuman.  Il  eft  aifé  de 
repondre. 

50 S.  I.  Que  pendant  trois  ans  les  Peres 
de  la  Compagnie  vécurent  fort  bien  avec 
l’Evêque  4 il  fît  les  ordres  dans  leur  Colle- 
ge * & ils  fe  faifoient  honneur  d’en  être 

cou- 
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confiderez.  Cela  fait  voir  que  non  feale<- 
ment  ils  ne  doutoient  pas  de  la  validité'  de  fa. 
Confecration , mais  qu’ils  l’approuvoient. 

507.  II.  Il  importe  fort  peu  que  les  Je- 
fuites  du  Paraguay  foicnt  d’un  autre  fenti- 
ment  que  ceux  de  Tucuman.  Car  fi  la  con- 
fecration des  Evêques  doit  dépendre  de 
leurs  opinions  , & non  du  Sacrement  de 
l’Ordre  , des  Bulles  des  Papes,  & de  la  puif- 
fance  Epifcopale  dans  celui  qui  confacre , il 
faudra  que  les  Evêques  aillent  de  College 
en  College, pour  tâcher  de  les  gagner  & leur 
faire  approuveriez  Confecration;  autre  ment 
ils  ne  feront  plus  Evêques.  Si  cela  eft  ainfi,i# 
n’y  a pas  un  Evêque  aux  Indes  ni  ailleurs 
qui  puifTe  être  en  fureté;  parceque  chaque 
College  peut  avoir  un  fenument  different  v 
defbrtequ’ilfemble  biemneceflairc  que  V. 
M.  & fafainteté  aient  la  bonté  de  remedier 
à cet  inconvénient. 

508.  Il  dit  dans  le  n.  55.  Quand  le  Gou- 
verneur en  fuivant  les  ordres  de  V.M.  ordonna  que 
l'Evéque  fortit  de  ces  Provinces , la  Compagnie  - 
fit  diverfes  inflances  auprès  de  lui  afin  qu'il  ne  je 
fervit  point  des  Indiens  de  la  Compagnie. 

509.  C’eft  tour  le  contraire  de  la  vérité. 
Car  dans  les  perfecutions , le  banniflement 
& les  travaux  de  l’Evêque  du  Paraguay,  ij 

» faut  diftinguer  deux  tems.  L’un  quand 
Gregorio  de  Hincftrofa  le  chaffa  fi  cruelle- 
ment, comme  on  l’a  rapporté , & alors  il. 
n’y  eut  aucun  ordre  ni  de  l’Audience  de  Li- 
ma, ni  du  Vice-Roi , ni  de  l’Audience  de 
las  Charcas,  ni  cedule  ou  provifion  autre 

Se  celle  que  donna  le  P.  Reéleur  de  la 
►mpagnie  audit  D.  Grégoire  de  Hineflro- 
fà  apres  être  convenu  avec  lui  de  3 o mille 
«eus  en  or  pouxehaffer  l’Evêque,  parce  qu’il 
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Touloit  vifïter  les  Cures  des  tefuites , il  le 
paia  très  bien,  & 1 anima  contre  l’ Evêque 
par  les  addreffes  & les  artifices  dont  ils  ont 
coutume  de  £c  fervir  en  femblables  affai- 


res. 


510.  Et  ce  que  dit  le  P.  Pedraça,  que  la 
Compagnie  fît  diverfes  inflances  auprès  du  Gouver- 
neur afin  qu'il  ne  je  fervit  point  de  leurs  Indiens  , 
eft  fi  éloigné  de  ce  qui  s’eft  paffé , que  la 
première  chofe  qu’ils  firent  fut  d’affembler 
Luit  cents  Indiens  commandes  par  des  Je- 
fuites,  Sc  de  les  donner  au  Gouverneur,  qui 
les  eut  toujours  jufqu’à  ce  qu’il  eut  ehafltfce 
renerable  & exemplaire  Prélat  hors  de  fan 
Diocefe.  Ainfi  le  P.  Pedraça  eut  dû  dire  > • - 

que  tous  les  Indiens  des  Jeliiites  n’allerent 
pas  à cette  belle  entreprife  & à cette  fameu- 
l'e  expédition  , de  chaffer  un  Evêque  de  tout 
Ion  Diocefe  t 8c  qu’il  n’y  en  alla  que  huit 
cents.  Mais  quancf ils  le  chafletemt  pour  la 
troifiéme  fois  au  temps  de  Sebaftien  de 
Leon,  il  y vint  quatre  mille  Indiens  de  la 
Compagnie  , que  ces  Peres  animoient  par 
des  calomnies  qu’ils  inventoienr  contre 
I Eveque,  leur  ailant  qu’il  avoit  tué  le 
Gouverneur  afin  d ’époufcr  fa  femme , qu’il 
avoir  pris  une  cravate  *&  misuneepée 
a ion  coté , prenant  les  armes  pour  atta-  * UnaVifii 
quer  les  Indiens , & les  faire  tous  efclaves  ; ^tna'  * 
ce  qui  rempliffant  de  crainte  ces  barbares , 
lesrendoit  furieux  contre  ce  Prélat. 

5 11.  Le  fécond  temps  futlbrlque  les  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  obtinrent  les  ce- 
dules  & provifions  dont  on  a parlé  ici  de- 
vant pour  faire  comparoître  l’Evêque,  par 
le  crédit  qu  ils  avoient  dans  le  Paraguay , 
fermant  les  chemins  , le  rendant  maîtres 
des  rivierçs.,  afin  que  leurs  dépêchés  paffaf- 
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fent  librement  & qu’on  arrêtât  celles  Je 
l’Evêque;  faifant  les  informations  à leur 
mode , pareequ’ils  avoient  de  leur  côte  les 
Gouverneurs  ; les  Audiences  & tous  les  Tri- 
bunaux , & qu’ils  y agilToient  avec  tant 
d’autorité'  en  toutes  maniérés  contre  un 
pauvre  Evêque  fcul , fans  appuy  , abfent , 
calomnié  , & que  perlonne  ne  deffendoit. 
En  ce  temps-la  ils  faifoient  tout  ce  qu’il 
leur  plaifoit  ; car  ils  étoient  maîtres  du 
champ  de  Bataille  dans  le  Paraguay , des 
chemins  , des  Audiences  , failant  dreller 
lesaêlesen  la  maniéré  qu’ils  le  Vouloicnt  j 
deforte  qu’en  cette  Cçur  & en  tous  les  au- 
tres lieux  où  l’on  a lu  les  Memoriaux  du 
P.  Pedraça  dans  lelquels  il  depeinr  ce  pau- 
vre & innocent  Prélat  fi  doéîe  , fi  exemplai- 
re , fi  fervent , dont  la  vie  eft  toute  Apo- 
ftolique,  comme  un  furieux,  un  jureur  , 
unblalphemateur , un  temeraire  ; unem- 

J>orté,on  ne  le  peut  regarder  que  comme  un 
où.  Mais  fi  l’on  connoifloit la  vérité,  & 
l’origine  de  toute  cette  affaire , l’innocen- 
ce , la  ferveur  & le  zele  qui  régnent  en  tou- 
te fa  conduite  ; qu’il  n’a  rien  fait  qu’y  étant 
contraint,  & que  s’il  a châtié  une  fois  les 
Jefuites,les  Jefbites  l’avoient  chaflé  & affiege 
deux  fois , comme  ils  avoient  chaffé  deux 
Evêques  les  predecéfleurs , on  en  auroit  une 
idée  bien  differente. 

5 1 z.  Mais  lors  même  que  dans  le  fécond 
temps  l’Audience  depêchoit  ces  ccdules  , 
parccqu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  deffendit- 
ce  pauvre  Prélat , c’etoit  toujours  à condi- 
tion qu’il  feroit  rétabli  dans  fa  jurifdi&ion 
Epifcopale.  C’eft  neanmoins  ce  que  les  Je- 
fuites  n’ont  jamais  voulu  fouffrir,  au  con- 
traire ils  fe  font  rendus  maîtres  de  la  Ca- 
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thcdralle  qu’ils  ont  ufurpéc  fous  prétexte 
d’une  chimérique  Vacance  de  Siégé.  L’Evê- 
que ne  pouvoitpas  en  ce  cas  obéir  aux  fen- 
tences  pour  le  fécond  point  ( c’eft  à dire  de 
comparoltre  ) puifqu’eux  memes  ne  f'atis- 
faifoient  pas  au  premier  ( quiétoitlereta- 
blifTemcnt  de  la  jurifdi&ion  de  l’Evêque). 
Voilà  ce  qu’on  répond  au  P.  Pcdraça.. 

CONCLUS  ION. 


51?*  l^r’Etant  qu’un  .pauvre  Religieux 
LN  je  fuis  venu  de  trois  mille  lieues 
pour  me  jetter  aux  pieds  de  V.  M.  apres 
avoir  fouffert  tant  de  travaux  & couru  rif- 
que  de  perdre  la  vie , afin  de  défendre  l’hon- 
neur & la  jurifdiétion#de  ce  venerable  Pré- 
lat .fi  digne  par  fon  zele , fa  Religion  & fa 
vie  exemplaire  de  la  prote&ion  de  V.  M.  & 
attendu  que  je  fuis  fans  appuy,&  que  je  ri’ai 
fouffert  tant  de  maux  que  pour  la  gloire , le 
fervice  de  V.  M.  & l’Augmentation  de  fa 
Royale  Couronne,  fans  que  j’aie  pu  y être 

fjoufle  par  aucun  intérêt  particulier  -,  & que 
e pouvoir  de  la  Compagnie  eft  fi  grand  de 
tous  cotez , qu’ils  m’ont  fufeité  quantité 
d’empêchemens  pour  me  détourner  de  la 
pouriiiitc  de  cette  affaire , jufqu’à  m’atta- 
quer fur  les  chemins  & m’ôter  tous  mes  pa- 
piers , comme  je  l’ai  rapporté  cy  devant  , 
je  fupplic  V.  M.  qu’il  luy  plaife  me  prendre 
en  fa  Royale  prote&ion  & fauvegarde , afin 
que  je  n’aie  rien  à fouffrir  dans  la  pourfuite 
de  cette  caufe  ; & d’ordonner  qu’il  me  foit 
donné  un  Advocat , un  Procureur  & Agent 
qui  la  follicite , qui  ne  dépende  point  des 
Jefuites;  qu’on  me  donne  Copie  de  tout  ce 
qu’ils  ont  écrit,  ou  qu’ils  écriront  j qu’on 

mette 
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mette  tous  leurs  papiers  & les  miens  > touô 
ceux  qui  ont  été  écrits  en  ces  quartiers  là  & 
iey  , en  la  Secrctairerie  de  la  chambre  dm 
Confeil , afin  que  par  la  communication  ré- 
ciproque des  pièces  & Ecritures  des  parties  » 
chacune  puilfe  pourfuivre  clairement  fon 
droit,  déclarant  nul  & fubreptice  tout  ce 
qui  fe  fera  dans  cette  affaire  fi  on  n’y  obier- 
ve  point  ces  conditions.  Et  comme  c eft 
une  re°-le  exprefle  du  droit  ) qu  avant  tou- 
tes chofes-  les  Evêques  depoiiillez  de  leurs 
fieges  y doivent  être  rétablis  > & que  tout 
ce  qui  fe  dit  de  la  part  de  l’ Evêque  eft  con- 
ftamment  vrai , il  loit  expédié  des  cedules 
tres-exprefles,  afin  qu’on  le  retablifle  dans 
fon  Evêché  avec  l’honneur  qui  eft  dû  aux 
fer  vices  qu’il  a rendus  à Dieu  , à l’Eglife  & 
àV.M.  Qu’on  nefouffire  plus  de  lembla- 
bles  excès;  Sc  qu’on  prenne  des  voies  effi- 
caces pour  les  empêcher  à 1 avenir  » à caule 
des  troubles  & des  fcandales  que  caufent 
- dans  le  Ipirituel  auffi  bien  que  dans  le  tem- 
porel de  lemblables  entreprifes , 2c  ces  Me- 
moriaux calomnieux  contre  des  Eveques  : 
Que  s’il  y a quelques  vérifications  à faire  en 
cette  caufe , elles  fe  faffent  par  des  Officiers 
fans  paffion , & qui  ne  foient  pas  auffi  de- 
pendans  de  la  Compagnie  que  l’eft  D.  An- 
dxés  de  Leou  Garavito  Auditeur  de  Chu- 
quifaca , qui  eft  fi  étroittement  lié  aux  Jc- 
fuites , qu’il  ne  bouge  de  leur  college  : Qu’il 
plaife  à V.  M.  d’ordonner  qu’on  n’ait  égard 
qu’à  la  vérité  & à la  raifon  fans  partialité  , 
& à l’honneur  de  la  dignité  Epifcopalefi 
maltraittée  ; & à celle  ae  l’Ordre  de  mon 
Pere  St.  François  qui  a fouffert  beaucoup 
dans  ces  troubles , & au  foulagement  des 
" pauvres  Yafleaux  de  V.  M-  dont  je  ffiis  auffi 
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le  Procureur , & qui  defcendant  des  pre- 
miers conquerans  de  ces  Provinces  foüftrent 
une  pauvreté  & une  mifere  incroiable.  V. 
M-  rendra  en  cela  un  grand  fervice  à Dieu, 
procurera  un  grand  avantage  à ïaCouronne» 
5c  fera  juftice  aux  parties  de  &c. 

F. Juan  de  S.  Diego  y Villalon. 


SECTION.  II. 

Reponfcau  fécond  Memorial  da  P.  Ju- 
lien Pedraça  Je  fut  te , contre  l'Evê- 
que du  Paraguay , par  le  Fr,  Juan 
Diego  de  Villalon. 


T)  len  n'ejl  plus  convainquant  pour  )uftfer  1er 
horribles  perjecutions  que  les  Jefuites  ont  fai- 
tes a ce  bon  Evêque  que  Le  fécond  Memorial  de 
leur  Pere  Pedraça.  Car  il  faut  remarquer  qu'il  ne 
Va  fait  qu  apres  avoir  vu,  le  grand  Memorial  du 
Frere  Juan  de  Villalon  pour  la  defenfe  de  ce  Prélat , 
qui  contient  aujji  une  tres-folide  réfutation  du  pre- 
mier Memorial  de  ce  Jefuite.  On  a vit  cette 
defenfe  dans  la  i . Partie  de  cet  ouvrage.  Et  on  vient 
de  voir  la  réfutation  de  ce  i . Memorial  lu  P.  Pe- 
draça  dans  la  i . Seflion  de  la  1.  Partie.  Or  il  y 
a cent  chofes  importantes  dans  l'une  & dans  l'au- 
tre , auxquelles  ce  Jefuite  n auroit  pas  manqué  de 
repondre  s'il  l’avoit  pu  faire,  parce  queç'auroit 
été  trahir  fa  caufe  que  de  n’en  rien  dire.  Outre 
donc  que  la  plus  part  de  ces  faits  qui  font  I i bien 
voir  le  genie  de  la  Compagnie , font  tirez  aaéles 
authentiques  ; le flence  de. ce  Jefuite , qui  avoit  tant 
d’intérêt  de  les  réfuter  s’il  l'avoit  pu,  qui  n’en 

a ofe-rien  dire  dans  fon  feccmd  Memorial , tj l une 
preuve  convaincante  de  leur  vérité , 


174  Hifioire  de  VEvêejue 
Le  Fr.  Juan  de  Fîllalon  niant  à repondre  à ce  i. 
Memorial  , demande  la  proteflion  de  fa  Majeflé  j 
Parce , dit-il , cjuc  les  Religieux  de  la  Com- 
pagnie fc  vantent,  que  par  leur  crédit  & leur 

frand  pouvoir  ils  ire  feront  et?  aller  de  Ma- 
rid.  Mais  je  fupplic  V . M.  de  ne  pas  per- 
mettre qu’aprés  être  venu  de  fi  lom  feule- 
nient  pour  loûtenir  la  caufe  de  ce  pauvre 
Evêque  fans  appuy  , & avoir  perdu  une  par- 
tie de  mes  papiers  qui  me  furent  ôtez  par 
des  gens  armez  envoiez  par  les  Jefuites  de 
ces  pays  là , tant  de  peines  & tant  de  travaux 
deviennent  inutiles , & que  ce  Prélat  de- 
meure accable  fouslapuillance  de  cesPeres. 

Il  rapporte  en  Jiutte  tout  entier  ce  x.  Memorial 
de  Pedraça  : & voici  de  quelle  forte  il  commence 
a. y repondre. 

Iln’eft  pas  neceiïaire  que  je  réponde  en 
particulier  à tout  ce  qu’il  contient , parce 
que  la  vérité  de  tous  les  faits  que  fay  avan- 
cez dans  mon  grand  Memorial  ell  fuffifam- 
ment  prouvée  par  les  Aétesque  j’ay  pro- 
duits au  Confeil  Royal  des  Indes , que  je 
fupplie  S.  M.  de  faire  examiner  foigncùfc- 
ment , & de  faire  faire  information  où 
foient  interrogées  toutes  Tes  perfonnes  qui 
en  peuvent  avoir  connoiflance , & dont^c 
luy  fournira)  un  bon  nombre  qui  font  tous 
confiderables , & au  deflus  de  toute  excep- 
tion. Ce  fera  le  vray  moien  de  découvrir 
la  vérité,  & les  artifices  dont  les  Jefuites  fe 
fervent  pour  cacher  les  horribles  excès, 
qu’ils  ont  commis  dans  ces  Provinces , &. 
qu’ils  imputent  à un  Evêque  qui  en  eft  in- 
nocent, &aux  pauvres  & miferables  Vaf- 
faux  de  V.  M.  dont  les  plaintes  ne  peuvent 
arriver  jufqu’àclle , à caufe  du  grand  pou- 
voir des  Jefuites,. 
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te  P.  Pedraça  commence  dans  ces  autres 
Memoriaux , par  ce  oui  regarde  la  fortie 
des  jefuites  de  leur  College  de  l’Aflontption: 
mais  il  ne  dit  pas  ce  qu’ils  avoient  fait  au- 
paravant contre  l’Evêque  qu’ils  avoient 
chaflé , apres  l’avoir  fait  aflieger  par  800. 
Indiens , comme  ils  en  ont  enfuite  mené 
4000;  pour  le  chafler  une  autre  fois:  fi  tous 
ceux  qui  commettent  des  crimes  pouvoient 
fe  plaindre  des  peines  qu’ils  foufFrent , fans 
rien  dire  des  crimes  pour  lefquels  on  les  pu- 
nit , il  leur  feroit  facile  de  faire  palier  pour 
des  Juges  fort  iniques  ceux  qui  les  ont  con- 
damnez. 

Ce  bon  Religieux  fait  enfuite  des  remarques  fur 
ce  qu’il  pourroity  avoir  de  nouveau  dans  ce  fécond 
Memorial;  Mais  pour  les  faire  mieux  compren- 
dre je  mettray  les  propres  paroles  de  P edraça,  fur 
lej quels  il  les  fait. 

Pedraça.  Don  Diego  de  Efcobar 
OÎorio  étant  mort,pour  avoir  pris  un  bruva- 
gequcluy  donna  l’Evêque  dans  une  infir- 
mité qui  l’avoit  attaqué  ; peut  êtfe  l’en  vou- 
loir il  délivrer , ou  en  luy  rendant  la  Parité  , 
ou  en  luy  donnant  la  mort  : car  011  en  parle 
diverfement  , ledit  Evêque  s’empara  du 
Gouvernement. 

ViLLAioN.  C’eft  de  quoy le  P.  Pe- 
draça n’avoit  rien  dit  dans  les  autres  Me- 
moriaux de  1651.  quoy  qu’il  y eût  inventé 
tantd’autres  calomnies  contre  ceS. Prelat.Ne 
favpit-il  pas  bien  pour  lors  tout  ce  quiétoit 
arrivé  en  164.9?  Eft  ce  que  depuis  que  j’ay 
prefenté  mon  Memorial  , il  a reçu  des  nou- 
velles du  Paraguay  qui  luy  apprennent , que 
l’ Evcque  avoit  donné  un  brevage  à ce  Gou- 
verneur,un  brevage  en  fuite  duquel  il  étoit 
mort  ? Avec  quelle  confidence  peut-on  fai- 
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re  tomber  fur  un  fi  homme  de  bien  le  fbup- 
çon  d’un  crime  fi  horrible?  11  n’y  a que 
ceux  (fui  foûtiennent  & qui  fuivent  la  doc- 
trine de  François  l’Amy  dans  fonCoursde 
Théologie  félon  la  méthode  Scholaflique  prefènte  de 
la  Société,  qui  puillent  fe  fervir  de  calom- 
nies fi  gromeres  contre  ceux  qu’ils  croient 
avoir  nui  à leur  réputation. 

' O»  voit  ajfés  par  ce  grand  Memorial  qu'il 
efl  faux  que  t Evêque  fe  joit  emparé  du  Gouver- 
nement. 

P e d R a ç A.  Les  Eclefiaftiques  & quel- 
ques feculiers  conduits  par  l’Evêque  qui 
marchoit  à leur  tête , allèrent  tout  à coup 
fondre  dans  le  College  de  la  Compagnie 

Ils  ietcerent  les  Religieux  dans  des 

barques  qu’ils  abandonnèrent  au  courant 
de  l’eau.  Ils  {croient  peris.fi  la  providence 
ne  les  avoit  fait  aborder  à uneiflequi  n’é- 
toit  habitée  que  par  des  bêtes  farouches  & 
•cruelles. 

ViiiALOH,  Tout  cela  eft  contraire  à 
la  vérité.  L’ Evêque  demeurant  dans  fon 
Eglife  leur  envoia  fignitier  l’Ordonnance 
drellée  par  le  contentement  de  toute  la  vil- 
le; Et  ils  delcendirent  la  riviere  dans  deux 
barques  fort  commodes  ; pourveües  de  tout 
ce  quiétoitnecefiaire , & même  de  plufieurs 
refraichillemens.  Et  moy  même  accom- 
pagnant le  P.  Antoine  Manilla  Com  mi  (Tai- 
re de  nôtre  Ordre  dans  ces  Provinces,  je 
les  vis  en  un  endroit  à plus  de  $o.  lieues  de 
la  ville  de  l’Afiomption , où  ils  faifoient 
aufiî  bonne  chere  que  dans  leur  maifon.  Ils 
allèrent  de  là  fur  les  mêmes  barques  jufqu’à 
la  ville-de  las  Siete  Corrientes  qui  e(t  dans  le 
•Diocefe  de  Buenos-ayres  : où  aiant  propolé 
aux  habitans  d’y  prendre  uoe  maifon  pour  y 

de- 
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demeurer,  leeorpsde  ville  leur  répondit: 
Qu’ib  aimeraient  mieux  abandonner  leur  ville  0* 
s'en  aller  dans  les  montagnes  que  de  les  recevoir. 
De  lorte  qu’ils  allèrent  une  lieue  par  de  là , 
à une  mailon  de  Campagne  qui  appartient 
au  Meflre  de  camp  Manuel  de  Cabrai.  Por- 
tugais leur  intime  ami. 

Pedraça  Seballien  de  Leon  nommé 
Gouverneur  exécuta  ce  qui  lui  avoit  été'  or- 
donné i mais  parce  qu’il  crai^noit  les  fuites 
dont  les  entréprifes  de  l’Eveque  k mena- 
çoient , il  fe  pourvut  de  quelques  gens  de 
guerre,  qu’il  compofa  de  quelques  elpa- 
gnols  , & de  quelques  Indiens  de  Parana  & 
d’Uruguai , 8c  il  avoit  auïït  avec  lui  quel- 
ques PP.  delà  Comp en  forte  qu’on 

en  vint  à un  cruel  combat  où  demeurèrent 
quelques  Efpagnôls  8c  quelques  Indiens  de 
part  & d’autre. 

Villalon.  Il  avoue  enfin  ce  qu’il 
n’avoit  pas  encore  fait  jufqu’à  prefent  : Que 
les  Peres  delaCompagnie  joints  aux  Indiens 
êc  à quelques  Efpagnôls  fuivant  Sebaftien  de 
Leon  , donnèrent  une  bataille  contre  les 
pauvresHabitans  delà  ville  del’AfTomption. 
Maisc’eft  en  alterantla  vérité,  comme  il  a 
coutume  de  faire  dans  toutes  fes  relations  > 
deguilànt  les  vraies  caufes  de  ce  combat  , 

( comme  on  peut  voir  dans  le  grand  Memorial 
qu'il  n'a  ofc  accufer  de  menfonge  ) & diiant  feu- 
lement , qu'il  y avoit  quelques  Ejpagnols  0* 
quelques  Indiens , quoi  qu’ii  y eut  -vooo  In- 
diens , & qu’il  n’y  eut  pas  vint  Lfpagnols. 
Rapportant  tout  de  travers, & avec  une  infi-, 
nité  de  deguifemens  , les  faits  qui  ont  été 
rapportez  h fincerement  dans  nôtre  grand 
Memorial , /il  fauc  bien  qu’il  nait  eu  pour 
but  > que  d’ebjfciuur  la  vérité' , 8c  non  de 

***f  U 
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la  faire  côrinoître.  Car  fi  ce  qui  eft  rappor- 
té- dans  nôtre  Memorial  étoit  faux  , il  y 
falloit  repondre  precifement  , & en  faire 
voir  la  faufleté  ,•  & non  le  contanter  de 
rapporter  ces  faits  à fa  mode  , les  altérant 
& les  diguifam  fans  faire  la  moindre  men- 
tion du  Memorial. 

Pedraça.  L’Evêque  après  le  combat 
fe  retira  dans  l’Eglife,  ouille  fit  voir  dans 
un  équipage  cavalier > aiant  une  cravate , 

& une  épée  à la  main,-&  tenant  fon  bâton 
Paftoral  de  l’autre.  : 

Villalon.  C’cft  une  chofe ridicule 
d’accufer  un  Viellard  de  plus  de  70.  ans 
d’avoir  une  épée  dans  une  main  , & fa  crof- 
fè  dans  l’autre  , & comme  vous  aviez  dit 
dans  une  autre  Memorial  ; jurant  comme 
Je  foldat  le  plus  déterminé.  Cette  calomnie 
& celle  de  la  mort  du.  Gouverneur  enfuite 
d’un  breuvage  qu’il  lui  avoit  donné , con- 
firme cet  autre  dont  il  eft  parlé  dans  le  Me- 
morial  n.  510.  Que  ces  Peres  difoient  aur 
Indiens , qu’il  avoit  fait  mourir  le  Gouver- 
neur afin  de  fe  marier  avec  fa  femme  , & 
qu’il  alloit  par  la  ville  avec  une  cravate,  & 
l’épée  au  côté , & qu’ils  les  avoient  chaflez 
parce  qu’ils  l’en  avoient  repris. 

Pedraça.  Ceux  à qui  cet  Evêque 
preche  ri’ aiant  point  vu  ce  qui  s’eft  pafTé  au 
Paraguay  croient  ce  qu’ils  entendent  en 
Chuqui  Laça  ? à quoi  ne  contribuent  pas  peu 
les  envieux  de  la  Compagnie  , qui  par  la 
' mifericorde  de  Dieu  l’exercent  par  tout. 
Elle  ne  manque  pas  même  en  Europe  de 

fens  qui  la  molcftenr.  Tel  eft  l’Evêque 
’Angelopolis  qui  n’ eft  plus  qu’un  avecce-- 
lui  du  Paraguai  ; entrant  dans  l’humeur  & 
dans  le  caprice  detdüs  ceux  qui  perfecuteriit:  ” 
la  Compagnie.  Vil, 
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.Viualon.  Le  P.  Pedraça  en  revient 
a Tes  plaintes  ordinaires  en  parlant  de  P Evê- 
que du  Paraguay  & des  autres  qu’il  appelle 
les  envieux  de  la  Compagnie  ; qu’il  dit  qui 
la  perfecutent.  Il  eft  aile  devoir  fi  dans  le 
Paraguai,  d’où  les  Jefuites  ont  chaflc  Don 
Bernardin  de  Cardenas  > & deux  autres 
Evêques  Tes  predecefleurs  » ce  ne  font  pas 
ces  Evêques  qui  ont  été  les  perfecutcz.  Et* 
fi  on  ne  doit  pas  plutôt  appeller  un  jufte 
châtiment , qu’une  perfecution,  le  bannifle- 
ment  de  ceux  qui  avoient  chafle  fi  injufte- 
ment  ces  Prélats.  C’eft  aflurement  une  ma- 
niéré de  plainte  fort  rare  , & dont  on  n’a 

fueres  vu  d’exemples  jufqu’àprefent  que- 
ans  les  Jefuites , qu’un  Corps  entier  fe  plai- 
gne qu’on  le  perlecute , parce  qu’on  veut 
châtier  quelques  uns  de  les  Membres  pour 
des  fautes  particulières  & perfonnelles , fur 
tout  quand  on  a égard  en  cela  au  bien  de 
tout  le  Corps  : & que  cela  eft  neceflairepour 
l’ édification  de  toute  l’Eglife. 

Pedraça.  Il  faut  ajouter  à ce  qu’on  a 
dit  qu’il  célébré  tous  les  jours  deux  Méfiés. 
Cette  nouvaute'  furprend  les  Séculiers , 8c 
excite  dans  les  Ecclefiaftiques  le  defîr  d’en 
faire  autant  : & de'ja  à Ion  imitation  il  y en- 
a jqui  par  intérêt  commencent  à faire  la 
mêmechofe. 

Vilialon.  On  voit  bien  que  cela  va 
à decrediter , non  feulement  l’Evêque,  mais 
encore  les  Ecclefiaftiques  de  Ion  Diocefc  ; 
les  voulant  faire  palier  pour  des  gens  avares 
8c  intereflez  qui  difent  deux  Méfiés  à l’imi- 
tation de  leur  Evêque  pour  le  profit  qui  leur 
çn  revient.  Ces  Ecclefiaftiques  lont  éloi- 
gnez de  3 000  lieues  du  lieu  où  fe  publient 
calomnies, & ainfi  ils  ne  s’en  peuvent  de- 
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fendre  Plût  à Dieu  que  les  adverfaires  de  ce 
Prélat  ne  fuffènt  pas  plus  intere(lez&  plus 
avares  que  lui  & les  Prêtres  de  Ton  Clergé, 
Pedraca.  Ce  qui  eft  plus  confidera- 
ble  eft  que  r Audience  Roialle  delà  Plata 
suant  expédié  jufqu’à  4.  Provilions  koia- 
les,  par  lefquelles  elle  lui  ordonnent  de  com- 
paroître  fous  peine  de  privation  de  fon  tem- 
porel j (on  peut  voir  ce  qui  a été  dit  de  cette 
lèntence  dans  la  Seétion  precedente)  , au- 

J'ourd’huy  elle  ordonne  qu’il  foit  rétabli , & 
ui  permet  de  dire  la  Melle , quoi  qu’il  foit 
excommunié. 

V illàlon.  Aveu  terrible  que  fait  ce 
Jefuite  contre  lui-même.  Car  l’Audiance 
Roialen’apû  ordonner  , comme  il  avoué 

3u’elle  a fait  , que  l’Evêque  feroit  rétabli 
ans  fon  iiege  , que  ce  ne  foit  une  preuve 

2u’elle  a reconnu  que  la  fentence  du  Juge 
tonfervateur  étoit  injufte  & infoutenable. . 
Pidraça.  Le  peuple  écoute  l’ Evêque; 
&le  Métropolitain, aufli  bien  que  l’Audian- 
ce  Royale  » fouffre  ces  defordres,qui  caufent 
d’autant  plus  de  préjudices  qu’ils  l’introdui- 
fent  fous  apparence  de  pieté. 

Viuaion.  Et  pourquoi  le  Métropo- 
litain j auffi  bien  que  l’Au^iance  Royale  , 
fouffriroient  ils  ce  que  le  Jefuite  appelle 
des  defordres,  s’ils  n’étoient  perfuadez  que 
ce  n’en  font  point , & que  c’eft  ce  bon  Evê- 
que qui  a été  perfecuté. Car  s’ils  avoienterft 
lacaule  mauvaife , ils  auroient  fait  exécu- 
ter la  fentence  rendue  contre  lui  par  le  Con- 
fervatcur  des  Jeluites } ou  ils  auroient  au 
moins  donné  avis  de  tout  cela  à V.  M. 

Pedraça.  Je  fopplie  V.  M.  très  hum- 
blement & très  affe&ueuflement  d’apporter 
tin  remede  prompt  & convenable  à tant  de 

maux  ? 
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maux l’arturant  de  l’Evêque  , ou  en  cette 
Cour , ou  ailleurs  , ou  on  jugera  plus  à pro- 
pos , afin  que  fa  langue  & fa  plume  cefle  de 
dire  des  injures  à la  Compagnie. 

V i l i a l on.  Afin  que  Ion  fe  fut  allu- 
ré del’Evêque  en  la  Cour  d- Efpagne , ilfau- 
droit  qu’il  y fut  venu. Ce  Jefuite  fupplic  donc 
le  Roi  de  l’y  faire  venir.  Et  c’elt  ce  que  je 
demande  aulfi  de  tout  mon  cœur.  Je  fou- 
haitterois  que  le  Roy  & toute  l’Efpagne  , 
connût  cet  Evêque  chalfé  par  trois  fois  de 
ion.  Diocefe.arquebufé , & fententié  par  un 
Juge  Confcrvateur  nommé  par  les  Jefuites. 
Mais  je  demande  en  même  temps  que  le 
Roi  y farte  venir  les  Jefuites  du  Paraguay.» 
afin  qu’ils  rendent  compte  eux-mêmes  de  ce 
qu'ils  ont  fait , fans  en  lailTer  le  foin  à un. 
Procureur  mal  informé  , à qui  ils  font  dire 
ce  qu’il  leur  plaie.  C’eft  une  chofc  remar- 
quable queles- Jefuites  fartent  prefentement 
.cette  demande , après  avoir  empêché  l’Evê- 
que  d’y  venir  comme  il  en  avoit  le  dclTein  ^ 
apres  en  avoir  aulfi  empêché  d’autres  Per- 
tonnes  Religieules  & leculieresv&  apré® 
m’avoir  donné  tant  de  peines  , en  mettant 
des  obftacles  au  voiage  que  j’ay  entrepris- 
pour  defendre  ce  bon  Prélat.  C’eft  qu’ils- 
voient  bien  ou  que  le  Roy  ne  voudra  pas  fai- 
re faire  un  voiage  de  $ooo  lieues  à un  Evê- 
que  âgé  de  70  ans  , ou  qu’ils  efperent  qu’il 
mourra  en  chemin.  Il  eft  neanmoins  plue 
vrai  fcmblable  que  fi  le  Roy  donuoit  cet  or- 
dre , les  Jefuites.  du  Paraguay  cmpêcheroient 
l’Evêque  del’exécuter  , comme  ils  ont  fait 
autant  qu’ils  ont  pu , à l’égard  de  tous  ceux 
qui  ont  voulu  venir  defendre  fa  caufe. 

Le  FRERE  JUAN  DE  VlL  LALOKv 
rejervé  à.  la  fin  de  [a  repon/è  de  parler  d'un? 
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fentence,  qui  tient  prés  du  tiers  du  Memorial  du 
P.Pedraça , rendue  par  le  Licentié  Dom^André 
Gavarito  de  Leon  contre  les  Icades  > & Offi- 
ciers de  la  v il  le  de  l’ ç^ifjômption  qui  avaient  chaffè 
les  Je  fuites  , dans  laquelle  il  traite  fort  mal  l'E- 
vëque  : Et  voici  en  abrégé  ce  qu'y  répond  ce  Reli- 
gieux de  St.  François. 

V i l l a l o n.  Je  demande  que  fi  cette 
fentence  a été  prefentée  au  Confeil , il  m’en 
doit  donné  copie  afin  de  la  vérifier. 

Il  faut  que  l’Audiance  Royale  n’y  ait  eu 
aucun  égard , puis  qu’elle  a rétabli  l’Evê- 
que. 

Cçt  Officier  eft  amy  particulier  des  Jefui- 
tes , & parent  de  quelques  Religieux  de  la 
Compagnie.  Ets’eft  toujours  montré  par- 
tial pour  eux.  Ils  n’ont  donc  pas  dû  le  faire 
-entrer  dans  la  connoiflance  des  affaires  qui 
les  regardoit.  C’eft  pourquoi  auffi  il  fut  re- 
eufé  a l’Audiance  Royale  par  le  Procureur 
general  des  Provinces  du  Paraguay , & del 
JRio  de  la  Plata , & par  l’Evêque. 

Cette  fentence  eft  contraire  aux  Memo- 
riaux du  P.  Pedraça.  Car  il  dit  que  c’eft 
l’Evêque  qui  avec  les  Ecclefiaftiqucs,&  quel  - 
ques feculiers  a chaffé  les  Jefuites , fans  dire 
un  mot  des  Alcades  & Officiers  de  la  villes 
au  lieu  que  la  fentence  déclaré  que  ce  font 
reux-ci  qui  les  ont  chaflez. 

Il  eft  vrai  que  le  P.  Pedraça  prétend  re- 
médier à cette  contradi&ion , en  dilant  que 
quoi  que  la  fentence  ne  condamne  en  effet 
que  les  Officiers  ; neanmoins  elle  fait  voir 
que  l’Evcque  a été  le  principal  Auteur  de 
cette  expulfion & que  fa  faute  eft  bien 
plus  grande  que  celle  de  fes  Officiers  , donc 
placeurs  ne  s'y  portèrent  que  par  la  crainte  de 
i' Édit  que  l'Evêque  avait  fait  publier  pour  les 

-,  aftem- 
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affembler  , fous  peine  d'être  déclarez  traîtres  ^ 

&c-  , 

Mais  il  le  contredit  lui  -même.  Car  cet- 
te fentence  condamne  les  Officiers  à caufe 
de  l’expulfion  des  Jefuites  qui  fe  fit  au  mois 
de  Mars  1645»  ce  que  le  P.  Pedraça  attribue 
à la  crainte  de  l’Edit  de  l’Evêque.  Et  le  mê- 
me P.  Pedraça  dit  dans  le  même  Memorial , 
que  l’Evêque  fît  publier  cet  Edit  quand  Se- 
baftien  de  Leon  vint  avec  l’Armée  d’indiens 
pour  entrer  dans  la  ville  de  l’Aflomption  , 
ce  qui  ifarriva  qu’au  commencement  du 
mois  d’ Octobre  de  la  même  année  : defor- 
te  que  cet  Edit, qui  ne  fut  publié  que  plus  de 
fix  mois  après  l’expulfion  des  jefuites  au- 
roit  opéré  cette  crainte  dans  l’efprit  des  ha- 
bitans  de  l’Aflomption  plus  de  fix  mois  au- 
paravant. 

Tout  cela  eft  contredit  fuffifamment  par 
le  témoignage  rapporté  dans  mon  grand 
Memorial  de  plus  de  deux. cents  des  princi- 
paux habitans  de  la  .ville  de  TAfiomption 
qui  ont  déclaré  les  juftes motifs,  qu’on  eue 
de  chaflcr  les  jefuites. 

Cette  fentence  ne  dit  point  qu’on  eut  bru-, 
lé  les  Colleges  des  Jefuites , ni  pris  tous  leurs 
^ biens , ni  rien  de  toutes  les  autres  calom- 
nies que  les  Jefuites  & le  P.  Pedraça  ont  in- 
ventées : quoi  que.ç’eut  été  principalement 

Pour  cela  qu’on  eût  puni  ces  Officiers  s’ils 
avoient  fait  , ou  du  moins  s’ils  l’avoient 
permis. 

Le  P.  Pedraça  n’avoit  point  publié  d’a- 
bord cette  fentence  j parce  qu’il  vouloitre- 
jetter  tout  fur  l’Evêque,  & ne  point  faire 
connoître  que  la  ville, avoir  chafié  les  Jefui- 
tes.Mais  parceq.ue  j ’avipnblié  dans  mon  Me- 
morial les  juftes  rallions  qu’elle  avoit  eues 
1-  - ***£4  de 
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de  le  faire , il  a eu  recours  à cette  fcntence  % 
s’imaginant  qu’on  y aurait  plus  d’égard  , 
qu’aux  raifons  de  la  ville. 

Elle  ne  paraît  pas  venir  d’un  Officier 
Chreftien  , & Miniftre  d’un  Roi  fi  Catho- 
lique. Car  il  dit  qu’on  avait  chaffé  de  ces  Pro- 
vinces ta  vertu  , la  modejiie  , la  pieté , CT  le 
K?le  , CT  le  frein  qui  retenoit  la  licence  , CT  don - 
tioit  des  bornes  à la  corruption  des  mœurs  par  leurs 
Prédications  CT  par  leur  bon  exemple , quand  on 
en  avoitchafle/ le  P.  Jean  Antoine  Manquia- 
no  & les  autres  Jefuites  , qui  quelque  temps 
auparavant  avoient  par  deux  fois  chaflé  l'E- 
vêque defon  Diocefe  avec  des  Indiens  ar- 
mez dont  ce  Jefuite  étoit  le  Capitaine  ; qui 
l’avoient  alfiegé  deux  fois  dans  fonEgliic* 
lui  ôtant  pendant  plufieurs  jours  lescnofes 
necefi'aires  à la  vie  ; qui  avoient  ufurpé  fa 
Cathédrale , déclaré  Ion  Siégé  vacant , pro- 
tégé & reçu  dans  leur  College  les  Excom- 
muniez, lesSchifmatiques , 6c  les  Perfecu- 
teurs  de  ce  Prélat , qui  avoient  tiré  fur  lui 
leurs  épées  , & des  coups  d’Arquebufe  , 3c 
arraché  les  poils  de  cette  tête  facrée;ces  gens 
qui  avoient  abfous  & enterrez  des  Excom- 
muniez étant  excommuniez  eux-mêmes  j 
enfin  qui  avoient  troublé  la  paix  fpirituelle 
& temporelle  de  ces  Provinces,  renverfanc 
toutes  les  loix  de  la  vertu , de  la  modeftie , de 

la  pieté  Ckreflietme  , & caufant  une  effroia- 
ble  licence  CT  corruption  de  mœurs. 

Un  des  faits  dont  on  a accufé  l’Evêque , 
& pour  lequel  le  Confervateur  l’a  condam- 
né , eft  qu’il  a voit  coupé  la  tête  à une  ima- 
ge  fort  devote  de  Nôtre  Seigneur.  Mais  en 
voici  la  vérité.  Les  Peres  de  la  Compagnie 
avoient  une  image  de  N.  S.  peint  en  jefui- 

ce»  Cela  déplut  a ce  Pielat»  Car  quelle  raf- 
' . Ion 
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Paraguay,  t.  Part.  rS? 
fon  peut  on  apporter  pourquoi  N.  S.  fera 
plutôt  reprefenté  en  habit  de  Jelüite',  qu’èn- 
celui  des  Ecclefiaftiques , ou  des  Evêques  , 
ou  d’unautre  Ordre.  IMît  donc  prendre  c a 
tableau  > & en  couper  le  corps  en  differens 
morceaux  > parce  qu’on  ne  trouve  gueres  de  * 

. toile  en  ces  païs  là  11  y lit  peindre  des  véro- 
niques pour  mettre  fur  les  portes  des  taber- 
nacles. Et  pour  le.vifage  du  Sauveur,  dont  le 
corps  avoit  été  vêtu  en  lefuite  , il  l’a  fait: 

. mettre  dans  unquadre  fur  le  fandtuaire  de 

fa  Cathédrale , où  il.eft  tenu  avec  grand  re- 
fpeéfc , & il  a accordé  40  jours  d’indulgencç: 
à ceux  qui  y vont  faire  leurs  prières. 


v 
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TROISIEME  VA  RT  LE. 

Contenant  de  nouveaux  éclaircifle-' 
mens  de  quelques  faits  important 
.de^a  i.  Partie:  Et  la  fuite  de  ce 
Uqui^eft  .arri v é à 1 ’E v é qu e du  Para- 
guay depuis  l’an  i6ft.  jufqu’à 
1 656, 
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O hs  avons  iaijfé  dans  les 
deux  premières  Parties  de 
cette  Hiftoire  , le  Frere 
Juan  de  F'illalon  a Madrit 
i-6  f z.  défendant  da  cdùfi  de  fin 
bon  Evêque.  Et  tout  .ce  qd'il  en  fia- 
voit  alors,  eft  qu'en  16 f l. jetant  dif- 


pofé  d s'embarquer  pour  l'Efpagne, 
afin  défaire  connoitre  au  Roi  l'injufii- 
ce  & les  violences  dont  les  Jefuites 
avoient  ufé  pour  le  chajfer  de  fin  Dio - 
cefe , il  en  fut  empêché  par  un  Audi- 
tent qui  leur  étoit  tout  dévoué. 

Nous  apprenons  ce  qui  eft  arrivé  de- 
puis a l'un  & a l'autre  , au  Reli- 
gieux & d l'Evêque , par  un  Difcours- 
que  ce  bon  Frere  Lay  de  l'Ordre  de  St. 
François  prefenta  en  16  fj.  au  Roy 
d'EJpagne  fous  ce  titre . 


Difcours 
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Difcours  fur  la  vie , les  mérités, 
& les  travaux  de  l’illuffriflime  Sei- 
gneur l’Evêque  du  Paraguay , où  ion 
prouve  (on  Innocence,  & combien  il 
albuffert  pour  la  defenle  de  la  dignité 
Epilco pale  depuis  l’année  1 ù^.qu’il 
fut  chaffé  de  Ion  Diocele  jufqu’ea 
*677.  qu’il  fe  trouve  encore  chafle 
de  fon Siégé,  6c  obligé  de  vivre  dans 
lesdeferts,  & dans  les  champs,  où 
il  preche  & inftruit  un  grand  nom- 
bre d’indiens  qui  le  fuivent , & à 
qui  il adminiftreles  Sacrcmens  com- 
me il  faifbit,  lors  qu’il  étoit  fimple 
Religieux.  Le  tout  appuie  fur  des 
A&es,  Requêtes,  Lettres,  & Sen- 
tences données  en  fa  faveur.  Par  le  . 
Frere  Juan  de  Villalon  Religieux  , 
lai  de  l’OrdredeS.  François,  Procur  . 
reur  des  Provinces  de  Tucuman , 
Paraguai,  & Buenos-Ayres , $c  des  . 
affaires  de  l’IlluHriflime  Seigneur  . . 
Don  Bernardin  de  Cardenas  Evêque 
du  Paraguay,,  misentre  les  mains  Ror  . 
yalesde  fa  Majefté. 

On  voit  par  ce  titre  que  ce,  Difcours 
fut  pre fente  au  Roy  en  1657.  Et  il  . 
nous  apprènd  des  Ventrée  ce  qui  lui 
ftoft  arrivé ^dçpitis  Van  165*2.  qu'il 
avoit  défendu  d ' " l Confeildes  * 


U 
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Indes  la  caufè  de  ce  ben  Évêque.  Il 
furie  ainfi:  »,  Sire, Apre  s avoir 
j,  été  zz  mois  à Madrtt , <&  avoir  eu 
„ P honneur  de  parler  trois  fois  a V.  M. 

,,  en  qualité  de  Procureur  de  P Evêque 
„ du  Paraguay*  pour  P informer  de  tout 
„ ce  qui  s' é toit  pajfé  entre  ce  Prélat  & 
,,  les  Jefuites , V.  M.  aiant  reçu  P avis 
,,  de  Jon  Confetl  Royal  des  Indes  , me 
$t  donna  une  cedule  de  protection,  avec 
,,  laquelle  je  m'en  retournay  aux  Indes 
»,  en  165* 4..  dans  les  galions  du  Marquis 
„ deMontalegre.  Je  trouvai  en  abordant 
' ,,  au  Pérou , que  P Evêque  venoit  d’ar - 
,,  river  a la  ville  de  la  Paix , fuiant  la 
^perfècutionduP  .Jean  Antoine  Man - 
„ quianodela  focieté , & fon  Procureur 
„ General  dans  la  Province  du  Paraguay^ 
,,  qui  pourfuivoit  avec  tous  les  emprejjè - 
,,  mens  pojfbles  le  Métropolitain  de  las 
„ Charcas  , pour  obtenir  que  PEvêque 
,,  du  Paraguay  fut  pris  & renfermé  dans 
,,  un  couvent , comme  le  Juge  Confér- 
ai vateur  Pavoit  ordonné , & preffoit 
„ P execution  de  cette  fentence  en  fe  fer - 
„ vaut  pour  cela  d’un  aile  dépêché  par  le 
„ même  Juge  ou  il  avoit  inféré  fa  fen - 
,,  tence  : & cela  a la  vue  de  P Audi  an  ce 
j,  Royale  de  Chuquifaca^  d^qKPtle  krois 

ans  auparavant  avoit  déclaré  nul  fout 
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ce  que  ce  Confervateur  avoit  fait  con - t£ 
tre  l'Evêque  , qu'elle  avoit  rétabli  <É 
dans  feu  Diocefe  par  des  aües  de  vue  “ 
* & de  revue  du  19.  Avril  & m.May.  <c 
1651  .Tout  le  Pérou  efl  affligé  de  voir  “ 
ce  Prélat  traité  d une  manière  fi  indi-  *«• 
gne.Mais  ce  qui  leur  caufeplus  de  don-  4« 
leur  y eft  Rapprendre  que  l'on  s'efforce  << 
de  le  décrier  devant  ff:M.  & Ces  Mi - « 
niftres. 

Dans  un  autre  endroit  de  ce  Dif- 
cours  y il  dit  que  ceft  par  une  Jinguliere 
providence  de  Dieu  qu'il  avoit  pu  fatt- 
ver  les  papiers  qu'il  prefentoit  a S. 
parce  qu'étant  prêt  d'arriver  enEJpa - 
gne  , le  Pdiffeau  où  il  étoit  fut  pris  par 
un  C or  faire  Anglais^  & conduit  a Lon- 
dres du  temps  de  Cromw clou  il  demeu- 
ra prifonnier  pendant plujieur s mois. 

Ce  Difcours  contient  deux  chofes , 
qui  feront  les  deux  Serions  de  cette 
troifieme  Partie.  # 

La  1 . eft  une  récapitulation  de  plu- 
Jjeurs  faits  importuns , dont  il  avoit  dé- 
jà parlédans  le  1.  Memorial.  Je  n'en 
rapporteray  que  ce  qui  fera  appuié  de 
nouvelles  preuves. 

La  2.  eft  le  récit  de  ce  qui  étoit  arri- 
vé a ce  bon  Evêque  depuis  16  fl.  juf- 
qu'en  16 f 6.  ' 

?**£  7s  SEC- 
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SECTION.  I. 

Diverfes  chofes  importantes  dont  il  efi 
parlé  dans  le  i . Memorial  , appuiees 
dans  ce  Difcottrsde  nouvelles  preu- 
ves. 

COmmc  je  ne  prétends  pas  rapporter 
tout  ce  qui  eft  dit  fur  cela  dans  ce  Dif- 
cours  , mais  feulement  quelques  faits  plus 
importais  , que  j’abregerai  même  autant 
que  je  pourrai  > je  les  marqueray  chacun  à 


Le  dechainement  des  Jefuites  contre  ce 
bon  Evêque , obligea  ce  Religieux  de  rap- 
porter une  très  importante  piece  qui  faifoit 
voir  en  quelle  eftime  il  avoir  été  dans  le  Pé- 
rou. C’eft  la  nomination  que  le  Concile 
Provincial  tenu  en  1619.  dans  la  ville  delà 
Plata  fît  de  lui,  lorsqu’il  n’étoit  encore  que 
fimple  Religieux,  pour  être  le  Prédicateur 
des  Indiens  idolâtres#  Apoftats.  On  ne  l’a 
pas  traduite  pour  abréger.  Elle  contient  un 
grand  éloge  du  P.  Bernardin  de  Cardenas, 
auquel  ces  Evêques  donnent  tout  pouvoir 
dans  ces  Provincÿ.  Elle  elldu  1.  May  16x9. 
# lignée  F.  Hernando  Evêque  de  Santa- 
Cruz.  L’Evêque  del  Rio  de  la  Plata.F.Tho- 
mas  Elu  Evêque  de  Tucuman.  Il  y a enfui- 
te  une  provinon  Royale  donnée  en  la  même 
ville  le  6.  Jmn.de  la  même  année  pour  au- 
torifer  cette  nomination.  Et  des  patentes 
des  Supérieurs  de  Ion  ordre  pour  le  même 
effet.  On  ne  rapporte  pointplufieurs  autres 


part. 


I. 


rs  qui  lui  ont  été  don- 
end’ autres  lieux  que 
ceux 
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«eux  auxquels  le  Concile  Provincial  l’avoit 
deftinéuû  une  Lettre  du  P.Balafar  desJAnges 
Procureur  emÇpur  des  Provinces  du  Pérou 
& Gardien  du  Cpuvent  de  S.  François  de 
GQchahamba  eorite.au  P.Alphonlê  Pachc- 
ço  Pere&  Cuftode  delà  Province  de  S.  Jac- 
ques, corn  miliaire  general. dans  toutes  les 
Provinces,  du  Pérou,  dans  laquelle  il  rend 
encore  un  temoignagelplus  avantageux  au 
P.  Bernardin  de  Cardenas  -,  qui  avoit  prê- 
ché l’Evangile  à des  Indiens  ,fi  barbares, 
qu’aucun. autre  n’avoit  pu  :ks  réduire  , s’é- 
WOt  allé  jetter  au  milieu  dieux  , avec  un 
feul  .compagnon  déchaude  comme  lui , le 
crucifix  à.la  main. 

Il  eft  marqué  dans  UP  autre  imprimé, 
qu’il  avoir. abbi\tu  plus.de  douze  mille  ido- 
les. \ 

..  . \a*. 

(Voilà  quelques  -autres  ; faits  importons 
plus  circonttantiez  an  .des  certaines;çhoi'es 
que  dans  1er.  Memorial. 

Le  Gouverneur  Pop  .piego  de  îÇfcobar 
Qforio,dtant  mQçt.'fans  avoir  nommé  de 
Lieutenant,,  rEvêquejfut,chpifi,pour  Gou- 
verneur .par  les  EJabitajisavec  un  applaudit- 
fement; General.,  -en-yercu  d’un  Privilège  dp 
l’Empereur  ÇharlesV.  &^toitt  le  monde  lui 
-rendit  obçifiar>ce.  i [:  Ce- font  donc.deuxfauf- 
letez  desjefuitesqui  lecomredifcnt  : L’une 
qu'il  /était  emparé  du  ■ Gainer uem/it  : l’autre 
que  l'Mwce  Royale  déclara  nul  le  choix  que 
le  Gouverneur  avoir  fait  çfe  l -Evêque  pour  fon  ( ne - 
eeffeuri] Ce  ne  fut  quefurUfin  du  Gouverne- 
ment de  Don  Efcobar  Ofeno  ,quc  l’Evê- 
que eut  connoiflauce  des  Lettres  de  V.  M* 
par  lefquclles  elle  ordonne*  qu’on  mette 
hors  des  Cures  tous  les  Eccleûaftiques  qui 

n’au*< 
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n’auront  point  donné  un  a&e  de  rêconnoifL 
Tance  du  Patronage  Royal , & qui  ne  vou- 
diront  pas  fe  foumettre  en  qualité  de  Curez 
àla  jurifdiélion  des  Evêques.  Il  avoit  man- 
qué de  cette  connoi  (Tance  fi  neceflaire  pour 
taire  obferver  ces  deux  fou  millions  à l’une 
& à l’autre  autorité.  Car  on  ne  s’y  vouloir 
point  foumettre  dans  les  habitations  des  Je- 
fuites  , & quand  on  les  prefloit  d’en  faire 
quelque  a&e  de  reconnoi fiance  , ils  repon- 
ooient  , qu’fis  ne  fçavoient  ce  que  c’étoit 
que  ce  Patronage  Royal.  Le  P.  Laureano- 
Sebrino  l’a  ainfi  dit  pofitivement , comme 
il  paroit  par  des  aéfces  qu’on  en  a.  Ils  firent 
déplus  imprimer  un  traité  qu’ils  debiteren* 
dans  toutes  ces  Provinces  , avec  un  très 
grand  fcandale  du  peuple , où  ils  difoient 
qu’il  n’étoit  point  Evêque.  Tout  cela  porta 
les  Magiftrats  de  concert  avec  l’Evêque  de 
lùpprimer  le  College  des  Jefuites  pour  cou- 
per la  racine  du  Schifme  qui  dechiroit  leur 
ville. 

L’Evêque  rendit  compte  de  tout  à V.  M. 
au  Viceroy  du  Pérou , &à  l’Audiance  Ro± 
yale  de  làs  Charcas.  Mais  comme  j’empor- 
tois  tous  ces  papiers  je  fus  attaqué  lur  la  ri- 
vière de  Tibiquari  par  îoo  Indiens  armez 

3ui  me  prirent  tout  ce  que  j’avois  , comme 
paroit  par  une  information  que  j’ay  pre->- 
fentée  à vôtre  Confeil  Royal.  Et  par  laies 
Jefuites  m’empêtherent  d’aller,  aufii  prom- 
ptement qu’il  eut  été  necefiaire  dans  une 
affaire  fi  importante,  à Chuquifaca  où  étoic 
alors  l’Audiance  dehsCharcas  dont  le  Prefi- 
dcnt  étoit  â Potofi , lequel  étant  prévenu  par 
nos  adverfaires  qui  fe  rendirent  les  premiers 
auprès  de  lui , il  nomma  pour  Gouverneur 
du  Paraguay  Sebaftien  de  Leon,,  lequel  quoi 

que: 
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/ que  noble  n’èftoit  point  propre  à remplir  une 
fcmblablepL  ce. 

lesPeres  de  la  Compagnie  uferent  de  la 
même  diligence  pour  faire  approuver  par 
l’Audiance  la  nomination  de  ce  Gouver- 
neur , & tenant  fecret  tout  ce  qu’ils  avoienc 
obtenu,  ils  retournèrent  dans  leurs  habita- 
. rions,  ouaiant  afl'emblé  4000  Indiens, & 
étant  accompaguez  de  Sebaftien  de  Leon  JJc 
du  P.  Pierre  Nolafque  leur  Confervateur , ils 
marchèrent  vers  la  ville  de  l’Aflomption. 

Cette  nouvelle  caufa  une  grande 

alteration  dans  la  ville, qui  s’aflembla  : & on 
écrivit  une  Lettre  au  nom  de  tous  les  corps 
pour  prier  ce  Gouverneur  & ce  Juge  de  ne 
. pas  emploier  des  moiens  fi  violens , & de  ne 
pas  apprendre  aux  Indiens  à fe  rendre  mar- 
tres d’une  ville  peuplée  par  les  Elpagnols, 
&quieftla  capitale  de.  ces  Provinces  pour 
le  Ipirituel  & le  temporel.  Que  s’ils  avoient 
des  provifions  lulfifante s pour  fe  faire  rc- 
• connoître , ils  n’ avoient  qu’a  les  montrer, 
& on  étoit  prêt  de  les  recevoir , finis  qu’il 
fut  befoin  de  leur  Armée  d’indiens.  Mais 
n-’ aiant  point  voulu  montrer  de  provifions.» 
ni  renvoier  leurs  Indiens  , on  fut  obligé  de 
fe  defendre , & ceux  de  la  ville  furent  acca- 
blez par  le  grand  nombre. 

On  voit  Ta  même  choie  dans»  les  Difcours 
apologétiques  cottez  (en  ces  termes.  ) Seba- 
flien  de  Leon  fe  prefènta  devant  la  ville.  Les  Ma- 
giffrats  offrirent  de  le  recevoir  s'il  montroit  fes  pro- 
vi fions  , & qu'il  renvoiat  cette  ^Armée  d'indiens . 
bd' aiant  voulu  faire  ni  l’un  ni  l'autre  les  Habitons 
Je  mirent  fous  les  armes  & c.  C’eft  donc  une 
des  faufletez  dont  le  P.  Pedraça  a rempli  fon 
%.  Memorial  quand  il  dit  : Qÿe  quoique  5e- 
boftien  eut  montré  fes.  provifions  ! Evêque  em- 
pêcha 
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pécha  qu'on  ne  le  refit.  11  le  dit  fans  preuve 
pour  donner  quelque  couleur  à cette  atftion 
roarbare.  Mais  il  n’a  ofé  démentir  ce  bon 
^Religieux  qui  avoit  allure  le  contraire  dans 
fon  grand  Memorial  prefenté  au  Roi  d’Ef- 
-pagne  ; Et  qui  n’auroit  pas  eu  la  hardiefle 
del’aflurer  de  nouveau  dans  ce  Difcours , 
prefenté  aulfi  à S.  M.  ni  de  le  faire  direà 
ion  Avocat  Don  Alonzo  Carillo , dans  d’au- 
tres Difcours  Apologétiques , quiaiant  été 
traduits  en  Italien  furent  prefentez  au  Pape 
•Alexandre  VII.  comme  on  verra  dans  la 
fuite  * li  ce  n’avoit  été  une  chofe  bien  cet- 
•taine  > & dont  on  ne  pouvoit  douter , püi(- 
ou’elle  etoit  atteftéepar  la  Lettre  des'Magi- 
ftrats  produite  auprocez  : au  lieu  que  ce  Je- 
fuite  dit  fur  cela , & fur  beaucoup  d’autres 
«chofes,  tout  ce  qu’il  lui  plait,  fans  eu  appoi- 
nter .aucune  preuve. 

5* 

Laderniereperfecution&la  plus  violen- 
rte-de  toutes  celles  que  les  «Jüfuites  ont  faite 
àl*Evêque  du  Paraguay  a été  uniquement 
fondée  lur  la  fentence  qu’ils  ont  fait  rendre 
contre  lui  par  ùn  Religieux  très  déréglé 
dans  fes  mœurs  > de  l’ordre  delà  Mercy , 
nommé  Pierre  Nolafque  > qu’ils  avoienr 
nommé  pour  leur  Juge  Confervateur.  Or 
outre  ce  qui  en  cft  dit  dans  la  Reponfe  au 
ï.  Memorial  du  P.  Pedraça,  comme  on  a pu 
voir  dans  la  i . Seftion  de  la  x.  Partie  de  cet- 
te Hiftoire , le  Frere  de  Villalon  a eû  de- 
puis des  pièces  convaincantes , qu’il  n’avoit 
recouvrées  que  depuis  fon  retour  aux  Indes, 
qui  en  font  voir  la  nullité.  Car  il  eft  indu- 
bitable que  dans  les  Etats  du  Roi  Catholique 
les  juges  Confervateurs  ne  peuvent  exercer 
'aucune  jurifdiétion  > nirchare  aucune  fen- 
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•tencequifoit  valide  , fi  leur  comrpiffion  n’a 
été  autorifée& confirmée  par  une  Audiançe 
Royale.  Et  c’eft  ce  que  ce  Juge  a bien  re- 
connu , puifque  fa  fentencê  rapportée  coure 
entière  dans  ce  Difcaurs,  porte  expreflement: 
Qu’ il  avait  fai tf^avo  ir,au  Curé  duBour ç d’^t- 
garon  , qu'il  avoit  été  nommé  Juge  Çonfervatenr 
en  vertu  des  Bulles  des  Papes  > et  de  la  Dé- 
claration de  l’Audiance  Royale  db 
la  Plata.  Et  le  P.  Pedraça  fuppofe  auffi 
dans  fon  i.  Memorial  , que  l’ Audiançe 
Royale  avoit  approuvé  la  commiffion  de  leur 
Juge  Confervateur  , d’où  il  prend  fujet  de 
fe  plaindre  ; de  ce  qu’elle  n!avoit  pas  voulu 
-enluire  permettre  qu’on  exécutât  lafenteji- 
ce  qu’il  avoit  rendue.  Or  ce  bon  Religieux 
fait  voir  demonftrativement  dans  ce  Dif- 
cours-ci , que  c’eft  une  fauffeté  manifettc 
que  la  commiffion  de  ce  Juge  Confervateur» 
ait  été  approuvée  par  cette  Audiançe  Roya- 
le. Car  voici  ce  qu’il  en  dit. 

Les  Peres  de  la  Compagnie  revenant  de 
P Audiançe  Royale  > où  ils  avoient  fait  nom- 
mer Sebaftien  de  Leon  Gouverneur  du  Pa- 
raguay , prirent  en  pa/fant  par  la  ville  de 
-las  Corrientes  le  P.  Pierre  Nolafque],  en 
fuppofant  que  l’Audiance  Royale-l’ avoit  ap- 
prouvé pour  leur  Juge  Confervateur , ce  qui 
.etoitimpoifible.  .Car  if  faudrait  qu’il -eût 
-été  nommé  d’abord  par  ces  Peres  » rqu’ils 
en  euflent  enfuite  demandé  l’approbation 
àl’Audiance  , dont  ils. euflent  obtenu  une 
provifion  Royale  3 •&  la  ville  de  las  Corrien- 
tés  étant  éloignée  de  } 00  lieues  de  Chuqui- 
jfaqua  il  aurait  fallu  qu’on  eût  fait  fix  ou 
•fept  cent  lieues  , ce^m  ne  -;fe  pouvoit  dans 
le  peu  de  temps  qui  fe  pafla.  Et  il  eft  vrai 
aûifi.  qu’ils  jue. font  point  çtië.»  -comme  je 
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fais  venu  à bout  d’en  tirer  un  témoignage , 
ce  qui  m’a  coûté  une  infinité  de  peines, mais 
que  j’ay  lupportées  avec  plaifir , parce  que  je 
puis  faire  voir  , que  le  fondement  fur  lequel 
eft  appuiée  la  junfdidion  du  Juge  Conler- 
vateur  , eft  fuppofé , & qu’il  n’a  jamais  été 
approuvé. 

Je  prefenrtai  une  requefte  (Elle  eft  rapportée 
toute  entière  dans  ce  Difcours  ) par  laquel- 
le  je  demandai  au  nom  de  l’Evêque  du  Pa- 
raguay , qu’il  me  fût  donné  un  aae  en  pre- 
fence  du  Procureur  du  College  des  Jefuites 
del’Aflbmptionde  la  nomination  du  Juge 
Confervateur , s’il  y en  a eu  un,  afin  que 
s’il  n’y  en  a point  eu, on  en  fat  alluré:  un  au- 
tre adte  du  jour  que  le  Confervateur  a acce- 

5 té  la  nomination  , & qu’il  a commencé 
’agir  en  cette  qualité  & a examiner  les  té- 
moms  contre  le  Preîat , & de  la  fentence 
qu’il  a prononcée  contre  lui.  Je  demanda/ 
encore  qu’il  me  fût  donné  copie  del’aéte 

J ar  lequel  l’Audiance  Royale  ordonna  que 
c Prélat  fût  rétabli  dans  fon  Evêché , le 
tout  en  forme  Authentique.  L’Audiance  re- 
çut ma  Requefte  1 e $ i . Aouft . 1655.  Et  le 
4.  Sept,  fuivant  Don  Juan  dé  Cabrera  Giron 
Secrétaire  deladitte  Audiance  Royale.con- 
fbrmement  à l’Ordonnance  du  Prefident  6c 
des  Auditeurs , certifie  , attelle*  & témoi- 
gne par  un  aéte  qui  me  fut  donné  > que  par- 
mi tous  les  papiers  & mémoires  qui  con- 
cernent la  Province  du  Paraguay , il  ne  fe 
trouve  aucun  des  aéfces  mentionnez  dans  ma 
Requefte , qui  regardent  ce  Juge  Conferva- 
eeur.  Et  que  ce  luge  Confervateur  dont  il 
y eft  parlé  n’en  a jamais  reçu  approbation  ni 
conhr  nation. 

On  ne  peut  rien  deûrer  de  plus  ^convain- 
cant. 
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cant.  Qui  n’admirera  donc  que  des  Reli- 
gieux de  la  Compagnie  de  Jefus  aient  eu  fi 
pru  de  Confcience  , que  de  fe  fervir  d’une 
lcntcmSc  qu’ils  Içavoient  bien  être  nulle  de 
toute  nullité  , faute  de  iurifdi&ion , pour 
faire  chaffer  un  Saint'Prelat  de  fbn  L'iocefe 
avec  la  derniere  violence  > & de  demander 
en  fuite  à un  vletropolitain  qu’on  le  fît  ren-, 
fermer  dans  un  couvent,  comme  légitime- 
ment depofé  par  cette  fentcnce  d’un  moine 
tres-dereglé  , qui  n’auroit  pas  eu  ce  pou- 
voir contre  un  tvéque  , quand  il  auroit  eu 
tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  procéder 
légitimement  en  qualité  de  Juge  Conferva- 
teur,  comme  il  a été  depuis  décidé  par  la 
Congrégation  des  Cardinaux. 


SECTION.  II. 

Récit  de  ce  qui  efl  arrivé  a F Evêque 
du  Paraguay  depuis  Pan  i6yi. 
Jufquen  1 6^6. 

CE  bon  Religieux  voulant  rendre  com- 
pte au  Roi  d’Efpagne  de  l’état  où  la 
derniere  perfecution  des  Jefuites  avoit  ré- 
duit l’Eveque  du  Paraguay  , il  reprend  là 
narration  depuis  qu’ils  le  challerent  de  la 
ville  de  l’Affomption  après  l’avoir  fait  con- 
damner par  leur  Juge  Confervateur.  C’eft 
la  derniere  partie  du  Difcours  qu’il  prefenta 
àS.M.l’an  1657. 

Oh  mit  l’Evêque  dans  une  barque  avec 
douze  Arquebufîers  auxquels  Sebafüen  de 
Leon  qui  étoit  en  poflcüion  du  Gouverne- 
-s-ï  mène 
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ment  défendit  fous  peine  de  la  vie , de  perte 
de  leurs  biens, & d’être  déclarez  traiftres,  de 
laifler  fortir  l’Evêque  de  la  barque  jufqu’à» 
la  ville  de  Ste.  Foiquieft  deux  cents  lieües 
plus  bas  que  celle  de  l’ Aflomption  fur  la  mê- 
me riviere.  Je  ne  veux  point  rapporter  tou- 
tes les  incommoditez  que  fouft'rit  ce  bon 
Prélat  pendant  tout  ce  voyage  , de  peur  de 
lui  en  oter  le  mérité  en  les  failant  connoî- 
tre  aurhommes.  Il  les  a ofertes  à Dieu  > 
qui  les- a vues , & le  récit  (eroit  capable  d a- 
molir  les  coeurs  les  plus  endurcis. 

Il  alla  par  Terre  de  SainteFoy  à las  Char- 
cas  , où  il  y a 5 60.  lieües  , où  il  le  prefenta 
à l’Audience  Royale  de  la  Plata,  laquelle 
aiant  examiné  toutes  choies  déclara  nul- 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  par  le  Juge  Con- 
fervateur  , & ordonna  que  l’Evêque  feroit 
rétabli  dans  fon  Evêché  , comme  il  paroît 
par  un  certificat  que  j’ai  joint  aux  autres  pa- 
piers. Lesattes  devüe&  de  revue  font  du 
a i . Avril  & 14.  May  de  1 6 5 1 . L’Evêque  eut 
tecours  par  fon  Procureur  au  Confeil  Royal 
de  Lima  pour  les  faire  executer*  & il  fut 
renvoié  à vôtre  Confeil  Royal  des  Indes. 
Mais  quoique  ces  adfes  foient  de  l’année 
ï<5<  t.  & que  nous  loyons  déjà  prelque  a la 
fin  de  l’année  1657-  Ie  Prélat  n’a  pointe  te 
rétabli , il  eft  encore  hors  de  fon  Diocele > 
pour  n’avoir  aucun  Agent  ni  autre  perfonne 
qui  follicite  pour  lui  qu’un  pauvre  Frere  lai 
tel  que  je  fuis. 

L’Evêque  pour  obéir  à l’Ordonnance  du 
Confeil  Royal  de  Lima  alla. à la  ville  de  Po-. 
tofi  où  il  loua  une  maifon , dont  il  doit  en- 
core lés  loyers , &ilypafla  les  jours  &uhc 
partie  des  nuits  à coufelTer  & inltruire  les. 
Indiens, dont  le  ftlut  lui  ellfi  précieux  que  je 
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lui  ai  entendu  dire  plufîeurs  fois , qu’il  ai- 
moit  mieux l’ame  d’un  Indien  bien  confeffé 
que  tous  les  Evéchez  du  monde. 

Qui  auroit  pu  croire , Sire,  que  ce  Pré- 
lat étant  ainfi  caché  dans  un  trou  incom- 
modât fes  parties  adverfes  , y aiant  pa(Té 
trois  ans  cinq  mois  depuis  la  fentence  de. 
l’Audience  de  la  Plata  qui  ordonnoit  Ion  re- 
tabliffement  ? Cependant  le  P.  Jean  Antoi- 
ne Manquiano  de  la  Compagnie  prefenta 
qü’une  Requeftc  de  cinq  feuilles,  qu’on  peut 
mieux  appellcr  un  Libelle  diffamatoire 
uneRequelte  , avecunrequifitoire  du  pré- 
tendu Juge  Confervateur  contenant  les  48. 
chefs  du  procès  & fa  fentence  , dont  il  de- 
mandoit  l’execution  à l’Archevêque  de  las 
Charcas  Juge  Métropolitain , le  priant  de 
nom  mer' un  Juge  qui  prît  l’Evêque  & le  ren- 
fermât. 

L’Archevêque  étant  au  bourg  de  Yotala 
à deux  lieüesde  las  Charcas  renvoia  l’affai- 
re à fon  Provifeur , auquel  le  P.  Manquia- 
no prefenta  une  autre  Requefte  aulli  diffa- 
matoire que  la  première , comme  il  par  oit 
par  les  copies  que  je  prefente  à vôtre  Con- 
ieil  Royal  , & qui  m’ont  été  données  en 
forme  authentique  avec  ce  qu’avoit  ordon- 
né le  Provifeur , qui  étoit  feulement  la  de- 
mande des  aétes. 

L’Evêque  aiant  eu  connoifïance  de  ce 
procédé  ne  fe  crut  pas  en  fureté.  C’eft  pour- 
quoi il  fortit  de  Potofîle  6.  Odtobre  quatre 
jours  après  que  ces  Requeftes  eurent  été  pre* 
fentées.  Il  alla  par  la  Campagne  de  maifbn 
en  maifon , fuivi  d’un  fi  grand  nombre  d’in- 
diens & d'Efpagnols  attirez  par  fes  Pré- 
dications & fa  Doftrine  toute  ApoftoJiqüe  > 
que  lôrtqu’il  s’airrêtoit  pour-dire  la  Méfie 
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forfon  Autel  portatif  , confellèr*  & pr€<« 
cher  , il  fembloit  que  ce  fût  une  ville  fort 
peuplée  : de  forte  qu’étant  lafcmaine  Sain- 
te à une  maifon  de  Campagne  à lept  ou  huit 
lieues  de  la  ville  de  Oruro , il  y vint  tant  de 

§ens  , qu’il  en  manquoit  un  grand  nombre 
ans  la  ville  pour  les  Procédions. 

11  paHa  dans  ces  lieux  dépeuplez  depuis 
le  é.O&obre  det  6 ^.juibu'au  7-de  May  de 
1^55.  qu’il  entra  dans  la  ville  de  la  Paix  > 
comme  il  paroît  par  ce  témoignage  d’un 
Notaire  Apoltolique  qui  l’eft  auili  an  Cha- 
,,  pitre.  , . Je  Thomas  de  Ofnago  & Mendoza 
,,  Secrétaire  du  Vénérable  Doyen  & Chapitre 
3)  de  la  S.  Eglile  Cathédrale  de  nôtre  Dame  de 
„ la  Paix,  le  Siégé  vacant.  Notaire  mayeur 
„ 8c  public  de  fes  jugement  tcclehalticjues  cer- 
„ tifae  -,  Qu’au  jourd’ hui  Vendredy  feptieme 
>,  de  May  vers  les  quatre  heures  du  loir  l’Hlu- 
33  ftrilïime  & Reverendiflime  Seigneur  D.ber- 
3,  nardin  de  Cardenas  du  Confeil  de  fa  Maje- 
» fté  Evêque  du  Paraguay  e'i  entré  en  cette 
3,  ville;  Que  les  Compagnies Ecclefiattiques, 
3,  8c  feculieres  avec  le  Gouverneur  le  Comte 
3>  Fafimianis  font  allez  le  recevoir  dans  le 
3,  champ  de  S.  Sebaftien  hors  les  murs  de  la 
3,  ville  ; Que  pour  honnorer  d’avantage  fon 
33  entrée,  un  Capitaine  eftforti  avec  les  Sol- 
33  dats  Efpagnols  armez  8c  un  grand  nombre 
33  d’indiens  avec  leurs  ornemensSt  leurs  plu- 
33  mes  de  differentes  couleurs  ; & que  toutes 
33  les  Perfonnes  les  plus  confiderables  de  la 
33  ville  s’y  font  aulfi  trouvées  avec  de  grandes 
•3  demonftrations  de  joie  8c  de  latisfaélion. 
33  Le  Doyen  de  la  Cathédrale  le  reçut  à la  por- 
33  tedel’Eglifc  comme  on  reçoit  les  E'êques 
33  dans  leurs  Diocefes,  im-is  il  ne  voulut  pas 

•»  fouftrir  que  I’qb  portât  lePws  qu’on  lu^ 
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avoit  prefenté , on  chanta  le  TcDeum  avec  ** 
les  orgues  > & il  fit  fa  priere  devant  le  grand  “ 
Autel,  après  laquelle  il  vint  de  l’Eglile  ac- 
compagné  de  tous  Meilleurs  les  Chanoines  , “ 
du  Correeidor  > del’Alcalde,  des  Conleil- <c 
liers,  de  pîufieurs  Gentils-hommes  & autres  “ 
Elpagnols  , & d’un  grand  nombre  d’In-  “ 
diens  qui  difoient  à haute  voix  -,  voilà  ce  “ 
Saint  Evêque.  11  alla  à pied  jufqu’à  la  mai-  tc 
Ton  du  Sergent  Major  D.  Antoine  delà  Ca-  “ 
dena  Mendoza  Alcalde  ordinaire  , qu’on  “ 
lui  avoit  prepare'epour  Ton  logement.  Lors-  “ 
qu’il  entra  on  Tonna  toutes  les  cloches  de  la 
ville,  à l’exception  de  celles  des  Jcfuites.  ** 
En  Toy  de  quoi  & à la  Requeftede  Pierre  de  “ 
LozaSecretaire  de  Ta  Seigneurie  Illuftrilfime 
j’ai  donné  le  prefent  a&e  dans  la  ville  de  la  “ 
Paix  le  7 jour  de  May.  165s*  cdmoins  Jean  <c 
Ordonnez,  MelchiorLalb  & Jean  Perez.  Et  “ 
je  le  ligne  pour  en  confirmer  la  veriré.  Tho- 
mas  de  Olhayo  & Mendoza  Secrétaire  des  “ 
Chapitres  public  & Majeur.  ,c 

Cette  Eglifc  Epifcopale  étant  Vacante  le 
Doyen  & le  Chapitre  qui'prenoient  part  à ce 
quelouffroit  ce  Prélat  le  prièrent  pîufieurs 
fois  d’y  venir  exercer  les  fondions  Pontifi- 
cales. Il  l’accepta  enfin  pour  le  bien  des 
âmes  en  confiderant  le  beioin  qu’un  grand 
nombre  de  pcrfbnnes  de  ce  Dioccfe  avoient 
d’être  confirmées  ; ce  qui  étoit  fi  vrai,  & il 
s’aflembloit  une  fi  grande  quantité  d’in- 
diens & d’Efpagnols  pour  être  confirmez 
par  lui , & recevoir  les  Sacremens  de  la  pé- 
nitence & de  l’Euchàriftie,  qu’il  fembloit 
que  la  Terre  les  produifît  , tout  le  monde 
J’appellant  communément  le  Saint  Evêque. 

Quelques  perfonnes  lui  confeilloicnt  de 
Souffrir  que  l’on  mît  un  tronc  pour  recevoir 
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les  aumônes  que  toutes  ces  perfonnes  y vou- 
droient  mettre  fans  qu’on  leur, demandât. 
Mais  il  n’y  voulut  jamais  confentir  , ni 
permettre  qu’aucun  Indien  apportât  ni  cier- 
ge ni  bande  pour  la  confirmation,  ayant  fait 
. préparer  cent  bandes  de  toile  pour  y fervir. 
Et  ii  quelque  Efpaguol  apportoit  un  cierge , 
illc  faif  oit.  garder  pour  lervir  aux  Indiens. 

Le  Chapitre  connoiflânt  /à  pauvreté  lui 
.offrit  une  parroifle  d’indiens  hors  de  la  ville 
qui  valloir  615.  ecus  8c  étoit  alors  vacante, 

. -pareeque  V.M.  avoit  donne'  au  Curé  un  Ca- 
» nonicat  de  l’Eglilê  Cathedralle  de  la  Paix. 

L’ Evêque  accepta  ce  fecours , afin  d’avoir 
. dequoi  payer  la  maifon  où  il  devoit  demeu- 
. rer  i car  depuis  qu’on  l’àchaflé  dclonEvê- 
. ché,  il  n’a  point  d’autre  revenu  que  la  ré- 
tribution de  fes  Méfiés  » & ce  que  lui  don- 
nent fes  amis  & fes  bien-faiteurs. 

Quand  l’Evêque  entra  dans  la  ville  de  la 
Paix,  le  Doyen  & Chapitre  avoient  prefenté 
. trois  fujets  au  Prefident  de  las  Charcas , afin 
qu’ufantdu  droit  du  Patronage  Royal  il  en 
(dipilît  un  pour  être  Curé  de  Tas  Piezas , car 
c’eft  le  nom  de  cette  parroifle  j mais  quand 
ils  virent  que  ce  Prélat  vouloit  bien 
l’accepter  comme  une  occafion  fi  propor- 
tionnée au  defir  qu’il  avoit  d’adminiltrer  les 
Sacreraens  aux  Indiens , ils  le  prièrent  d’é- 
crire au  Prefident  pour  lui  faite  connoîtrc 
les  intention?.  1,1  le  fit , & le  Prefident 
manda  au  Chapitre  qu’il  agréoit  que  l’Evê- 
que fût  nomme  à cette  Cure.  Le  Chapitre 
Je  nomma  en  marquant  dans  l’Aête  qu’ils 
aYoient  confidere  le  grand  avantage  que  les 
Indiens  en  pourraient  recevoir,  à caufe  de 
l’amour,  de  la  confiance , &de  la  venera- 


1 . Evê- 
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L’Evêque  fe  trouvoit  dans  cette  petite  oc- 
cupation de  Cure  de  las  Piczas  au  contente- 
ment de  toute  la  ville  d’avoir  un  homme  fl 
confiderable  en  fcience  & en  vertu  > mais 
avec  encore  plus  de  fàtisfa&ion  dcsHabitans 
de  ces  deux  Parroifles,dece  qu’un  Prelat,qui 
pouvoir  pa/Ter  pour  le  modelé  des  Evêques, 
leur  adminiftroitles  SS.  Sacremens.  Le  Pré- 
lat neanmoins  étoit  encore  le  plus  content , 
parce  qu’il  gagnoit  par  fbn  travail  & fon  af- 
fiduitéfix  cents  vint  cinq  ecus  dont  il  payoit 
le  loyer  de  fa  maifon  , & ce  qu’il  devoit  de 
refte  pour  celle  de  Potofi , & vivoit  ainfi  de 
ce  qu’il  acquérait  à la  Tueur  de  Ton  vifage. 

Mais  il  n’y  put  être  long* temps  fans  êtres*** 
perfecuté.Car  le  Doyen  de  la  Cathédrale  qui  quart»  de 
aemeuroit  dans  une  maifon  , qui  avoir  une  portas  à 
porte  dans  le  College  des  Jefuites>  fit  con- 
noître  qu’il  avoit  du  fcrupule  de  ce  quel’E-  Co 
•vêque  etoit  Curé  fans  avoir  entré  en  con- 
cours avec  les  autres  pretendans , & il  le 
dit' fi  hautement  ) & avec  des  paroles  fi  du- 
res , que  ce  Doyen  étant  mort  au  bout  de 
trois  jours.  ) on  dit  dans  la  ville  que  Dieu 
l’avoit  chaftié  pour  avoir  parlé  fi  peu  refpe- 
élueufement  de  l’Evêque. 

L’on  vit  en  peu  de  temps  les  fuites  de  ce 
fcrupule  du  Doyen.  Car  lePrefident  de  las 
Charcas  , à qui  l’Evêque  avoit  mandé  que 
puifqu’il  avoit  eu  fon  pouvoir  la  Nomina- 
tion des  autres  pretendans  il  pouvoit  choifir 
celui  qu’il  vouaroit  ) & quepourluiilpour- 
roit  toujours  aller  dans  la  Campagne  prê- 
cher aux  Indiens , nomma  un  Curé  qui  alla 
aullitôt  prendre  poffeffion  de  ce  bepence , ce 
qui  fit  refoudre  l’Evêque  à fbrtir  fecrete- 
n>ent  de  la  ville. 

Mais  il  n’en  put  venir  à bout  fans  que 

l quel- 
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quelques  perfonnes  en  fulTcnt  averties  qui  le 
luivirent  le  jour  même  qu’il  fortit  : de  ce 
bruit  s’eftant  répandu  > les  hommes , les 
femmes  , les  enfans  forcirent  en  criant: 
ybilà  nôtre  Pere  qui  s’en  va  , nous  devons  crain- 
dre quelque  chafliment  de  Dieu,  puijque  nous  ne 
méritons  pas  de  l avoir  avec  nous. 

L’Evêque  voiant  que  la  ville  fe  dépeuploit 
pour  le  fuivre  s’arrefta  à une  demi  lieue,  où 
les  deuxCorps, accompagnez  desOfficiers  du 
Roi  & des  gentils-hommes  l’allerent  trou- 
ver & le  prièrent  de  revenir.  11  leur  répon- 
dit avec  reconnoifl’ance  de  leur  bonne  vo- 
lonté: mais  il  leur  reprefenta  qu’il  étoit  fort 
pauvre , qu’il  n’avoit  pas  dequoi  s’entrete- 
nir & payer  les  dettes  i ainu  il  les  pria  de 
ne  le  point  détourner  de  la  refolution  qu’il 
avoit  prife  , & qu’il  feroit  moins  expofé  à la 
perfecution  dans  là  campagne , & feroit 
plus  utile  aux  Indiens. 

Ces  Corps  refolurentde  ne  le  point  laider 
éloigner  , aiant  une  extrême  douleur  de 
voir  un  Prélat  fi  chargé  d’années  & de  méri- 
tés réduit  par  la  pauvreté  qu’il  fouffroit  à 
chercher  dans  la  charité  des  Indiens  dequoi 
£e  nourrir  j de  force  que  chacun  lui  ofiFroit 
avec  beaucoup  d’affe&ion,  & lelon  Ion  pou- 
voir les  uns  une  maifon  pour  demeurer , les 
autres  du  pain  , d’autres  ce  qui  lui  étoit  ne- 
ceflaire  pour  vivre. 

L’Evéque  ne  put  refîfter  à tant  de  prières 
&dc  demonftrations  d’amour  & d’ affec- 
tion fans  encourir  le  blâme  de  manquer  de 
reconnoiflance  ; de  forte  qu’il  retourna  à la 
ville  j On  le  mena  à l’Eglife  Métropolitai- 
ne , ou  il  dît  la  Méfie  en  adtion  de  grâce  ,& 
prêcha  d'une  maniéré  fi  touchante  ,fi  pieufe 
& fi  éloquente  qu’il  n’y  eut  perfonne  qui 
n’en  fut  attendri..  ^ ««  * 


Tout 
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Tout  cela  ell  rapporté  dans  une  Lettre 
que  le  Corps  de  cette  ville  écrivit  au  Comte 
ce  Alvadelille  Vice-Roy  du  Pérou  , qui  me 
dit  une  fois  que  j’étois  allé  lui  rendre  vifite  ; 
Le  Corps  de  la  ville  de  la  Paix  m’a  écrit  une 
grande  Lettre  touchant  l’Evêque  du  Para- 
guay , & comme  il  en  rapportoit  la  fubftan- 
ce  à moi  & aux  autres  qui  étions  avec  lui,  je 
témoignai  un  grand  delir  de  la  voir  j deforte 
qu’il  commanda  qu’on  me  la  donnât.  Je 
l’ai  prefentée  en  original  au  Confeil  Royal 
avec  les  autres  papiers , & eu  voici  la  co- 
pie  : 

Très  Excellent  Seigneur , 

IL  n’eft  pas  neceflaire  de  dire  àV.E;nide- 
Youloir  exagerer  les  grandes  qualitez , la 
vertu,  la fcience de rilurftrillime  Seigneur 
D.  Bernardin  de  Cardenas  Evêque  du  Para- 
guay , parcequ’clles  font  connues  par  tout 
le  Royaume.  Cette  ville  le  pofl'cdc  avec  une 
grande  fatisfa&ion.  11  nous  a prêché  plu- 
sieurs fois  pendant  le  Carême , auüî  bien 
que  les  Indiens  , &il  nous  à enfeigné  aux 
uns  & aux  autres  tous  les  jours  par  là  fainte 
maniéré  de  vivre  ce  que  nous  devons  faire 
pour  nous  fauver  ; mais  avec  tant  d’amour 
&de  charité,  que  leZele  que  nous  voyons  en 
lui  nous  follicite  puiflàmcnt  de  tendre  à la 
pcrfe&ion.  V.E.  peuts’ar 


exprimer  l’amour  de  ce  I 
des  âmes,  principalement  pour^celui  des  In- 
diens, nous  ne  pourrons  jamais  y atteindre 

f>ar  nos  paroles.  Ils’étoitrcfolu  de  s’en  al- 
er  en  defeendant  la  rivière  en  des  lieux  éloi- 
gnez pour  y chercher  des  âmes,  & yenfei- 


ques  termes  que  nous 
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gncr  la  do&rine  Chreftienue  aux  Indiens  :, 
il  fortit  pour  cela  de  la  ville , mais  on  y vit 
une  fi  grande  defolation  que  tous  les  Cha- 
noines , les  Gentils-hommes  & les  Habitans 
en  fortirent  pour  le  prier  de  ne  les  pas  aban- 
donner , perfuadez  qu’ils  font  tous  que  fa 
prefence  leur  procure  beaucoup  de  grâces  de 
nôtre  Seigneur. 

Il  ne  nous  feroit  pas  pofiible  de  dire  à V.E . 
le  grand  concours  d’Elpagnols  , de  Dames, 
& d’indiens  qui  fuivoient  ce  Prélat  dans  ces 
lieux  dépeuplez  pour  entendre  fa  Méfié , fe 
confefler  à lui , en  recevoir  la  Confirma- 
tion ; & les  enfans  même  qui  voiant  le  def- 
fein  qu’il  avoit  d.es’en  aller  le  prioient  de  ne 
les  pas  abandonner.  Lorsque  nous  vîmes 
^cs  chofes  nous  nous  aflemblâmes  en 
Corps,  nous  nous  joignîmes  au  Corps  Eic- 
iclefiaftique , & étant  accompagnez  des  Of- 
ficiers Royaux  , des  Gentils-hommes  & des. 
Habitans  nous  allâmes  où  il  e'toit , & par 
prières  & par  l’amour  que  nous  lui  témoi- 

?;nâmes  nous  l’obligeâmes  à revenir  dans 
a ville  , nous  le  menâmes  à la  grande 
Iglifeoùl’on  chanta  le  TeDeum.  Il  dit  la 
Méfié  en  prefence  de  tout  ce  monde  , & 
nous  fit  enliiiteun  Dilcours  fi  touchant  que 
les  coeurs  les  plus  durs  en  étoient  émus  , & 
nous  ne  pûmes  retenir  nos  larmes.  Quel- 
ques uns  lui  ont  donné  une  maifon  où  il  de- 
meure , .les  autres  du  pain , de  la  viande  & 
le  refte  de  ce  qui  lui  cfl  necefiaire,  & on  con- 
tinué encore  de  le  faire  , pareequ’on  Içait 
bien  que  n’ayant  pas  dequoi  fo  nourrir  ni  là 
petite  famille , il  feroit  obligé  dans  l’âge  où 
il  eft  de  s’en  aller  ailleurs.  Voilà  de  quelle 
maniéré  ce  Prélat  vit  parmi  nous  , qui  avons 
une  extrême  joie  de  le  feryir  & de  le  fccou- 

rir 
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rir chacun  félon  ce  qu’il  peut,  étant  cer- 
tain que  Dieu  favorite  beaucoup  cette  ville 
par  le  mérite  de  fes  prières.  Nous  nous  pro- 
lternons  devant  V.E.  pour  la.  fupplier  tres- 
humblement  de  reprefenter  tout  cela  à Sa 
Majefté  i Car  c’eft  une  choie  furprcuante 
de  voir  un  Evêque  fi  Saint , fi  pieux , fi  fça- 
vant  réduit  à vivre  d’aumônes  , ce  qui  lui 
donne,  à ce  que  nous  apprenons , un  très- 
grand  contentement.  Car  nous  ne  le  voyons 
jamais  plus  farisfait  que  lorsqu’il  pratique  la 
reele  du  Bien-heureux  Pere  S.  François. 

Notre  Seigneur  conlerve  V.E.  & lui  donné 
les  honneurs  que  nous  lui  fouhaitons.  A la 
Paix  le  5.  Juillet  1656.  D.  Pierre  Valladares 
Sarmiento,  D.Jofeph  Paftenel  Julliniano  , 

D.  François  Baez  de  Alarçon  , D.  Alvaro 
Eelix  deVargas,  Louis  de  Tolede  , Fer- 
nand  Chirino  de  Mena , Nicolas  de  Carde- 
nas, D.  AlonfoValdes&Luna.  Par  com- 
mandement du  Corps  de  la  ville,  juftice& 
Gouvernement  : Pierre  dé  Mançunera  Se- 
crétaire public  & delà  communauté. 

C’eft  Itérât  où  fe  trouve  réduit  cet  Evêque  Oh  a *hrr> 
à l’âge  de  77.  ans  dont  il  en  a pafTé  6 1 . dans  g*'  «çy* 
la  Religion  ou  dans  l’Epifcopat.  C’a  été 
par  une  finguliere  providence  de  Dieu  que 
j’ai  pu  fauver  les  papiers  que  je  prefènte  à 
V.  M.  de  la  prifon  où  j’ai  été  en  Angleter- 
re. Car  de  quatre  vint  dix  pçrfonnes  qui  fû  - 
mes pris  , j’en  ai  fàuvé  plus  nioy  feul  quô 
tous  les  autres.  Ce  n'eft  pas  feule’ment  l’ Ê- 
vêquequi  à befoinde  la  protection  de  V.  M. 

Elle  m’çft  auffineceflaire  pour  empêcher  le$ 
ennemis  de  ce  Prélat  de  me  faire  chafTer  de 
cette  Cour  , comme  ils  l’avoient  demandé 
par  un  Memorial  que  publia  le  P.  Julien  Pe- 
draçaquand  oh  traitta  la  première  fois  de 
'•  • ******  «tee 
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ccrtc  affaire  dans  le  Confeil  des  Indes  , pré- 
tendant me  faire  châtier  par  le  Nonce  du 
Pape.  Et  ce  Pere  pouvoit  bien  le  demander! 
puis  qu’il  avoit  fait  auparavant  les  mêmes 
inftances  auprès  des  fuperieursde  mon  Or- 
dre, afin  qu'ils  me  chatiaficnt,  comme  fi 
on  meritoit  punition  pour  deffendre  un 
Evêque  deftitué  de  tout  lecours  & chaffé  de 
fon  Üiocefe  , quand  on  ne  fait  qu’executer 
le  Concile  de  T rente  & ce  qu’à  décidé  le  Pa- 
pe Innocent  X.  en  1648.  en  faveur  de  D. 

Jean  de  Palafox  alors  Evêque  d’Angelopo- 
is  contre  les  Jefuites  dans  la  reponfe  à la 
XII.  demande. 

Si  c’eft  un  crime  de  prefenter  à V.  M.  ce 
Memorial  que  je  fais  imprimer  pour  le 
Bietrre  entre  les  mains  des  Minières  de  Vô- 
tre Confeil , puifque  j’apprens  qu’ils  renou- 
vellent les  mêmes  inftances  contre  moy  : 
que  mérité  le  P.  François  de  Contreras  Re- 
ligieux de  la  Compagnie  connu  dans  là  ville 
de  Lima  pour  avoir  publié  un  livre  qu’il  à 
intitulé  : Information  fur  ce  que  ceux  qui  font 
élus  pour  être  Evêques  ne  peuvetft  être  [acrc\ 
fans  avoir  reçu  les  Bulles  du  Pape\  f uppofant 
que  l’Evêque  du  Paraguay  n’avoit  aucune 
connoifTance  de  fes  Bulles  quand  il  fut  fa- 
cré , & où  il  à rapporté  différentes  appro- 
bations de  quelques  Profcfieurs  , affection- 
nez à fa  Compagnie  &donze  de  fes  Reli- 

fieux,  pour  appuyer  l’avis  qu’on  avoit  pu- 
lié  dans  le  Paraguay  que  ce  Prélat  n’étoit 
pas  Evêque.  Ce  Religieux  répandit  fon  li- 
vre par  tout  le  Pérou  lans  qu’il  paroiffe  ni  où 
il  à été  imprimé  , ni  permifhon  des  Supé- 
rieurs Ecclefiaftiques  & des  Officiers  de  V. 
M.  Que  diroient  les  Peres  de  la  Compagnie 
û appuyé  de  la  protection  de  Y.  M.  je  dé- 
ni an- 
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mandois  juftice  au  Nonce  de  fa  Sainteté 
contre  le  P.  Contreras  ? Que  diroient-ils  fi 
jeformois  une  accufation  criminelle  contre 
les  Religieux  qui  ont  conduit  des  Indiens 
armez, Enfeignes  déployées  fur  lesTerres  de 
. V.  M.  pour  cnalTer  par  trois  fois  l’Evêque 
du  Paraguay  de  fon  Diocefe  ? Que  pour- 
roient-ils  alléguer  , fi  j’accufbis  le  P.  Jean 
Antoine  Manquiano  de  ce  que  depuis  le 
mois  d’O&obre  1 6 s ] . jufqu’à  prefcnc  il  n’a 
point  cédé  de  prefenter  des  Memoriaux  & 
des  Requêtes  fort  fcandaleufes  contre  l’Evê- 
que , dont  ceux  qu’il  a prelentez  au  Metro-- 
politain  & dont  j’ai  fait  mention  ci-defliis, 
font  un  bon  exemple.  11  les  a donnez  dans 
tous  les  Tribunaux  du  Pérou,  & il  répand 
dans  lesProvinces  & les  lieux  les  plus  écartez 
de  ce  Royaume  des  copies  de  la  fentence  de 
ce  prétendu  Juge  Confervateur  pour  decre- 
diter  le  Prélat  parmi  ces  Nations  barbares , 
& cela  depuis  que  tout  ce  qu’a  fait  ce  Reli- 
gieux de  la  Mercy  à été  déclaré  nul.  Us  di- 
roient  peut  être  que  ce  l'eroit  aux  Supérieurs 
de  l’Auteur  de  ce  livre  d’en  punir  les  excès 
en  première  i ni  tan  ce , en  quoi  ils"  auroient 
rai <on  , s’ils  vouloient  bien  que  la  juiticé 
s’adminillrât  dans  leurs  mailons  comme 
dans  les  autres. 

Que  fi  l’Evêque  demande  juftice  contre 
les  PP.  Julien  Pedraça  & Simon  de  Ojcda , 
qui  l’ont  fi  mal-traitté  dans  quatre  Memo- 
riaux qu’ils  ont  imprimez  en  cette  Cour  8c 
mis  entre  les  mains  de  V.  M.  on  dira  que 
c’efl:  par  vengeance.  Je  ne  pouvois  pis  en 
uler  autrement  que  j’ai  fait  en  repretentanc 
à V.  M.  tout  ce  que  le  Prélat  à fouffert , 8c 
je  viens  chercher  auprès  de  V.  M.  le  remede 
àfes.  maux  , parce  qu’il  n’en  peut  trouver 
**%£  S aucun 
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aucun  dans  les  Indes.  J’ai  efTuyé  toute  forte 
de  travaux  j dans  les  voiages  & dans  les  pri- 
ions d’Angleterre  f me  confiant  en  la  vérité 
que  je  foûtiens  , & meperfhadant  que  V .M. 
ne  laiflera  pas  de  l’entendre  , quoiqu’elle 
lui  Toit  dite  par  un  pauvre  Frere  Lai. 

Ce  font  des  veritez  toutes  niies.  Car  elles- 
n’ont  perfonne  pour  lesfoûtenir,  &ilpa- 
roit  bien  qu’elles  manquent  de  tous  moyens- 
liumains  , puifque  j’en  fuis  le  folliciteur. 
Elles  me  fortifient  neanmoins  , & je  fuis- 
prêt  de  les  foûtenir  non  feulement  devant 
V.  M.  mais  encore  devant  le  Pape  , où  les 
parties  adverfes  fe  vantent  de  vouloir  porter 
l’affaire  j Et  plut  à Dieu  qu’elle  y fut  déjà  ». 
parccque  perfonne  ne  nous  empêchera  d’a- 
gir , comme  ils  l’ont  fait  à l’egard  de  ceux 
qui  ont  voulu  deffeiidre  l’Evêque. 

Tout  considéré'}  & eu  égard  à 
ce  qui  fuit  de  fâcheux  du  delai  qu’on  appor- 
te à terminer  cette  affaire  , je  fupplietrcs- 
humblcment  V.  M.  d’y  donner  une  promte- 
conclufion  5 pareeque  les  Royaumes  & Pro- 
vinces du  Pérou  & plulïeursde  Caftille>mais 
principalement  tous  les  Prélats  de  la  Mo-' 
narchic  fi  étendue  de  V.  M.  l’attendent  avec 
impatience.  Je  lui  demande  quelque  reme- 
de  propre’  à rétablir  la  réputation  > le  crédit 
8c  l’cfhme  de  l’Evêque  du  Paraguay  8c  4g fa 
dignité  Epifcopale  , telles  qu’elles  étoienc 
au  temps  que  V.  M.  le  nomma  à l’Evêché  8c 
deux  ans  depuis  fa  confecration , pendant 
lefquelsil  ne  fut  point  troublé  daus  l’exerci- 
ce de  fa  jurifdiéUon.  Plaife  à Dieu  confer- 
vetV.  M.  &c.  ; 

Frère  Juan  de  San  Diego  & VîUalon.  . n 
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Contenant  la  Réfutation  de  ce  que  les 
Jefuites  ont  écrit  pour  prouver  que 
la  Confecration  de  I Evêque  de  Car- 
denas étoit  nulle  & invalide.  Et 
les  refolutions  prifes  fur  cette  affai- 
re par  le  Pape  Alexandre  VII.  & 
par  le  Roy  Catholique  Philippe  IV. 

JE  diviferay  cette  partie  en  deux 
Seélions>  Jetraiteray  dans  la  r. 
delà  validité  de  la  Confecration 
de  l'Evêque , & ce  que  j’en  diray  fera 
pris  des  Di/cours  Apologétiques  de 
Pon  Alonzo  Carillo  Avocat  aux 
ConfeilsdelaGourd’Efpagne  , qui 
aiant  été  traduits  en  Italien  furent 
prefentez  au  Pape  Alexandre  VU. 
par  le  Frere  Jean  de  V illalon.  C’eft  la 
piece  Gottée  E. 

Et  dans  la  fécondé  jerapporteray 
ce  qui  à été  refolu  en  là  faveur  à Ro- 
me 6c  à Madric,  pris  d’un  Mémoire 
Efpagnolque  je  ne  feray  que  tradui- 
re en  François. 
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SECTION  I. 

Réfutation  de  ce  que  les  J e fuites  ont 
écrit  contre  la  val: dite  de  la  Con - 
- fecration  de  ce  bon  Evêque, 

SEpt  ans  apres  que  Dom  Bernardino  eue 
êtéchafle  de  ion  Evêché,  un  Pere  Con- 
treras Jefuite  de  Lima  s’avifa  de  revoqner 
en  doute  dans  des  Thefes  publiques  la  Vali- 
dité de  la  Confecration  : dequoi  les  Jefuites 
n’avoient  point  parlé  jufqu’alors  , s’étant 
contentez  de  le  traiter  d’intrus  comme  s’é- 
tant mis  en  poflclfion  de  Ion  Evêché  fans 
avoir  les  Bulles  du  Pape.  Ce  Jefuite  de  Lima 
fondoit  fon  doute  fur  deux  defauts  pré- 
tendus ? l’un,  qu’il  n’avoit  été  ordonné  que 
par  un  Evêque , au  fieu  que  les  SS.  Canons 
en  demandent  trois  pour  la  confecration 
d’un  Evêque  ; l’autre , qu’il  n’avoit  pas  les- 
Bulles  duPape  prefentes  lorfqu’il  reçut  l’Or- 
dination de  l’Evêque  de  Tucuman.  C’eft 
ce  qui  donna  fieu  aux  diverlés  confultations 
des  plus  célébrés  Théologiens  de  l’Ef  pagne  ». 
rapportées  dans  les  $ . Difcours  Apologéti- 
ques de  Don  Alonzo  Carillos  qui  conclurent 
tous  pour  la  Validité  de  l’Ordination  de 
Dom  Bernardin, ce  que  Dom  Carillos  prou- 
ve au  (fi  fort  au  long  & fort  lolidement  dans- 
fon  î.  Dilcours,  qui  fe  réduit  à ces  deux 
points  : l’un  que  le  nombre  de  3.  Evêques 
pour  la  confecration  d’un  Evêque  , n^efV 
que  de  droit  Ecclefiafjique  , dont  le  Pape 

Seut  dilpenfer  comme  en  effet  Pie  IV.  en  a 
ifpenfe  à l’égard  des  Evêques  des  Indes. 
Occidentales  : Le  fécond  que  la  preiènee  re- 
dis . 
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elle  des  Bulles  n’eft  point  une  chofe  effenti- 
clle  ni  une  condition  fine  qua  non , pour  l’Or- 
dination , & que  ç’avoit  été  allez  que  l'E- 
vêque qui  l’or donnoit  ait  eu  une  certitude 
morale  de  i’expedition  des  Bulles , pour 
s’être  détermine  à facrer  Dom  Bernardin  t 
vû  la  neceflité  extreme  oùétoitle  Dioccfe 
du  Paraguay  d’avoir  un  Pafteur , & l’im- 
pofïïbilité  morale  où  étoit  Dom  Bernardin 
de  le  pouvoir  faire  ordonner  de  plusieurs 
années»  à caulè  de  la  grande  diuancedc 
fon  Evêché  qui  n’a  pas  cr  Evêque  plus  pro- 
chain que  celui  deTucuman  qui  en  cil  à prc's 
de  deux  cents  lieues. 

Il  eft  remarquable  , que  Diana  Clerc  Mi- 
neur Théologien  &Confulteur  de  Rome, 
aiant  été  confulcé  fur  cette  quellion  par  le 
Cardinal  Trivulces  répondit  en  faveur  de 
l’Evêque  du  Paraguay  >&declara  que  fonOr- 
dination  était  valide , comme  on  peut  voir 
dans  les  Refolutions Morales  de  Diana  Parc. 
XI.  Trait.  4.  Ref0h4.de  l'édition  de  Lyon 
2655.  Cependant  le  même  Diana  quelque 
temps  après  donna  une  décifion  toute  con- 
traire,comme  il  paroit  dans  la  Part.XlI. Re- 
fol. 58.  Mais  les  Jefuitcs  remedierent  à ce- 
la par  une  fauffeté  bien  étrangle.  Car  dans 
les  éditions  de  Diana  faites  a Anvers  & à 
Vcnife  en  la  même  année  16$^.  ils  firent 
fupprimer  lapremiere  décifion  dans  la  Tare. 
XI.  & yen  lubftituerent  une  autre  fur  une 
matière  toute  differente  : Ce  fut  neanmoins 
en  vain  qu’ils  commirent  cette  falfification. 
Car  Dicaftillus  Jefuite  tom.  1.  deSacram. 
Traic-4.Difp.io.Dub.5.Num.no.reconnoit 
cette  contradi&ion  de  Diana , & en  parle 
en  ces  termes  remarquables.  Voilà  que  Diana 
eft  contraire  à lui-même , ce  qui  ne  lui  efi  pas  «r- 
*****  7 rh/i 
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rivé  cette  feule  fois  , mais  en  cela  il  n'cfl  pas 
blâmable  : Il  ejt  plutôt  digne  de  louanges.  Cet 
homme  qui  travaillait  pour  le  bien  commun  & pour 
l’utilité  du  public , riche  CT  copieux , par  ce  que 
c’ étoit  un  homme  de  grande  leâure , s'accommodant 
aux  be  foins  de  ceux  qui  le  confultoient , C?  même  i 
leurs  DESIRS  , étoit  tantôt  d'un  avis  & tantôt 
d'un  autre,  quand  chacune  de  ces  differentes  opinions 
étoit  appuiée  d’une  raifon  probable  , CT  de  ï au- 
torité des  doEles , Ç$  que  dans  la  prattique  on  pou - 
voit  avec  fureté  fuivre  l'une  ou  l'autre.  Etc  efi 
dans  ce  deffein  qu'il  a bien  voulu  publier  ce  qu'en 
diverfes  occupons  il  avoit  répondu  différemment  fier 
la  même  Queflion.  Qui  a-t-il  je  vous  prie , de  plus 
t*tile  pour  la  prattique  l C' ejt  ce  que  j’ai  cru  de- 
voir aire  en  pafjant  pour  envoyer  promener  je  ne' 
ftay  quels  envieux  qui  n ont  pas  de  honte  d'objeôler 
de  ces  fortes  de  chofes  à ce  fçavant  homme. 

Thomas  Hurtado  Clerc  Mineur  en  Efpa- 
gne  dans  fôn  avis  où  il  conclut  fortement 
pour  la  validité  de  l’Ordination  de  l’Evê- 
que du  Paraguay  , faitaulïi  mention  de  cet- 
te variation  de  Diana  , & de  la  diverfitd 
des  Editions  de  Lion  d’avec  celles  d’Anvers 
& de  Venife. 

LcLiccntié  Dom  Alonzo  Carillos  mar- 
que allez  clairement , que  le  vrai  motif  du 
changement  de  Diana  fut  qu’il  fe  repentit 
d’avoir  opiné  en  faveur  d’un  pauvre  Evê- 
que qui  n’avoit  que  la  juftice  & le  bon  droit 
defoncôré,  & qu’il  trouva  qu’il  lui  feroit 
plus  avantageux  de  fe  déclarer  pour  les  Je- 
fuites  , dont  le  crédit  & la  faveur  étoieüt 
alors  tres-confîderables  à Rome. 

Mais  ce  qui  revient , mes  Peres , à ce  que 
tous  aviez  afïiiré  avec  tant  de  confiance,  que 
tous  n’avez  point  perfecuté  ce  bon  Evêque , 
& qu’on  vous  devoit  faire  amende  honora- 
ble 
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ble  pour  l’avoir  dit:  Voici  comme  Dom 
Alonzo  Carillos  finit  fon  3 . & dernier  Dis- 
cours. * II  paroit  donc , dit  il,  en  toute  ma- 
niéré , que  la  perjecution  des  Jefùites  contre  ec 
Prélat , n’a  point  eu  d’autre  fondement  qu’une 
pajjion  eff  renée  , qu'me  étrange  haine , & une 
envie  d’autant  plus  aveugle  qu'eUe  étoit  plus  inju- 
fte,  contre  un  Evêque  qui  avoit  rendu  de  fi  grands 
fervices  à la  Religion  Catholique , O"  à la  Jurif - 1 
dittion  Pontificale  CT  Royale.  / 

* Di  maniera  che  per  ogni  capo  fi  paleza  che  la 
perfecutione  de  Giefuiti  non  ha  havuto  altro  fon- 
damento  , che  una  immoderata  paffione ,,  un’ 
odio  Sfrenatocd  un’  invidia  altre  tanto  cieca, 
quanto  ingiufta , portata  ad  un  Prelato  bene  mé- 
mo délia  Religione  Catholica  & délia  Jurifditùo- 
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SECTION  II. 

Refolutions  prifès  fur  cette  Affaire 
parle  Pape  Alexandre  VII.  & par 
le  Roi  Catholique  Philippe  IV. 

[ Tout  efl  pris  d'un  Mémoire  Efpazml  que  l'on 
n a fait  que  traduire.  ] 

P remiere  Refolution  £ Alexandre  t*Il. 

& de  la  Congrégation , donnée  h 
Rome  le  17.  février  1 6 60.  dans  la 
5*  année  de  fon  Pontificat. 

>»  T A Confecration  de  l'Evcque  du  Para- 
»»  . guay  » pour  ce  qui  regarde  la  Confecra- 
” non  & împrcflion  du  Caraétcre  à été  va- 
»lidc. 

Il  s ensuit  de  cette  decifion  , que 
tous  les  Sacrcmens  que  ce  Prélat  à conférez 
en  vertu  du  Carafterc  Epilcopaî , comme  la 
confirmation  , & les  Ordres  , font  valides, 
&par  confequent  que  ceux  qui  fontadmi- 
niftrez  par  les  Preftres  qu’il  à ordonnez  font 
auffi  valides. 

Les  Jefuites  difoicntque  fa  Confecration 
n’étoit  pas  valide , & que  les  Preftres  qu’il 
avoit  ordonnez  pouvoientfe  marier.  Sur  ce 
pretexte  ils  ufurpent  l’Autorité  du  Pape , fe 
rendant  Juges  pour  depolcr  l’Evêque,  éta- 
bli liant  une  faillie  Eghfe , & renverlantpar 
1«  armes  toutes  les  loix  les  plus  facrccs. 
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Seconde  Refolution  du  meme  Pape  & 
delà  Congrégation. 

T ’Evêque  de  la  ville  de  TAffomption  dii 
Paraguay  vifitant  les  portes  facrées  de 
S.  Pierre  par’  (pn  Procureur  F.  Jean  de  S. 
Diego  Villalon  dans  la  Relation  qu’il  à don- 
néele  îx.  février  dernier  s’eft  plaint  que  les 
Pères  de  la  Compagnie  de  Jclus  prétendent 
êtreexemts  de  la  jurifdidion  ordinaire  de 
cette  ville  & Diocefe  en  vertu  de  leurs  pri- 
vilèges > fur  des  choies  dans  lefquelles,  com- 
me Te  dit  l’Evêque , les  lacrez  Canons , les 
Continuions  Apoftoliques  & le  Concile 
de  Trente  donnent  jurifaidion  aux  Evêques 
fur  lesReligieux.C’eft  pourquoi  lesEminen- 
tiffimes  Cardinaux  aiant  voulu  connoitre  8c 
juger  clairement  cette  affaire , pour  mettre 
fin  aux  conteftations  8c  aux  plaintes , le  P. 
Procureur  General  de  la  Compagnie  à été 
cité  au  nom  de  l’Evêque;  ainfi  on  fupplie 
la  facrée  Congrégation  de  déclarer.  ' 
i.  Si  l’Evéquc  peut  vifiter  les  Eglifespar- 
roiflïales  ou  dodrines , comme  on  les  ap- 
pelle , des  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefus, 
en  ce  qui  concerne  la  conduite  des  âmes. 

z.  Si  l’Evêque  peut  punir  des  peines  8c 
descenfures  Eccleliafliqucs  les  Jcluitesqui 
gouvernent  les  ParroilTes  fans  Ion  approba- 
tion , julqu’à  ce  qu’ils  aient  fait  voir  des 
privilèges  qui  fuffiient  pour  les  en  mettre  à 
couvert. 

Il  manque  ici  nue  demande  dans  la  Copie  du  Mé- 
moire Ejpagnol. 

4 • Et  en  cas  que  l’Evêque  les  châtie  dfi 
la  forte  , s’ils  ont  droit  de  nommer  des  Con- 
fervateurs  pour  foûtenir  leurs  prétendus  pri- 
vilèges. . Le 


XI  g Hifioire  de  l'Evêque 
„ Le  i j . Mars  1 660.  La  Sacrée  Congrega- 
,,  tion  des  Eroinentiffimes  Cardinaux  Inter- 
ÎVprctes  du  Concile  de  Trente  à répondu  aux 
„ demandes  écrites  ci-deflus  en  la  maniéré 
j,  fuivantc: 

,,  A la  première  demande  > elle  à répon- 
du affirmativement. 

,,  A la  fécondé  affirmativement. 

„ A larroifiéme  affirmativement. 

‘ „ A la  quatrième  négativement. 


Eroificme  Refolution  de  la  Congréga- 
tion. 

E 10.  Avril  16  60.  on  déclara  que  la  fen- 
tence  du  Juge  Confervateur,  en  ce  qui 
touche  la  peine  de  privation  & dépofition  de 
lacharge  8c  dignité  Epifcopale, a cté  nulle  8c 
invalide  par  defaut  de  jurUdiélion. 

L’Eveque  du  Paraguay  obtint  auffi  du 
Confeil  des  Indes  des  cedules  ou  patentes , 
par  lefquelles  , outre  qu’il  étoit  maintenu 
dans  fa  dignité  8c  dans  la  réputation  & au- 
torité , Sa  Majefté  ordonnoit  qu’il  recevroir 
les  revenus  de  fon  Evêché  , & qu’il  y met- 
tçoitun  Gouverneur  Ecclcfiaftique  ; ( C’eft 
ce  qu’on  appelle  en  ces  quartiers-cy  , un  Fi- 
caire general  ) & que  l’on  conduiroit  en  Efpa- 
"ne  le  prétendu  Juge  Confervateur  avec  Se- 
Eafticn  de  Leon  Capitaine  general  de  l’Ar- 
mcc  barbare. 

. AuiTitôtquç  fa  Majeilé  eut  connoifTance 
des  décidons  de  fa  Sainteté , elle  ordonna 
dans  fon.  Confeil  des  Indes,  que  l’Evêque 
ferait  remis  dans  La&uelle  pofleffion  de  Ion 
Siégé  Epifcopal , 8c.  que  pour  cela  le  Yice- 
Roi du  Pérou,  & l’Audiance  deChuquifa- 
xa lui. donneraient  tout  le  iecours  qui  lui 
: 1 iéroit 
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■fer oit  neceflaire.il  fut  rétabli  dans  fbn  Egli- 
se où  il  eftmort. 

11  fut  auflt  refolu  dans  le  même  Confeil 
d’établir  une  Colonie  où  Ville  peuplée 
d’Efpagnols  au  milieu  des  Habitations  où 
Parroifles  que  les  Jefuites  gouvernent  dans 
les  Provinces  de  Parana  , Uruguay  & Ta-, 


Capitaines. 


On  Refolut  encore  d’établir  une  nouvelle 
Audiance  dans  la  ville  de  Buenos- A vres  , qui 
jeft  un  Port  célébré  dans  le  Rio  de  la  Plata , 
afin  que  les, Habitations  de  ces  Provinces 
ayent  à qui  avoir  recours  avec  plusdefaci- 
lité. 

Lesjeluites  difentque  cette  Colonie  où 
Ville  d’E/pàgnols  à été  établie  contre  les 
Portugais  du  Brefil , ce  qui  eft  faux  & un 
prétexté  trompeur  des  Jefuites  pour  jufti- 
fier  les  armes  qu’ils  ont  fait  venir  dans  ces 
Provinces  pour  fe  faire  craindre,  & fe 
maintenir  dans  la  poflpflïonde  ces  Habita- 
tions fans  y reconnoitre  aucune  fuperiorité 
ni  Roiale , ni  Ecclcfîaftique , comme  onj’a 
prouvé  dans  le  Confeil. 
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CINOVIE'ME  PARTIE . 
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Deux  Procès  verbaux. 

J.  De  P Evêque  du  Paraguai  \ Le 
i.  Des  Officiers  de  la  ville  de  P Af- 
fomption  , po«r  rendre  raifon  de 
l'expuljion  des  Jefuites  de  cette 
ville. 

AVERTISSEMENT. 

LEs  procès  verbaux  , qui  font  tout 
ce  que  contient  certe  cinquième 
Partie,  étant  rapportez  dans  le 
grand  Memorial  du  Fr.  Jean  Villa- 
Ion  9 on  les  auroit  pû  laitier  où  ce 
Religieux  les  avoitmis,  quieftl’en- 
droir  où  il  eft  parlé  deTexpulfion 
des  Jefuites.  Mais  on  a jugé  plus  à 
propos  d’en  faire  une  partie  à part: 
Par  ce  que  fi  on  les  avoic  mis  dans 
la  première,  qui  étoit  leur  lieu  na- 
turel , ils  l’auroient  rendue  exceffi- 
vement  longue,  & qu’elle  l’eft  déjà 
plus  qu’aucune  des  autres  : outre  que 
par  tout  ailleurs  ils  auroicnt  inter- 
rompu le  fil  de  l’Hifloire.  Après 

tout 
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tout  il  eft  aflez  ordinaire  de  rejetter 
à la  fin  d’une  Hiftoire  les  pièces  qui 
en  fervent  de  preuves.  Or  rien  n’eft 
plus  propre  à confirmer  la  vérité  de 
celle-ci  que  ces  deux  procès  verbaux» 
dont  chacun  eft  figné  dans  l’Origi- 
nal par  plus  de  trois  cent  témoins. 


PROCES  VERBAL. 

Envoyé  par  le  Rever  en  dijfime  Evêque 
du  Paraguai  d P Audience  Royale 
de  las  Ch  areas , contenant  les  eau - 
fes  pour  lefquelles  on  a été  obligé  de  ' 
chajfer  les  Jefuites  de  la  ville  de 
l’AJfomption. 

11 5.  | E vingt-fixiéme  jour  de  Février  de 
la prelente  année  i 6 49 .Don  Diego  . 
de  Efcobar  O iTorio, Gouverneur  & Capitaine 
General  des  Provinces  .du  Paraguai , mou- 
rut prelque  fubitement  ak  fans  pouvoir  fe 
coiuell'er  , quoique  j’y  apportafle  toutlefon» 
auquel  j’étois  obligé , étant  allé  en  -diligen- 
ce le  trouver,  l’ayant  affilié  , ayant  prié 
Dieu  pour  lui , & lui  ayant  pardonné  avec 
une  verit  ble  & fincere  charité  les  grandes 
injuflicesSçles  outrages  qu’il  m’avoit  faits» 
eu  fivorifant  contre  moy  , & au  préjudice 
des  fentences  de  provilion  de  vôtre  Audien- 
ce Ko  le,  & du  Viceroy,  les  fchilmati- 
ques  qui  n’avoientchalTé  démon  Evéché» 
perfecuté  &.ufuipc  par  violence  moaEglU  • 
0 . , E 6 1èr 
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fe&  ma  jurifdidfion.  En  fuitte  de  quoy  vo- 
tre Royale  Audience  de  la  Plata  ayant  or- 
donne' par  une  juftice  qui  ne  me  pouvoit  être 
dcnie'e , & félon  toute  forte  de  droit  divin 
& canonique,  que  je  ferois  rétabli  dan* 
mon  Dioccfe  & aans  ma  jurifdiélion,  aupa- 
ravant que  d’être  obligé  de  comparoître  en 
ladite  Audience  , & mandé  au  dit  Gouver- 
neur de  me  prêter  main  forte  pour  ce  fujet, 
U ne  le  voulut  jamais  faire  , bien  que  je  l.’en 
cuiïe  requis  diverfes  fois  , que  je  lui  eufle 
fait  lignifier  les  dites  fentences  provifion- 
nelles  avec  les  peines  qui  y font  portées, man- 
que d’y  obeïr  j comme  aulli  l’cxcommunir 
cation  qu’il  encourroit  de  droit , étant  de 
mon  côté  dans  un  véritable  defir  dé  fàrisfai- 
re  à la  comparution  qui  m’avoit  été  ordon- 
née y.  mais  ce  que  je  n’aurois  pu  faire  fans  un 
très-grand  péché  avant  que  d’être  rétabli , 
parce  que  cela  auroit  fans  doute  produit  de», 
maux  infinis  , dont  j’aurois  été  coupable , 
& qu’il  eft  manifelle  que  ç’ auroit  été  agir 
contre  l’intention  de  vôtre  Audience  Roya- 
le, &dece  qui  eft  clairement  porté  par  les 
dites  fentences  provifîonnelles.  Mais  le» 
artifices,  les  menaces  , & les promeflés  des 
Jefuites  , & même  ( à ce  que  quelques-uns- 
difent  ) leurs  prefens,  firent  que  le  dit  Gou- 
verneur ne  voulut  jamais  m’aflifter  comme 
il  y étoit  obligé  , & infîftoit  tousjours  à ce 

3 u’auparavant  que  d’être  reftitué  je  fortifie 
emon  Eglife,  ce  qui  auroit  été  lalaifTer 
dans  l’herefie  , dans  le  fchifme,  & dans  la 
rébellion  contre  V.M.  & dans  d’autres  très- 
grands  maux  , pour  lefquels  éviter,  & obeïr 
a Dieu  & à vôtre  Audience  Royale , je  pour- 
fuivois  mon  rétabli  dément ,»  auquel  le  dé- 
mon s’oppofoit  par  le  moyen.de  ceux  qui 
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avoicnt  ufurpé  mon  autorité  , & par  le  pou- 
voir du  dit  Gouverneur  qui  s’opiniâtra  de 
telle  forte  à me  chafl’er  de  mon  Evêché, 
qu’il  en  vint  jufques  à fe  déclarer  ouverte- 
ment contre  moy , & à établir  pour  juge 
contre l’fglife & contre  ma  personne,  un 
feculier  tres-impie,  vicieux  , yvrongne,in- 
folent,  auteur  des  perfecutions  &des  ban- 
niflemensque  j’ai  loufferts , fehifmatique , 
excommunié,  déclaré  tel,  & plus  coupa- 
ble que  nul  autre  , de  tous  les  crimes  com- 
mis durant  tout  ce  temps.  Et  la  raifon 
qu’allégua  le  dit  Gouverneur  pour  le  mettre 
en  cette  charge , fut  que  c’étoît  en  vertu 
d’une  Corn  million  de  Don  André  de  Leon 
Garavito  vôtre  Auditeur.  Sous  ce  prétex- 
te faux  & abominable  , ce  Juge  facrilegc  & 
hcretique  voyant  que  j’c'tois  retiré  dans 
mon  Èglife  Cathédrale  , & qu’il  ne  pou- 
voit  m’en  chafferfans  l’afliftance  des  Jcfui- 
tes  & de  leurs  Indiens  barbares,  il  alla  par 
la  permiflion  dudit  Gouverneur  les  faire  ar- 
mer, & les  aflembler  en  corps  d’ Armée  dans 
leurs  paroifl’es  de  Parana. 

116.  Dieu  voulant  châtier  le  Gouver- 
neur de  m’avoir  refulê  l’alfiftancc  qu’iî 
étoit  obligé  de  me  donner  pour  mon  reta- 
bliffement , & de  l’avoir  donnée  au  contrai- 
re à mes  ennemis,  il  lui  ôta  la  vie  par  un 
cvanoüilTement  lorfqu’il  travailloit  à l’exe- 
cution du  deteftable  delfeinformé  contre 
moir  carç’a  étd  fans  doute  la  principale 
caufe  de  fa  mort , fûivant  cette  maxime  du 
droit  divin  inferée  dans  le  Canon  , au  Chap. 
Vtilem . 11.  i.  où  il  efl:  porté  que  quand 
l’Efcrituredit  que  Dieu  fe  mit  fi  fort  en  co- 
lère de  ce  que  le  Roi  Abimelech  avoit  pris  la 
femme  d’ Abraham  , cela  ne  fe  doit  pas  feir- 

F 7 le- 
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lement prendre  à la  lettre  à caufe  de  ce  pê- 
ché en  loi;  mais  qu’il  fe  doit  plutôt  enten- 
dre de  ce  qu’il  figuroit , c’eft-a-dire , de  la 
feparation  d’un  Lvêque  d’avec  Ton  Eglife, 
parce  que  la  dignité  d’un  Evêque  lurpalle  de 
beaucoup  celle  d’ Abraham  , & le  mariage 
fpirituel  par  lequel  il  eft  conjoint  â (on  Ega- 
ie , le  mariage  temporel  qui  unit  deux  per- 
fonnes  enfemble.  Ce  qui  a été  defini  par  le 
Chapitre  , Inter  corporalia.  detranflat.Epifcop. 
où  il  eft  dit  que  ce  mariage  fpirituel  eft  beau- 
coup plus  infeparable  & plus  digne  de  ref- 

{>e<ft  que  l’autre , & que  Dieul’avoit  en  veüe. 
orfqu’il  commanda  à Abimelech  de  rendre 
la  femme  d’ Abraham  à l’heure  même  fur. 
peine  d’une  double  mort:  Quod  fi  non  reddide- 
ris , morte  marier ts.  Lequel  pafl'age  de  l’Efcritu- 
re  nous  apprend  que  le  droit  divin  oblige  le 
Roi  fur  peine  de  la  vie  , de  rendre  la  femme 
à Ibn  mary  lorfqu’elle  lui  a été  enlevée  , & 
beaucoup  plus  l’Eglife  à l’Evêque  lorfqu’il 
en  a été  dépouillé  : qui  eft  ce  que  la  divine 
iâgefle  a principalement  confîderé.  Et  com- 
me vos  Auditeurs  font  fort  inftruits  du  droit 
divin  & canonique,  auflfi  ont  ils  ordonné, 
conformement  à ce  qu’il  enfeigne , que  l’oft 
me  rétabliftedans  mon  Eglife  & dans  ma 
jurildi&ion  ; ce  qui  attirera  fans  doute  fur 
eux  la  bencdi&ion  de  Dieu.  Mais  quant  à 
vôtre  Gouverneur  , parce  qu’au  lieu  d’exe- 
cùter  la  dite  reftitution  il  a voulu  que  je  de- . 
meuraflctousjours  privé  de  mon  autorité. 
Dieu  l’a  privé  de  la  vie  , & on  a veu  ac- 
complir en  lui  ectre  peine  du  texte  facré: 
Que  fi  vous  ne  la  lui  rendez  , vous  mourrez 
de  mort.  * 

117.  La  même  chofeeft  arrivée  à plu-, 
fleurs  de  ceux  qui  m'ont  dépouillé  de  moa. 

Eve- 
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Evêché . Plus  de  vingt  d’entr’eux  font  morts, 
malheureufcment , & entre  ceux  là  neuf 
Jefuites  dans  le  temps  même  de  ma  perfecu- 
tion , ce  cjui  eft  fort  remarquable.  L’un 
nommé  le  Pere  Chriftoval  de  la  Torré  , q ni 
étoit  Reéteur  de  leur  maifon , mourut  d’u- 
ne cheute  de  cheval.  Un  autre  nomme'  Vin- 
cente Fernandez  lorfqu’il  écrivoit  un  Me- 
moire  contre  moi,  mourut  en  jettant  du 
fene  & un  apoftume,par  la  bouche  , & ils  se 
ceflent  de  l’ouvrir  contre  un  Evêque  inno- 
cent. Deux  autres  dont  ils  cachent  les  noms, 
furent  tuez  d’un  coup  de  tonnerre.  Deux 
autres , fçavoir  le  Pere  Pedro  Romero  & 
un  Frere  moururent  par  les  mains  de  ce*, 
mêmes  Indiens  dont  ils  fe  fervent  contre 
moi,  lefquels  leur  coupèrent  la  langue.  Un 
autre  nommé  Domingo  deMinoa  mourut 
fur  la  montagne  fans  queperfonne  s’enap- 

Sût.  Et  tout  cela  durant  le  temps  de  ma 
:cution.  Un  autre  nom méAlonlo  Arias 
mourut  d’un  coup  d’arquebuze  dans  leur 
paroîffe  d’Ytati , amfi  que  le  Pere  Alfaro  qui 
avoit  chafle  l’Uvêque  mon  predeceileur  ^ 
parce  que,  félon  le  langage  de  l’Efcriture, 
celui  qui  Mme  le  fer  il  périra  dans  le  péril.  Ces 
Peres  aiment  tant  leurs  armes  à feu , à caufe 
qu’ils  en  ont  beloin  pour  garder  leurs  tre- 
lors  de  Parana  , qu’ils  meurent  à la  bouche 
des  moufquets  & des  arquebuzes , fans  pou- 
voir ouvrir  la  leur  pour  prononcer  le  nom 
de  jefus  ; & ils  fout  caufe  que  d’autres  meu- 
rent de  la  même  forte  , & tombent  dans  de 
lemblables  malheurs ,’ parce  qu’ils  les  ren- 
dent complices  des  péchez  & des  crimes 
qu’ils  commettent  en  perfecutant  l’Eglife, 
&c  en  reduifant  un  Evêque  dans  la  derniere 
extrémité , amfi  qu’il  arriva  à Don  Die^o. 


1^6  If i (foire  de l'EvIque 

de  Efcobar  OfTorio , lequel  mourut  fâifc 
pouvoir  nommer  un  Lieutenant , celuy  qu’il 
avoir  auparavant,  le  Capitaine  Diego  de 
Yegros,  aiant  été  démis  par  vôtre  Audien- 
Royale , à l’inftance  des  mêmes  Jefuites,qui 
par  leurs  caballes  & leurs  menées  fe  font 
eux  mêmes  plus  de  mal  qu’il  ne  leur  en 
pourroit  arriver  d’ailleurs , comme  ce  der- 
nier evenementle  témoigné  allez. 

1 1 8 . Car  cette  ville  , Sire,  par  un  privi- 
lège qui  lui  a été  accordé  par  l’invincible 
Empereur  Charles  Quint  ayeulde  V.  M.a 
pouvoir  lorfque  le  Gouverneur  meurt  fans 
avoir  nommé  un  faccefïeur,  d’elire  & de 
choilîr  pour  Gouverneur  celui  que  tous  les 
habitans  eftiment  être  le  plus  digne  de  rem- 
plir une  telle  charge , après  avoir  pour  cela 

J>refté  le  ferment.  Et  V.  M.  ipfo  fatto  donne 
’autorité  de  Gouverneur  à celui  qui  a été 
ainlréleu  à la  pluralité  des  voix  , & ordonne 
à tous  de  lui  obéir  fans  T engager  à obtenir 
la  confirmation  de  fon  elcélion,  mais  l’o- 
bligeant feulement  d’en  donner  advisàV. 
M.  ainfi  que  je  fais  maintenant.  En  vertu 
de  ce  privilège  Don  Domingo  Martinez  de 
Yrala  fut  cy  devant  éleu  , & exerça  durant 
plufieurs  années  cette  charge  , & depuis  lui 
Francifco  Ortiz  de  Vcrgara,  & Hernando 
de  Arias  de  Saabedra ont  aufli  été  élus  en- 
fuitte  de  femblables  vacances.  Ce  que  V. 
M. , vos  Vicerois&  vos  Audiences  Royales 
ont  approuvé, parce  que  c’eft  un  privilège  de 
vôtre  glorieux  ayeulCharles  Quint , lequel 
pour  des  raifons  très*  juftes  l’accorda  à cette 
ville  comme  une  faveur  fîgndée , & en  con- 
fédération de  lés  grands  fervices  & de  fon  in- 
violable fidelité } Il  lui  fît  aufli , Sire  , d’au- 
tres grâces  : & ce  ne  fut  pas  la  plus  petite  de 
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• lui  envoyer  des  ornemens  pour  fa  Cathédra- 
le , entre  lefquels  font  une  riche  chafuble  & 
des  dalmatiques  brode'esde  fa  propre  main, 
comme  on  le  tient  par  tradition  , où  l’on 
voit  fa  couronne  impériale.  Et  quoiqu’on 
s’en  foit  tousjours  fervi  dans  les  grandes  fe- 
ftes , & qu’elles  foient  maintenant  fore 
vieilles,  l’on  peut  attribuer  à la  main  d ou 
elles  viennent  de  ce  qu’elles  demeurent  tous- 
/ jours  en  leur  entier , auffi-bien  que  ce  royal 

f^rivilege  dont  le  temps  ne  fçauroit  diminuer 
‘autorité  & la  force. 

11 9.  C’eftce  qui  a fait,  Sire,  que  tous 
les  Officiers  de  cette  ville  pour  rendre  l’o- 
beï fiance  qu’ils  doivent  à ces  Lettres  paten- 
tes de  leur  Empereur  & de  leur  maiftre , Sc 
pour  en  procurer  l’execution,  firent  avertir 
tous  les  habitons  de  ladite  ville , & de  tous 
les  lieux  qui  en  dépendent,  des’aflembler 
à un  jour  prefix  , auquel  chacun  s’étant  ren- 
du dans  la  place  proche  de  l’Hoftel  de  ville  , 
apres  lecture  faite  deldites  Lettres  patentes , 
& le  ferment  prefté  d’élire  celui  cjue  l’on 
iugeroit  être  le  plus  propre  & le  plus  capa- 
ble d’exercer  la  dite  charge  , tous  aiant  elli- 
mé , & peut-être  par  un  mouvement  de 
Dieu , que  dans  leurs  befoins  prefens  ils  dé- 
voient jetter  les  yeux  fur  moy  , qui  u’étois 
point  dans  cette  AfTemblée , ils  eleverent 
leur  voix  , qui  étant  celle  de  tout  le  peuple 
effc  & comme  l’on  dit  ordinairement  celle 
de  Dieu , en  criant  qu’ils  vouloient  pour 
Gouverneur  le  Seigneur  Evêque  .*  le  Sei- 
gneur Evêque  : le  Seigneur  Evêque.  En  quoy 
peut-être  11e  fe  font  ils  pas  trompez , puiL- 
ques  je  crois  , que  rien  n’étoit  plus  capa- 
ble de  procurer  fon  repos  & celui  de  l’Evê- 
que, êclc  bien  de  ces  Provinces.  Ce  qui  étant 

joint 
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joint  à d’autres  raifons  plus  ou  moins  for- 
tes , je  me  trouvay  non  feulement  obligé  , 
mais  contraint  de  me  rendre  à tant  de  priè- 
res & d’inftantes  prières  & à tant  de  larme». 
Ainfi  j’acceptay  pour  la  gloire  de  Dieu  ce 
GouTernement  temporel,  dont  chacun  rend 
des  aélions  de  grâces  à fa  divine  Majefté  , & 
ne  peut  aflez  admirer  les  merveilles  qu’il  a 
opérées  contre  les  puifl'ances  mondaines  en 
faveur  de  la  juftice  , de  la  vérité,  de  l’Eali- 
fe  , & de  la  dignité  & jurifdi&ion  Epif co- 
pale fi  abbatue  , fi  méprifée , & tellement 
ufurpée , qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  reme- 
de  pour  la  rétablir  dans  fou  luftre  , & pour 
confondre  fes  ennemis , que  de  joindre  pour 
quelque  temps  l’épée  temporelle  avec  la  fpi- 
rituellc  en  faifant  dans  cette  rencontre , en 
la  perfonne  d’un  Evêque  tres-genereux  de- 
fcnfeur  de  l’une  & de  l’autre , ce  que  les 
'Apôtres  fes  predeceflcurs  dirent  à Jefus 
Cnrift  Nôtre  Seigneur  dans  le  plus  fort  du 
péril:  Nous  ayons  ici  deux  épées , &c...  }’é- 
pere,  Sire,  que  par  le  bon  ulage  que  j’en 
teray  , je  pourrai  dans  peu  de  temps  faire 
de  grandes  chofes  & tres-utiles  pour  le  fer- 
vice  de  Dieu  & pour  celui  de  V.  M. , lefquel- 
les  aiant  étendues  davantage  ailleurs  , je  ne 
rapporteray  iciquefommairement. 

1 10.  Aiçavoir  de  reiinir  à vôtre  domaine 
royal  vingt  trois  ou  vingt  quatre  Eglifes  que 
les  Jefuites  ont  ufurpées  , & qu’ils  préten- 
dent être  exemptes  de  toute  jurifdiétion  Ec- 
clefiafticjue  & royale  , quoiqu’elles  aient 
été  fondées  aux  dépens  & fur  le  fonds  de 
V.  M. , & que  ce  foient  des  bénéfices  fecu- 
liers , & non  réguliers. 

ni.  De  rétablir  V.  M.  dans  le  droit  & 
dans  les  aftipnsde  patron,  que  les  .Jefuites 

lui 
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luiontravi,  &dau9le  droit  de  Conquérant 
des  Provinces  de  Parana , Uraguay  & Tapé, 
dontl’acqUifnion  a coûte'  tant  d’argent,  tant 
defang,  & tant  de  travaux  à V.  M.  cesPe- 
xes  neanmoins  ozent  dire  tres-fauflèment 
qu’eux  feulsen  ont  fait  la  conqucfte , & ils 
ont  même  fait  imprimer  des  livres  oü  iis  la 
qualifient  : Conquefle  fpirituelle  faite  far  les 
Per  es  de  la  Compagnie  de  Jefus , quoiqu’au  con- 
traire elle  n’ait  été  faite  que  par  les  Armées 
deV.M. 

m.  De  rendre  à la  Couronne  de  Caftil- 
le  en  lui  rendant  ces  Provinces,  fon  plus  pré- 
cieux & riche  joyau  , c’eft  ainfï  que  les  Je- 
fuites  le  nomment,  & comme  un  Roiau- 
me  égal  au  Japon.  La  joye  de  le  poffeder  leur 
enfle  le  cœur  de  telle  forte , qu’ils  fe  croient 
être  plus  quedesRoys,  &plus  que  des  Pa- 
pes, & aiant  méchamment  ufurpé  toute  la 
jurifdiétion  Royale  & Ecclefîaftique , ils  en 
exercent  les  fondions  , & joiiiflent  des 
droits  de  l’une  & de  l’autre. 

115.  De  réduire  fous  l’obeïflance  de  V. 
M.  cent  mille  Vaflaux  Indiens  j augmenter 
fon  Domaine  des  tribus  qu’ils  payent , & de 
tant  d’autres  avantages  qu’on  peut  tirer 
d’eux,  lcfquels  font  ufurpezpar  les  Jcfui- 
tes  , & difliper  les  tromperies  que  ces  Pères 
font  à V.  M. , à fes  Conseillers , à fes  Au- 
diences Royales  , & à fes  Viceroys  en  des 
matières  fi  importantes. 

124.  D’épargner  tous  les  ans  à V.  M.  de 
grandes  fommes  que  les  Jefuites  tirent  de 
fes  coffres , atirantde  celle  de  Buenos-Ayres, 
des  milliers  d’écuspar  des  tromperies  & des 
fauffetez,  telles  que  font  celles  ae  dire  que 
c’eft  pour  leur  donner  moyen  de  s’entrete- 
nir, quoiqu’ilsaicnt  du  bien  de  refte  : Que 


x. 
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ce  font  de  nouvelles  cohqueftes  Sc  de  nou- 
velles peuplades, quoique  cela  Toit  très-faux: 
Que  c’eft  en  vertu  des  Brevets  de  V . M .,quci- 
que  ce  foit  contre  ces  mêmes  Brevets , & 
au  préjudice  de  vôtre  Royal  patronage-,  puif- 
que le  Brevet  de  l’anifitr.  par  lequel  il  eft 
ordonné  qu’on  leur  fera  des  aumônes  , & 
qu’on  leur  donnera  quelques  gages , n’eft 
que  jufques  àceque  V.  M.  y ait  autrement 
pourveu , & que  par  le  Brevet  de  l’an  1614. 
il  eft  dit  que  l’on  ne  donnera  point  ces  ga- 
ges aux  Curez  ou  Miflionnàires  , encore 
qu’ils  fuflenr  Religieux,  s’ils  ne  (ont  e'tablis 
conformement  à vôtre  Patronage  Royal. 
Or  les  jefuites  ne  s’y  étant  point  conformez, 
ni  ne  voulant  point  s’y  conformer  , n’ont 

{•oint  dû, depuis  l’an  1 6 i4,joiiir  defdits  emo- 
umens , dont  ils  n’ont  d’ailleurs  aucun  be- 
foin  : & partant  ils  font  obligez  de  les  refti- 
tuer  : ce  qui  monte  durant  lefdites  1 5 an- 
nées à plus  de  deux  cents  mil  écus. 

115.  Décharger  V.  M.  d’une  autre  dé- 
pende perpétuelle  dont  ils  ont  chargé  vôtre 
domaine  Royal,lous  un  faux  donné  a enten- 
dre de  faire  venir  des  Religieux  des  Royau- 
mes étrangers  pour  être  miflionnàires  ; ce 
qui  non  feulement  n’eft  point  neceflàire  , 
mais  eft  une  chofe  tres-fuperflué , puifque 
les  Preftres  nez  dans  le  pais , Sc  delcendus- 
de  ces  genereux  Efpagnoîs  qui  l’ont  conquis 
& l’ont  coniervé , y font  beaucoup  plus  pro- 
pres que  non  pas  eux  , parce  qu’ils  fçavent 
parfaitement-la  langue  des  Indiens  ; ce  qui 
eft  la  chofe  de  toutes  la  plus  neceflàire  pour 
les  bien  inftruire } au  lieu  que  ces  étrangers 
qui  l’ignorent  ne  peuvent  être  deftinez  à cet 
employ  fans  une  tres-grande  injuftice  , Sc 
fans  charger  maUcieufement  vôtre  domai- 
ne 
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ftc  Royal  d’une  fort  grande  & tres-inutile 
dépenle. 

116  De  retrancher  de  tres-dangereufes 
équivoques  que  les  Jefuites,  faute  de  fçavoir 
bienlla  langue, ont  laifle  couler  dans  les  orai- 
fons  & dans  le  C atechifme  qu’ils  ont  enfei^- 
gné  aux  Indiens , ainfi  que  ceux  qui  font  les 
plus  intelligens  dans  la  langue  du  pais  l’ont 
attelle  dans  un  écrit  feparé  de  celuy-cy.  A 
quoyi’ai  juré  d’apporter  remede  , quelque 
grand  qu’en  foit  le  travail  i puifque  Dieu, 
nie  donne  le  pouvoir  de  m’emploier  à un 
defl'ein  fi  glorieux  pour  fon  fervice  , pour 
l’exaltation  de  fon  nom  , pour  bannir  les 
démons  de  ce  pays  là  , & pour  faire  que 
mon  Roy  foit  reconnu  8c  obey  dans  les  Pro- 
vinces de  Parana , où  l’on  n’a  point  feeu 
jufqueç  icy  le  nom  du  Roy. 

117.  De  faire  obferver  les  ordres  de  V. 
M.  dont  les  Jefuites  ne  tiennent  compte , fî- 
non  quand  ils  leur  font  favorables,  De  faire 
publier  les  Bulles  de  la  Sainte  Croifade  , ce 
que  les  Jefuites  ont  empêché  jufquesicy  , 
difant  aux  Indiens  qu’elles  ne  font  point  ne- 
cefiaires  , quoiqu’il  leur  fût  tres-facile  de  les 
recevoir , aiant  fait  perdre  par  ce  moyen 
P»lus  de  vingt  mille  écus  à la  Sainte  Croiladc 
a chaque  fois  qu’elle  auroit  été  publiée , ou- 
tre les  grands  avantages  que  les  âmes  des 
vivans  & des  morts  enauroient  tiré. 

118.  Défaire  qucl’Eglife  de  Paraguai, 
celle  de  Buenos-Ayres , leurs  Evêques  8c 
leurs  Chanoines  ayentfulfifamment  de  quoi 
vivre , fans  que  V.  M.  foit  obligée  d’y  pour- 
voir de  les  deniers  , & employer  pour  cela 
tous  les  ans  de  grandes  fommespar  la  pure 
faute  des  Jefuites  , qui  dans  les  lieux  où  ils 
font  les  maîtres  empêchent  les  Indiens  de1 

payer 
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payer  le  vingtième  , ce  qui  a fait  perdre  au£ 
dites  Eglifes  un  grand  revenu,  auquel  V.  M. 
fc  trouve  obligée  de  luppléer.  Car  il  les  ont 
privées  par  là  du  neuvième  qu’elles  ont 
droit  de  recevoir  ; & ainfi  ont  fait  tomber 
fur  lefdites  provinces  de  Parana&  d’ Dra- 
guai les  playes  dontl’Efcriture  menace  ceux 
qui  manquent  à payer  les  dixmes  établies  de 
droit  divin , à fçavoir  la  famine , la  pelle , 
& la  guerre , qui  ont  caufé  la  mort  d’un 
nombre  innombrable  d’indiens , & l’entie- 
rc  defolation  de  trois  villes  Efpagnoles  tres- 
confiderables  , Xerez , Guaïra , & Villa- 
Rica  j comme  aulfi  de  deux  Provinces  d’in- 
diens , oü  il  y avoit  plus  de  deux  cents  mille 
âmes:  ce  qui  arriva  du  temps  du  Reverend 
Evêque  Don  Chriftoval  de  Arefti  mon  pre- 
decefleur , & du  Gouverneur  Don  Pedro  de 
Lugo  , parce  qu’ils  n’eurent  pas  la  refolu- 
tiou  d’y  apporter  le  remede  neceflaire,  ainfi 
que  j’efpere  de  faire  avec  l’affiflance  de 
Dieu , & c’eft  l’une  des  chofes  les  plus  im- 
portantes que  j’aye  à faire,  6c  que  fi  on  ne  la 
fait , cette  ville{&  les  Provinces  du  Paraguai 
tomberont  dans  une  lèmblable  defolation  , 
puifque  la  même  caufe  durant  tous  jours  , il 
y afujet  d’en  attendre  les  mêmes  effets, 
iZ9.  L’expericnce  vient  de  faire  voir  ce 
que  je  dis.  Car  le  Gouverneur  Don  Diego  de 
Efcobar  OUorio  n’ayant  ozé  entreprendre 
ce  que  quelque  temps  avant  fa  mort  je  l’ex- 
hortay  par  diverfes  fois  de  faire , quoique  je 
protcllalTe  du  mal  qui  arriveroit  s’il  y man- 
quoit , la  Province  d’Indieps  nomméeYtati 
diftante  de  cinquante  lieues  de  cette  ville 
fut  entièrement  dépeuplée.  Parce  que  les 
Jefuites  pour  les  obliger  de  fe  retirer  dans 
celle  de  Paraua , donnèrent  une  faufTc  alar- 
me i 


du  Paraguay,  i.  Part.  145 

me , en  faifant  courir  le  bruit  de  la  venue 
-des  Portugais,.  ce  qui  cft  la  tête  de  loup 
dont  ils  effrayent  le  monde  , & le  manteau 
dont  ils  fe  couvrent  pour  faire  reüfllr  leurs 
defleins  ; mais  dont  ils  fe  fervent  particulie- 
rementpour  colorer  la  plus  grande  de  toutes 
les  méchancetez  qu’ils  ayent  commifes  con- 
tre ce  royaume  , contre  la  nation  JEifpagno- 
le , & contre  V.  M.  qui  eft  d’avoir  mis  en- 
tre les  mains  des  Indiens  barbares  & prefque 
infidèles , une  très-grande  quantité  d’armes 
à feu , fous  ombre  de  les  employer  contre 
les  Portugais  de  San  Pablo  j au  lieu  que  ce 
n’eft  que  pour  fe  fortifier  eux  mêmes  dans 
lefdites  Provinces , afin  d’y  jouir  de  leurs 
grandes  richefl’es , de  leurs  revenus  , de  leur 
domaine , & du  travail  de  ce  nombre  incro- 
yable d’indiens  j fans  que  non  feulement 
V.  M.  & l’Efpagne y ayent  aucune  part;mais 
au  contraire  en  faifant  que  Y . M.  y dépenfe 
beaucoup  du  lien. 

i}o.  Ils  ont  fait  connoître  maintenant 
plus  clairement  que  jamais  combien  il  eft 
véritable  qu’ils  ont  ce  mauvais  dellcin.  Car 
ayant  appris  que  j’avois  été  éleu  Gouver- 
neur , & que  je  n’êtois  pas  d’humeur  à con- 
fentir  comm  e les  autres  à de  fi  grandes  vo- 
leries  & de  fi  grandes  trahifons  contre  mon 
Roi,  ils  ont  par  un  très-grand  crime  & par 
des  artifices  diaboliques  aiTemblé  plus  de  fix 
mille  Indiens  des  lieux  dont  ils  font  les  maî- 
tres, dontily  en  a deux  mille  armez  d’ar- 

Suebuzes  ; ce  qui  attirera  la  maledi étion  de 
►icu  fiir  ceux  qui  les  leur  ont  mifes  entre  les 
mains,  pour  ena  fier  entièrement  les  £fpa- 
gnols  de  ccttc^  ville  de  l’AfTomption,  s’en 
rendre  les  maîtres  avec  leurs  Indiens  , 8c 
me  tuer , parce  que  c’cft  moi  qui  ai  décou- 
\ . vert 
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vert  leur  crime  de  lezeMajefté , & qui  m’op*» 
poferai  de  tour  mon  pouvoir  à leurs  violen- 
ces , quelque  grand  que  foie  le  nombre  des 
Indiens  qu’ils  traînent  ainfi  avec  eux,  & 
quoiqu’ils  difent  que  V.  M.n’elt  pas  afîez 
puilTante  ppurlcur  ôter  la  Province  dePji-. 
' rana.  Car  bien  qû’il  Toit  vrai  que  cette  vil- 
le fe  trouve  foible  , à caufe  que  ces  Peres  eu 
ont  ôté  par  leurs  artifices  prefque  toutes  les 
armes  à feu  -,  toutefois  me  confiant  en  la  ju- 
ftice  de  ma  caufe  , en  l’aififlance  de  la  Sain- 
te Vierge,  & en  la  bonté  de  Dieu , dont  la 
gloire  & lefervicc  de  V.  M.  font  la  feule  fin 

Sue  je  me  propofe  , j’efpere  de  bien  fortir 
e cette  entreprile , & de  rendre  à mon  Roi 
un  riche  royaume  que  les  Jefuites  lui  ont  ra- 
vi , avec  la  jurifdiétion  , le  domaine,  le  pa- 
tronage, & les  grands  revenus  qui  en  dé- 
pendent } comme  aulfi  de  rendre  à l’Eglifê 
tout  ce  qui  lui  appartient , & d’en  ufer  de  la 
même  forte  à l’égard  de  tous  les  Efpagnols 
qui  habitent  cette  Province. 

1 3 1 . Les  Jefuites  , Sire  , ont  réduit  ces 
Efpagnols  dans  une  incroyable  pauvreté  , en 
leur  ôtant  tous  les  Indiens  que  les  Gouver- 
neurs,en  recompenfe  des  grands  férvices  par 
eux  rendus  dans  la  conquête  & confervation 
de  ces  villes  & de  ces  Provinces,  leur  avoient 
accordez  par  l’ordre  de  V.  M.  : ce  qui  vous 
aiant  obligé  , Sire  , pour  la  décharge  de  vô- 
tre confcience  d’en  faire  la  recompenfe  en 
argent , vous  coûteplus  de  zooooo  e'eus  par 
an  ; puis  qu’il  vous  en  coûte  autant  en  Chile 
pour  un  moindre  l'ujet.  Ainft  ce  feroit  un 
grand  foulagement  pour  vôtre  épargne  & 
un  plus  grand  encore  pour  la  confcience  de 
V.  M.  que  ce  que  je  prçtens  de  faire , qui  efl 
de  rendre  à yos  ndeles  fer  vice  urs  les  Indiens 

de 
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3c  leurs  Commanderies , Icfquels  les  Jefui- 
tes  leur  ont  ôter , & qu’ils  employent  à leur 
fervice  particulier , fans  leur  permettre  de 
travailler  à journées  pour  les  Espagnols.  Car 
quoique  ce  fervice  journalier  (oit  de  droit 
commun , ainfi  que  l’Evangile  le  fait  voir 
clans  la  parabole  de  la  vigne , & que  vos  Or- 
donnances Royales  donnent  la  liberté  de  £è 
loüer.ces  Peres  empêchent  abfolument  le* 
Indiens  de  ces  Provmces.de  fe  louer  , & de 
gagner  leur  vie  en  fcrvaiit  en  qtfoy  que  et 
fait  j ni  leur  Roy  , ni  les  hfpagnols  î ni  l’E- 
g!ife  , ce  qui  en  les  privant  d’un  grand  gain 
qu’ils  pourroient  faire  , les  réduit  dans  une 
fi  extreme  pauvreté , que  n’aiant  pas  moyen 
d’avoir  des  habits  , ils  font  contraints  d’al- 
ler tous  nuds,  & tombent  par  ce  moyen  dani 
de  grands  pechez , dont  ceux  qui  en  font  la 
caufe , ou  qui  pouvant  y remédier  ne  le  font 
pas , ont  leur  confcience  chargée.  H arrive 
aufli  delà  que  l’Eglife  , V.  M.  » vôtre 
Royaume  & les  Efpagnols  font  privez  dé 
grands  profits  & revenus  qu’ils  tireroient 
par  chacun  an  du  fervice  journalier  que  luy 
rendroit  une  fi  grande  multitude  d’indiens. 
Car  je  ne  parle  point  icy  d’un  autre  lèrvice 
per/onnel , par  le  moyen  duquel  ils  ont  ac- 
coutumé Je  payer  le  tribut  qu’ils  doivent  s 
& c’eft  auflï  un  autre  point  qui  n’cU  pas  peu 
important , que  de  fçavoir  h ce  tribut  con- 
fiftoicen  onze  écus  de  rr  on  noyé,  ou  en  deux 
mois  de  fervice  -,  ce  que  les  Indiens  aime-, 
roient  mieux  , mais  les  jefuites  ne  leur  per- 
mettent pas  de  s’acquitter  de  l’un  ni  de  l’au- 
tre , afin  d’en  tirer  eux  feuls  tout  le  profit , 
ainfi  qu’ils  ont  fait  jufques  icy  & continue- 
roient  toujours  de  le  faire  , fi  Nôtre  Sei- 
gneur ne  m’avoit  mis  le  Gouvernement  en- 

Q tre 
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. trc  les  mains  ,&  donné  allez  de  zele  pour 
tâcher  de  remedier  à de  fi  grands  maux . 

iii.  Ceremede  confiite  à ce  que  les  Je- 
fuites  forcent  des  Cures  defdics  Provinces, 
d’où  félon  les  Ordonnances  royales  tant  de 
raifons,  tant  de  caufes  & tant  de  crimes  obli- 
gent de  les  charter.  Premièrement  parce 
qu'ils  font  etrangers  5 parce  qu’ils  font  cou- 
pables j Parce  qu’ils  ne  tieunent  ni  ne  veu- 
lent tenir  ces  Provinces  félon  la  forme  de 
vôtre  patronage  royal  j Parce  qu  ils  s y ionr 
établis  contre  le  Concile  de  Trente  fubrepti- 
cement , & fans  aucun  titre  ni  aucun  pré- 
texte pour  entrer  dans  cette  poileifion  com- 
me on  le  peut  reconnoître  par  la  Bulle  de  Pi 
V.  j qui  commence  , In  conferendis  ; Parce 

que  n’étant  pas  originaires  du  pays  , ils  ne 

peuvent  , félon  vos  Ordonnances  Royales  > 
tenir  des  bénéfices  dans  ce  Royaume , Sc 
particulièrement  dans  un  pays  de  cette  im- 
portance i Parce  que  leur  ignorance  de 
la  langue  des  Indiens  les  lait  tomber 
en  de  grandes  erreurs  dans  les  înltruc- 
tions  qu’ils  leur  donnent  touchanc  la  loy  ; 
Parce  qu’ils  ont  charté  leurs  Eveques,  ce  qui 
les  prive, de  leurs  bénéfices, & obli- 
f i_.  uïLJirX,  * 1«  charter  ; Et  enfin  par- 


appartenant  à V.  M. , à l ngnie , oc  au  pu- 
blic & qui  montent  à plus  de  deux  millions 
par  chacun  an  en  plufieurs  parties  bien  véri- 
tés , tant  à caule  des  tributs  , que  des  Bul- 
les , des  dépenfes  qui  fe  font  de  vos  deniers, 
des  dixmes  & des  neuvièmes  , lans  parler 
de  l’or  qu’ils  cachent , ce  qui  eft  encore  une. 
autre  raifon  de  les  charter,  d autant  qu  ils 
empêchent  par  là  Y.  M.  de  connoître  es 
grandes  richelfes  delditesProymces , & les 


du  Paraguay,  i . Part.  147 

JEfpajgnols  d’y  entrer  pour  les  chercher:  ce 
qui  fait  qu’à  moins  que  de  les  chalTer  eux 
mêmes  , on  n’a  garde  de  le  découvrir. 
Leur  Compagnie  s’eft  fi  exceffivement  en- 
richie aux  dépens  des  habitans  naturels , que 
le  pays  eft  déformais  trop  petit  pour  eux  , & 
ne  peut  plus  les  nourrir.  Car  fi  la  Paleftine , 
bienque  fi  fertile , ne  pouvoit , comme  il 
eft  dit  dans  l’Ecriture , fuffire  à nourrir 
Abraham  & Loth , parce  qu’ils  étoient  trop 
riches,  encore  que  ce  ne  fût  pas  aux  dépens 
d’autruy,&qu’iis  fuffent  faints, non  poterat  eos 
capere  terra  , comment  ce  pauvre  pays  pour- 
ra-t-il fuffire  à nourrir  tant  d’étrangers  qui 
né  font  pas  faints  comme  Abraham  & Loth, 
& qui  font  devenus  beaucoup  plus  richè$ 
qu’eux  aux  dépens  des  habitans  defdites 
Provinces  , & de  celles  de  Tucuman  & Bue- 
nos-Ayres  ? Leurs  immenfes  richefles  les 
ont  rendus  fi  puiffans  , qu’ils  ne  fe  font  pas 
feulement  afiujetti  le  commun  du  peuple  j 
mais  auffi  les  Gouverneurs  & les  Evêque*. 
Ils  les  ont  traitiez  comme  s’ils  eulfent  été 
leurs  efclaves , ne  leur  permettant,  d’exer- 
cer leurs  charges  qu’avec  dependence  d’eux  * 
& feulement  fous  leur  bon  plaifir.  Der 
qu’ils  leur  ont  refifté , ils  ont  anéanti.  le| 
pouvoir  des  Gouverneurs , & ont  chaJIé  les 
Evêques , fe  prévalant  pour  cela  du  grand 
éloignement!  des  tribunaux  fiiperieurs  auf- 
quels  on  pourroit  avoir  recours.  Que  fi  lesj 
habitans  de  la  ville  de  Geràra  dirent  au  Pat-! 
riarche  Ifaac  de  fe  retirer  d’avec  eux , parce 
feulement  qu’il  écoit  plus  puiflant  qu’eux  , 
Recède  à nobis , qui  a potentior  nobisfaftus  es , 
quoique  ce  fut  ün  faint,  & qu’il  ne  leur  fît 
aucun  tort  : à combien  plus  forte  rajfon  lés 
habitans  de  cette  ville , & leur  Evêque  qui 
. G x fç 
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it  trouve  auffiieur  Gouverneur > doivent-ils 
ehafl'erléSjefuites , pitifquenon  feulement 
ils  fe  trouvent  être  plus  puifransqu’cüxjmaii 
Qu’ils  les  aflujettiflent , qu’ils  oppriment 
leur  liberté , qu’ils  s’emparent  de  leur  juri- 
diction , & qu’ils  font  la  caufe  desconti- 
mielles  divi fions  d’entre  les  Evêques,  les 
Gouverneurs  & leshabitans;  & de6  inimi- 
tiez , dts  pechez , des  pertes , & autres  maux 
innombrables  qui  s’en  enfuirent , & qui  ont 
feddircettevtlleàune fi  étrange  pauvreté, 
Artxdté  de  fi  grandes  tempêtes  dans  cette 
Eglife , que  pour  empêcher  ce  vaifiëau  my- 
fiique  de  faire  naufrage , il  faut  eh  faire  for- 
cir , non  pas  les  pilotes , ainfi  qu’ont  fait  lei 
Jefnites  lorfqn’ils  ont  chaffé  les  Evêques  $ 
mais  les  lefûites  mêmes  > comme  des  gens 
des  obemaüs , & qui  fe  révoltent  contre  le 
£oy  & contre  l 'Eglife  : ce  qui  eft  conforme 
du  droit  divin  & a la  fainte  Ecriture  > ainfi 
qu’il  eft  porté  par  le  Carioh  dans  le  Chapitre 
iSidvetfitas.  7.  qtutfl.  1. 

1 j 3.  Quoique  les  Jefuites  foienr  obligez 
par  leur  profellion  d’iuftruire  la  jeuneffe 
dans  les  Lettres  * pour  former  des  hommes 
fçavans , & les  employer  dans  les  villes  , ils 
ont  fait  tout  fe  contraire  , afin  que  ne  fe 
trouvâtitpoint  de  Prêtres  dans  le  pays  , ca- 
pables d’être  Pafteürs  , ils  exerçaflent  eux 
mêmes toûjours  ces  charges»  & fiflëntlbus 
Xe  prétexte  venir  dés  Religieux  de  leur  Com- 
pagùie  écraHgefs  » avec  une  extrême  dépen- 
de pour  V.  M.  Ils  ont  feulement  par  manie- 
*e d’acquit  fiiitühé  clafiede  Grammaire  , 
dont  on  n'a  pas  veu  durant  tant  d’années 
ibrtitun  feunjüh  Grammairien.  Ainfi  l’on 
a tu  arriver  ce  cas  marqué  dans  le  droit 
€•  30.  ËZtltpanfa  de  Prétendit , que  des  ava:-* 

liûcux 
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ritieux  Ce  mettant  en  pofleflïon  des  revenu* 
des  bénéfices  étoient  cauies  qu’on  n’étu*- 
dioit  plus.  Innocent.  I II.  fit  voir  Ton  inr 
dignation  contre  de  telles  gens  par  la  len- 
tence  qu’il  prononça  : fa  Sainteté  auroit  Iu<- 
jet  d’en  concevoir  une  plus  grande'contre  ce* 
Peres  qui  n’ufiirpent  pas  feulement  le  reve- 
nu des  bénéfices  de  cet  Evêché  ; mais  qui 
s’emparent  des  bénéfices  mêmes  , contre 
ce  qu’a  ordonné  le  Concile  de  Trente  , & 
au  préjudice  du  patronage  Royal  de  Y.  M. 
en  ôtant  aux  cnrans  de  ceux  qui  ont  con- 
quis ces  Provinces  les  titres  qui  leur  appar- 
tiennent légitimement  , leurs  peres  leur 
niant  laiffé  comme  en  partage  le  mérité  4e£ 
fervices  par  eux  rendus  à V.MLlçquel  con- 
formement à vôtre  patronage  Royal  de- 
vait les  faire  pceferer  aux  autres  dans 
ces  bénéfices  & ces  cures,  C’eft  ync  çhpfé 
infiiportable  de  voir  que  des  nouveaux  ver- 
nus  & des  étrangers  les  leur  attachent 
de  la  force  , & Tes  privent  des  recom- 
pcnlès  > dont  l’efperance  les  auroit  por- 
tez à s’afFeftionner  à l’étude.  C’eft  ce  qui 
cft  caufe  que  l’on  a peu  étudié  , & parce 
qu’aufi  les  Jefuites  contre  leur  obligation 
empêchent  qu’il  n’y  ait  des  Ecckûa&quea 
capables  d’cmcigner  dans  les  paroüïes>  afin 
d'en  être  toujours  Les  Maîtres  , ce  qui  cft 
une  tres-grande  malice.  Car  les  Prêtre*  du 

{>aïs,  quand  ils  ne  fçaur  oient  point  de  Théo- 
ogic,  & même  peu  de  Latm  » font  plu* 
propres  que  les  étrangers  les  plus  fçavans  à 
enfeigner  les  Indiens  , parce  que  f intelli- 
gence de  leur  langue  eft  ce  qu’il  y a de  plus 
important  pour  leur  inftru&iom  C’eft  ce 
qu’ont  les  Prêtres  du  païs , 6c  ce  que  ne  peu- 
vent acquérir  les  }efukes  quand,  ils  l’étudie- 
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roicnt  plufieurs  années , & cela  par  un  juftfc 
jugement  de  Dieu  qui  fait  voir  parla  qu’il 
n’approuvepasqueces  Peres  conduifencces 
paroifl'cs;  aullï  l’ignorance  de  la  langue  leur 
a fait  faire  beaucoup  de  fautes  & enfeigner 
plufieurs  erreurs  aux  Indiens  , ce  qui  luffi- 
roit  pour  leur  ôter  toutes  les  Cures  qu’ils 
pofTedent.  Mais  ce  qui  eft  pis  , eft  qu’ils  ne 
veulent  pas  fe  corriger,  quoique  je  les  en  aye 
averti  plufieurs  fois  ; au  contraire  ils  fou- 
tiennent  avec  fierté  leurs  erreurs , & lesex- 
culènt  de  fauffes  interprétations.  Nous 
avons  donc  eu  raifon  de  les  châtier  pour 
empêcher  la  ruine  de  ces  Provinces  ; car  à 
l’heure  que  i’écris  cecy  il  y a plus  de  fix  mil- 
le Indiens  a es  lieux  ou  les  Jefuites  enfei- 
gnent , que  ces  Peres  ont  fait  venir  , & qui 
auroient  déjà  ravagé  cette  ville  , fi  Dieu  par 
fa  divine  ' Providence  n’avoit  prévenu  ce 
malheur,  en  me  faifant  établir  pour  Gou- 
verneur , afin  d’écarter  cette  multitude  de 
Barbares,  comme  on  a déjà  mis  en  fuite 
cette  Armée  de  Portugais  de  fan  Pabloquc 
ces  Peres  difoient  être  prêts  d’arriver  à Po- 
tofi , ce  qui  a voit  caulede  grands  troubles 
& une  grande  confufîon  en  cette  ville  & 
dans  la  Province  ; mais  qui  ont  cefle  depuis 
que  j’en  ai  pris  le  Gouvernement.  Car  pre- 
fentement  on  ne  parle  plus  qu’il  y ait  d’ Ar- 
mées de  Portugais , ou»  pour  mieux  dire,  il 
n’y  en  a jamais  eu , ce  n’etoit  qu’une  Armée 
fuppoféc,  ainfique  le  bruit  qu’ils  avoient 
fait  courir , que  c’étoit  l’Evêque  qui  l’avoit 
appellée , afin  d’avoir  un  pretexte  de  venir 
à la  ville  , pour  me  tuer  & à même  tems 
plufieurs  autres  perlonnes  avec  moy  , ou 
me  prendre  prifonnier , après  quoi  ils  au- 
roicnt  dit  que  ç’auroient  été  les  Portugais.' 
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Il  importe  tant  a ces  Peres  de  Te  conferver  la  v 
Province  de  Parana,  qu’il  n’y  a pointd’ar- 
tificesdontilsnefe  fervent  pour  en  venir  à 
bout.  Mais  Dieu  a 'permis  qu’ils  aient  été 
découverts  pour  rendre  la  paix  d cette  ville. 

1 3 4.  Tant  de  raifons  fi  évidentes , fi  pu- 
bliques , & fi  connues  de  tout  le  monde  ’ 
nous  obligeant  en  confcience  de  travailler  à 
une  œuvre  aufii  jufte  , aufli  fainte  , & aufli 
méritoire  qu’eft  celle  de  cbafler  les  Jefuites 
des  lieux  ou  ils  caufenrtant  de  maux , nous 
en  qualité  d’ Evêque  & de  Gouverneur  , & 
toutela  ville  de  l’Affomption  aflemblée  le 
6.  jour  de  Marsdclaprcfente  année  1649. 
avons  pour  donner  la  paix  à la  fainte  Eglilê  , 
pourlebicnde  ces  Provinces  , & pour  les 
délivrer  du  péril  évident  & inévitable  de 
tomber  entre  les  mains  , ou  de  ces  tyrans 
étrangers , ou  des  Indiens  barbares , & dans 
une  defolation  femblable  à celle  où  les  trois 
villes  & les  Provinces  voifines  fe  trouvent 
réduites  » comme  aufli  pour  les  raifons  que 
je  reprefcntcraiàV.  M.&  à caufe  que  ces 
lùjets  de  crainte  s’augmentoient  dé  plus  en  » 
plus  par  ce  dépeuplement  fait  par  les  Jefuites 
delà  Province  de  Ytatin  , & par  cette  Ar- • 
mée  d’arquebuziers  Indiens  qu’ils  levoienc 
pour  s’en  fervir  contre  cette  ville  j nous  » 
dis-je, pour  aller  au  devant  de  tant  de  maux» 
pour  repoufler  tant  d’entreprifes  faites  con-* 
tre  V.  M.  contre  l’Eglife  , contre  le  bien 
public  , & pour  recouvrer  les  biens  qui  lui 
ont  été  volez  , avons  chafié  les  Jefuites  dit 
College  qu’ils  avoient  ici  , & de  toute  cette 
ville , non  entant  que  Religieux  & Prêtres, 
car  en  cette  qualité  nous  les  nonnorons  , les 
aimons , & les  avons  fouHfert  durant  tanc 
de  temps , & jufques  à.  ce  qu’il  nous  a été 
G 4 impof- 
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ollible  de  porter  davantage  un  joug 
aufli  pefanr  qu’elfcle  leur  » lequel  s’augmen.- 
toic enaquejour  de  telle  forte  , qu’il  nous, 
faifoit  fouffrir  fervitude  , pauvreté  , afflic- 
tions, inquiétudes  , divihons,  dangers  8c 
pertes  de  toutes  fortes.  Nous  nous  fommes 
déchargez  d’un  fardeau  fi  infuportable  , qui 
Uoubfoit  même  nôtre  confidence , & avons 
en  même  temps  déchargé  V.M. , l’Eglife  » 
& le  public  de  tant  de  pertes  , qu’elles  le 
montent , comme  je  l’ai  dit , à plus  de  deux 
millions  par  chacun  an  , dont  Dieu  nous 
auroit  de  mandé  compte  dans  fon  redouta^ 
ble  jugement.  Et  le  grand  éloignement  des 
Tri  b unaux  fuperieurs  & des  Gouverneurs, 
fanant  qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  reme- 
des , nous  ulons  en  cela  du  droit  naturel , dn 
droit  ivangelique  , du  droit  Royal  > 8c  de 
celui  même  que  les  - Jefuitcs  pratiquent  » 
ainfi  que  je  vas  le  faire  voir. 

. Ce  droit  eft  naturel , parce  que,  comme 
ileft  defini  dans  le  chap.  Deli£to>:de  fententia 
êxcommunicationis,  in  fexto..  On  eft  obligé  lue 
* peine  de  péché  mortel;,.  & d’être  refponfa^ 
oie  du  dommage  > 4e  repoufter  les  offenles 
'faites  au  prochain  > & 4 plus  forte  raifon. 
celles  oui  font  faites  à.l’Eghfe  » à Y»  M.  8c 
aupublic. 

i j 5.  Ce  droit  eft  un  droit  divin , puifquo 
nous  voyons  dans  le  Chapitre  de  la  Genefe 
ci-deflus  rapporté  » de  inféré  dans  le  droit 
Canonique  Chap.  SiEcclefia.  38. 13.  4 • 

que  Dieu  commanda  au  Patriarche  Abra- 
ham de  chafler  de  fa  maifon  Agar  là  fervan- 
tç  8c  IfmaoHon  fils  : Ejice  ancillam  & füiunr 
ejtu  v parce  qu’elle  étoifi  orgueilieufe  & des- 
obeïflante  à famaîtrefle  Sara  > & parce  qu% 
Ifmaël  avoit  parlé  infolemmqnt  à I&ac  qui 

e'toit 
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étoit  le  chef,  & comme  le  Prince  de  là  fa* 
mille.  Sur  qtioy  faint  Auguftin  dit  que  l’E- 
glife  çft  fignifiee  par  là  maîtrefle , d'autant 

3u’ellfl  eft  libre  & établie  maîtrefle  par  le 
roit  divin  j que  l’Evêque  eft  fignifié  par 
Ifâac,  & que  les  maifons  Religieufes  font 
fîgnific'es  par  la  fervante , puifqu’il  n’y  en  a 
aucune  à qui  il  ne  foit  fort  honorable  de  fer- 
virl’Eglife  ; & qu’ainfi  lorsqu’une maifon 
Religieufê  elt  defobeïflànte  & perfecutcT 
l’Egiïfc , & que  les  Religieux  qui  font  les 
enrans  de  cette  maifon  traittent  mal  le  prin- 
ce qui  eft  l’Evêque , auquel  ils  doivent  be- 
aucoup plus  de  refpeét  qu’Ifmaël  n’en  de- 
voit  à Iiaac;  la  volonté  de  Dieu, fi  claire- 
ment exprimée  parce  facré  texte,  eft  que 
l'on  charte  cette  Fervante  fitfes  enfans»  Ce 
qui  fait  voir  que  ç’aété  par  un  droit  divin, 
que  l’on  a chadé  cette  Maifon  dejefuites, 
& ces  Religieux  de  l’Eglife  du  Paraguai, 
puifqu’ils  etoient  defobeïflans  , qu’ns  a- 
voient outragé,  méprifé fie  maltraitté leur 
maîtrefle , fie  perfecuté  Sc  maltraitté  l’E- 
vêque qui  étoitlèur  Prince.  Que  fi  la  Com- 
pagnie des  Jefuitesou  fes  Procureurs  fe  plai- 
gnent que  l’Evêque  leur  fait  tort  fie  lés  per- 
fecute,  qu’ils  écoutent  ce  que  répond  fur 
cela  le  glorieux  S.  Augultin  dans  le  même 
chapitre  que  j’ai  cité , où  il  dit  qu'encore 
qu’Agar  le  plaignît  de  ce  que  Saraiàmal- 
txefle  la  perfecutoit  , c’etoit  neanmoins 
tout  le  contraire,  parce  qu’Agar perfecu- 
toit  beaucoup  plus  Sara  par  lbn  orgueil,  que 
Sara  ne  la perlecutoit  en  la  châtiant  ; Mu- 
gis ilia  perfequebatur  S arum  fuperbiendo , quant 
Saraillamcoërcendo.  Car  la  lêrvante  fauoit 
une  injure  à fa  maîirellè  „ au  lieu,  que  la: 
maîtrefle  ne  faifoit  que  punir  l’orgueil  de 
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fafervantc  : Ilia  domina fu<t  jaciebat  injuriant  : 
ijla  imponebat  fuperba  difeiplinam.  Et  quoi- 
qu’il  foie  vrai  qu’Agar  qui  u’étoit  quelafcr- 
vante  , eût  fort  offenfé  Sara  qui  étoit  (a 
maîtrefle  , il  eft  certain  que  les  ofFenfes  fai- 
tes par  les  Jefuites  du  Paraguai  à cette  Egli- 
fe&  à fes  Evêques,  ont  été  encore  beau- 
coup plus  grandes,  comme  je  Tai  fait 
voir. 

1 3 6.  Les  Jefuites  difent  neanmoins  que 
l’Evêque  les.  perfecute  , quoiqu’aprés  tous 
les  outrages  qu’il  a receus  d’eux , il  n’ait 
fait  autre  choie  que  defendre  fa  dignité,  fon 
Eglife , la  foi , le  patronage  Royal  de  V .M. 
fes  finances , & fa  juridiction  , par  des  inr 
formations  fort  véritables , par  des  moyens 
fort  légitimés , ce  qu’il  ne  pouvoit  manquer 
de  faire  fans  manquer  à fon  devoir , par  des 
exhortations  fort  douces  , & par  des  priè- 
res , jufques  à ce  qu’il  ait  veu  que  tout  cela 
étoit  inutile,  5c  que  le  péril  étoit  extrénie- 
à caule  de  cette  Armée  d’indiens  que  les  Jc^- 
fuites  faifoient  allémbler  pour  ruiner  cettp 
ville.  Car  alors  nous  avons  été  contraints 
dechaffer  d’ici  les  Jefuites,  & nous  ferons 
auffi  obligez  de  les  chaffer  de  leurs  Curesi 
ufant  premièrement  pour  cela  des  moyens 
les  plus  doux  , & après  les  avoir  priez  & ex- 
hortez diverfes  fois  de  fe  retirer  ; ainfi  que 
nous  avons  prié  & exhorté  ceux  qui  étoient 
ici,  pour  les  raifons  que  j’ai  rapportées,  5c 
qu’ils  fçavent  fort  bien  être  tres-vrayes , de 
fortir  paifiblement , & fans  troubler  les  Inr 
diens,  des  habitations  de  Parana  6c  d’Ura- 

fiai  , qu’ils  ne  pofledënt  point  en  verni 
'aucunes  Lettres  patentes  deV.M.  ni  de  vô- 
tre patronage  Royal.  Car  s’ils  en  avoient 
cü  » je  ferois Le  premier  à vouloir  les  y main- 
tenir. ij?» 
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137,  Mais  n'cnaiant  point,  ils  ne  peu- 
vent y être  des  Curez  légitimés  -,  mais  feu- 
lement fubreptices  & Uns  pouvoir  , puis- 
que c’elt  contre  le  Concile  de  Trente  & con- 
tre les  ;Bulles  exprefles  de  fa^  Sainteté  don- 
nées depuis  peu  , par  lefquelles  tous  les  pri- 
vilèges des  Religieux  font  réduits  à la  forme 
de  votre  patronage  Royal  & dudit  Concile  , 
qui  font  entièrement  conformes,  & por- 
tent nommément  qu’elles  feront  inviolable- 
ment  obfervées  , comme  aiant  été  données 
decifivement  avec  connoifîance  de  caufe , 8c 
après  une  Affembléc  de  plufieurs  perfonnes 
tres-graves  , ainû  qu’il  eft  marqué  par  les 
Lettre*  patentes  de  l’année  1614.  Scaurres 
fubfequentes.  de  1 6x8.  qui  n’ont  point  été 
révoquées  , & ne  peuvent  l’être  à mon  avis. 
Ainli  toutes  les  Lettres  patentes  & provir- 
iïons  que  les  Jefuites  ont  alléguées  pour  rai- 
fon  defdites  Cures  portant  qu’iîs  y doi- 
vent être  maintenus  fans  trouble,  confor- 
mement aux  Lettres  patentes  de  V.  M.  il 
s’enfuit  que  puis  qu’iîs  n’en  ont  point  de 
conformes  à ce  que  je  viens  de  reprefepter  » 
ils  ne  doivent  point  être  ni  maintenus  , ni 
foufferts  dans  lefdites  Cures.  Car  les  fuf- 
dites  Lettres  patentes  de  V.  M.  de  l’année 
1614.  revoqpent  exprefl’ément  , & décla- 
rent nuis  tous  les  ordres,  fans  exception,  qui 
y font  contraires.  Que  ù ceux  qui  n’obfer- 
vent  pas  vôtre  patronage  Royal  doivent  être; 
exclus  par  cette  feule  confédération  , à plus 
forte  raifon  le  doivent  être  ceux  qui  nefc 
çontentantpas  d’y  contrevenir  , en  ufur- 
peat  les  effets,  & apportent  par  ce  moyen, 
un  très-grand  préjudice  à V.  M.  pour, le  fer- 
vice  de  laquelle.  * & afin  d’obeïr  à fes  ar- 
<&es  j’ exhortera/  8c  priera/  lefdits.  Curea 
, . G 6 Jefùi^ 
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Jefuires  , & en  ufant  du  pouvoir  que  me 
donne  la  jurifdi&ion  Epifeopale  , & la  char- 
ge de  Gouverneur  pour  V.  M.  jeleurordon- 
neray  de  vivre  dans  lefHites  Cures  confor- 
mement à vôtre  dit.  patronage  Royal , & à 
tros  Ordonnances.  Que  s’ils  y obeïflent  ». 
comme  ils  y font  obligez , je  les  protégerai», 
les  aflïftcrai , les  traitterai  avec  honneur  » 
&leur  pardonnerai  les  outrages  qu’ils  m’ont 
faits  , les  dommages  qu’ils  m’ont  caufez  ». 
les  travaux  qu’ils  m’ont  fait  fouffrir  , 5c  1er 
faulFes  accuiations  qu’ils  ont  faites  contré 
moy.  Mais  s’ils  ne  fe  veulent  pas  ranger  à la. 
raifon,&  ne  répondent  que  par  la  bouche  de$. 
moufquets , & par  des  Armées  d’indiens  >- 
comme  ils  nous  en  menacent  ils  feront 
connoître  par  là  que  ce  que  l’on,  dit  de  leurs 
lichefles  dvUraguai  eft  tres-veritable  , & 
que  ce  n’eft  pas  contre  les  Portugais  de  San- 
Piahlo  qu’ils  ont  pris  les  Armes  -,  mais  con- 
tre les  Espagnols  du  Paraguai , contre  vos 
fideles  fujets , 8c  contre  Tes  Evêques  8c  les. 
Gouverneurs  qui  défendaient  vos  droits  8c. 
vôtre  Domaine  Royal  : ce  qui  feroit  une  ré- 
bellion manifefte  d’eux  & de.leurs  Indiens  ». 
laquelle  feroit  encore  moins  mauvaife  que 
les  artifices  8c  les  diflimulations  dont  ils  fe 
fervent  pour  caufer  tant  de  defordres.  Ainfi 
j’tmployerai  > Sire,  les,  Armes  de  V..M.  8c 
déployerai  contr’ejjx  vôtre  Royal  Etendart», 
que  j’ai  ôté  à un  Portugais,  entre  les  mains, 
auquel  je  le  croyois  mal  afluré , parce  qu’on: 
le  tient  être  duparty  de  nos  ennemis.  Que- 
s’il  plait  à Dieu  de  m'affifter  , je  les  chaf- 
ferai  de  ces  Provinces  8c.  de  ces  habitation  j 
qu’ils  ont  ufurpées  maliçicufement  8c  avec 
ttaude  à vôtre  Royale  Couronne , 8c  je  les 
jetterai  Centre  fours,  mains  ayee  leurs  ri- 

« chef- 
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t hcfles  > pour  les  remettre  en  celles  de  Icaf 
véritable  Seigneur , qui  eft  V.  M.  quoique 
ces  Religieux  ne  veulent  pas  vous  reconnob- 
tre  pour  teh 

158.  Et  comment  pourroient-ils,.  Sire  *, 
juflifier une a&ion  auïïî  criminelle,  qu’eft 
celle  de  prendre  les  armes  pour  rdirfer  à. 
là  juftice , à la  jurifdiétion  Ecclefiaftiquc  f, 
àlajtmfcii&ion  Royale,  & à vôtre  Royal 
Etend  arc  Car  s’ils  difent  que  c’eft  pour  dé- 
fendre leurs  habitations  , c’cft  alléguer  la 
même  exeufe  dont  les  heretiques  Donati- 
ftesTcsfervoient  contre  les  Catholiques.,  en 
difant  que  puisqu’ils  les  perfecutoient  en: 
employant  la  puiflance  léculiere , pour  leur 
ôter  certains  lieux  qu’ils  pofledoient , il  leur 
dtoit  permis  de  fe  defendre  par  les  armes. 
A quoi  S.  Auguftin  fait  une.  re'ponle  que 
nous  voyons- dans  le  Droit  Canon  au  chapi- 
tre Quipeccat.  ^ 6. 15  .quafl.  4. laquelle  il  fem- 
ble;  que  le  S.Efpnt  ait  raife  mot  à mot  fur  le 
fujet  du  Paraguaidontil  s’agit.  Ce  texte  di* 
Droit  canon  appuyé  de  plufieurs  textes  de 
l’Ecriture  juftine  & autonfe  l’expulfion  fai- 
te des  Jefüites  des  Cures,  & condamne  par 
confeqnenr  cette  refiftance  faite  par  les  ar- 
mes  , comme  étant  un  crime  des  Donati- 
ftes  que  ce  Saint  convainc  par  neuf  exem- 
ples tirez  de  l’Ecriture  fainte  , dont  l’un, 
entr’autres  eft  celui  de  Tefus-  Cbrift  Noftre 
Seigneur,  lorfqu’il  chaffa  à coups  de  fouet 
«eux  qui  traffiquoientdansie  Temple  : Do- 
minus  Jejus  Chriftus  flagellator  expulit  improbo * 
tnercatorcs , bien  que-peut-être  ils  ne  fuflent 
pas.  fî  coupables  que  ceux  du  Paraguai-,  qui 
par  leurs  négociations  hontenfés par  leur*, 
boucheries  , & autres  traiEcs  fcroblables. 
pot  rsd.uit  ce  pauvre  païs  dans  une  extreme 
G 7 pauyrc- 


1 5*  8 Hiftoire  de  V Evêque 
pauvreté , & ont  palfé  jufques  à vendre  lewr 
Evêque , jufques  a le  mettre  entre  les  mains 
des  Séculiers  lacrileges ,.  d’infideles  Indiens, 
& jufques  à achetter  des  armes  à feu  des 
Chrétiens  Efpagnols  du  Paraguai  pour  les 
donner  à ces  barbares , vérifiant  ainfi  en  eux 
au  pied  de  la  Lettre  ce  qui  eft  dit  de  ces  hé- 
rétiques dans  le  même  chapitre , qu’ils  é- 
toient  infupportables  aux  Êglifes  Catholi- 
ques par  des  troupes  de  gens  violens  ; Per 
■violait  ijjwut  s turbas  improbi  eftis  Eeclepis  Catho- 
licis. 

IÎ9-  Les  Jefiiites,  Sire  , de  même  que 
ces  heretiques  Donatiftes,  ont  avec  des  comr 
pagnies  de  gens  armez  , toutes  compofées 
d’indiens , mal  trait  te  les  Eglifes  Cathédra- 
les & Parochiales  de  cet  Evêché , & commis 
un  adultéré  fpirituel , en  leur  ôtant  leur  E- 
poux  légitimé  , qui  eft  leur  Evêque , en  les 
mettant  entre  les  mains  de  gens  infâmes,  en 
y commettant  des  irreverences  facrileges,, 
en  dérobant  leurs  revenus  , en  foulant  aux 
pieds  les  interdits,  en  méprifant  les  cenfu- 
res  Ecclclïaftiqucs  , en  divifant  l’unité  par 
des  fchifmes  déplorables  , en  s’emparant 
des  bénéfices  & des  paroilfes,  en  reduifant 
les  Preftres  à l’aumône , & en  ruinant  & 
dépeuplant  entièrement  trois.Eglilès  , trois 
bourgs  d’Èfpagnols  , & plufieurs  bourgs 
d’indiens  : & ils  auroient,  Sire,  traittéde 
lamêmelorte  cette  ville  de  l’AlTomption  , 
fi  je  n’en  avois  entrepris  la  defenfe  pour  rar 
batre  leurs  coups  , & repoufler  leurs,  vio- 
lences. Car  à moins  que  cela , nous  ayons 
tous  jours  fujet  de  craindre  des  périls  encore 
plus  grands  que  ceux  que  nous  avons  déjà 
éprouvez. 

*.  14a.  Quant  à ce  que  ce  texte  du  Canon 
V ajoute,. 
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ajoute,  que  ces  heretiques  Donatiftes di- 
foient , qu’en  repliant  avec  les  armes , & en 
commettant  des  meurtres , ils  ne  faifoienc 
que  defendre  les  lieux  qui  leur  apparteno- 
ient.5ed  dicitisvefbra.  loca  defendere  , O"  refflitis 
fujlibus  C7*  cadibus  ; les  Jeluites  font  la  même 
cnofe  au  pied  de  la  lettre  , puifqu’ils  refî- 
ftent  comme  je  l’ai  dit , à la  jultice  Royale  Sc 
Ecdefiaftique avec  les  armes  qu’ils  ont 
miles  entre  ks  mains  de  ces  Indiens  barba- 
res, dont plulieurs font  infidèles,  caufant 
par  là  infinis  meurtres , & difant  que  c’eft 
pour  defendre  les  lieux  & les  bourgs  qui  leur 
appartiennent , quoiqu’ils  appartiennent  à 
Y.  M.  & non  à eux  , qui  n’ont  aucun  titre  ni 
aucun  pretexte  pour  les  pofleder , & qu’au 
contraire  V.  M.  en  a tant  & de  fi  juftes , tels 
que  font  ceux  de  les  avoir  conquis,  d’en  être 
le  fouverain  & légitimé  Seigneur,  d’en  avoir 
la  concelfion  du  laint  Siégé  Apoftoliquc , Sc 
plufieurs  autres  que  le  Do&cur  Don  Juan  de 
Solorçano  Pereira  Auditeur  du  Confeil  Ro- 
yal de  Y.  M.  en  a rapportez  dans  l’excellent 
traittd  qu’il  a fait  fur  ce  fujet.  Mais  les  Je- 
fuites  , Sire  , ozent  nier  tout  cela , & s’at- 
tribuent tous  ces  droits  ^fuppofanr  que  c’eft 
eux  qui  ont  conquis  ces  Provinces,  & qu’ils 
fondes  confervateurs , les  maîtres,  Sc  les 
Roys  de  vingt  trois  Eglifes  & de  tout  ce 
pays  là*  Car  depuis  que  ces  Peres  fe  font 
mis  en.poffcflion.  de  ces.  Cures , les  Indiens 
ne  reconnoiflcnt  plus  V.  M.  pour  leur  Roi , 
d’autant  que  pour  les  fouQraire  de  vôtre  Ro- 
yale juridiction  & de  celle  de  l’Evêque,  ils 
tes  ont  inftruits  à dire  qu’ils  font  fu  jets  du 
Pape,,  ce  qu’ils  vouloient  que  je  difiîmulai- 
fe  & que  je  fouffrifie,  ainfi  qu’ont  fait  d’au- 
tres Evêques  & d’autres  Gouverneurs  qui  ic 

font 
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font  laiflcz  fur  prendre  à leurs  artifices , de 
même  qu’ils  furprennent  encore  prefente- 
ment  vôtre  Gouverneur  8c  le  Reverend  Evê- 
que de  Buenos-Ayres  , en  leur  mettant  com- 
me un  voile  devant  les  yeux , 8c  en  les  trom- 
pant ainfi  qu’au  commencement  ils  m’avo- 
fent  trompé.  Mais  j’ay  maintenant  les  yeux 
fort  ouverts , grâces  à Dieu , 8c  je  voi  8c 
pleure  tant  de  grandes  8c  profondes  player- 
qu'ils  font  à-vôtre  Majefté  8c  à l’Eglifè. 

141.  141.  I4î*  Onpaffe  ces  trois  articles  y 
parce  qu'il  eft facile  d'inferer  des  precedent  tout  ce 
qu'ils  contiennent. 

144.  Il  cft  confiant  que  les  Jefuites  dü  Pa- 
raguai  ont  été  les  principaux  auteurs»  fau- 
teurs , 8c  confeillers  de  la  perfecution  de 
trois  Évêques  » 8c  qu’ils  n’ont  point  de  plu», 
grand  plaifir  > que  ae  témoigner  en  cela  leur 
pouvoir  par  des  paroles  de  mépris  de  la  di- 

fnité  Epifcopale.  Ainfi  ils  ont  bien  mérité 
'être  chaflez  8c  privez  de  leurs  bénéfices,, 
quand  ils  les  auroient  même  tenus  légitime- 
ment , 8c  à plus  forte  raifon  > ne  les  po(Te*~ 
dant,  comme  ils  faifoient , que  par  de  mau- 
vaifes , voyes,  quand  même  ils  n’auroient 
chatte  qu’un  Evêque  , au  lieu  qu’ils  en  ont 
ehaffé  trois  de  luitte  avec  des  violences  tour 
extraordinaires  8c  inouyes,  fçavoir  Don. 
Thomas  de  Torres , Don  Chriftoval  de 
Arefti , 8c  moi , 8c  plus  de  quarante  Ecclc- 
fiaftiques  , pour  réparation  de  l’honneur 
defquels,  8c  pour  le  châtiment  d’une  telle 
méchanceté  Nôtre  Seigneur  a fi  jttftemcne. 
permis  que  l’on  ait  chaflé  leRctteur  8c  huiti 
Pères  8c  Freres  Jefuites  8cc; 

14^.  Le  Concile  General  de  Lion  tenir 
fbus  Innocent  IV  autorifê  expreflement 
çette  aétion  dans  le  chap.  Dilefio dejententùc 

excom» 
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txeommumcatioms , m fexto , où  il  cft  dit , ainfi 
que  porte  la  G lofé , que  pour  défendre  3c  re- 
couvrer le  bien  de  l’Eglife,  le  Juge  Ecclc- 
fiaftique  peut  de  doit  même , non  feulement 
ufer  d’excommunications  & d’interdits  , 
mais  procéder  àmainarmée  : Licuit  pro  jua 
de/fl  njione  utrHmque gladium  , & temporalem , C7* 
£ç<lefiajUcum , alterum  Videlioet  altero  adjuvare  ÿ 
Maxime  quia  hi  duogladii  confueverunt , exigente 
uecejjitate , fibt  adinvicem  fufjragari.  Que  fi 
celaeft  permis  & jufte  pour  la  confervation 
& 1«  recouvrement  d’un  bien  particulier, 
#o.mt>i,en  plus  l’eft-il  pour  ce  qui  regarde  V. 
M.  » l’Eglife,  & le  bien  public  , dans  une 
occafion  auiïi  importante  qu’eft  celle  du  re- 
couvrement de  tant  d’ Egaies,  de  tant  de 
jfichdîes,  & de  tant  de  fujets  qu’ils  ont  ufur- 
pez? 

i4<f.  Le  même  Chap.  Dileâo , & celui  de 
Xemàhilikus: , dzfen&ntiaexcomrnunicatio) us,  in 
fato „ conârm^ceque  j’ay  dit.  Et  d’autant 
quçfesjefuices  connoiffant  que  leur  cauCç 
ttcfc.  pouvoir  foutenir , n’ont  point  voulu 
agir  «njuftice,  & ont  refufe  dereconnourc 
ma  jurifcli^iQn,  fans  vouloir  jamais  confen- 
tir  a mon  rétabliflement , quoique  les  fen- 
tenccs  provisionnelles  de  vôtre  Audience 
Royale  de  la  Plaça  renflent  «xpreffement 
ordonné , & qu’il  y ayoit  du.  péril  à différer 
davantage , à caufe  que  ces  Pères  le  JEortir 
Soient  tous  jours  de  pfesen  plus  contre  moi , 
afin  de  me  faire  éprouver  leurs  violences,  j’at 
été  contraint  de  les  chafier, mais  lans  bruit; 
de  crainte  qu’ils  n’ettflent.  recours. aux  armes 
pour  fe  maintenir  : ce  qui  n’a  pas  empêché 

3 uc  je  n’aye  ufé.de  toutes  les  exhortations  8c 
é coutés  les  citations  que  j’ai  pu , & qu’il 
n’y  ait  eu  même  pour  cela  des  decrets  des, 

Offt- 
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Officiers  Ecclefiaftiqaes  & feculiers , com* 
me  ilfc  voit  par  les  pièces  du  procès.  Je 
l’ai  pû,  Sire,  en  qualité  de  Gouverneur 
c'ieu  en  vertu  des  Lettres  patentes  de  l’Em- 
pereur Charles  Quint , & en  qualité  de  De- 
legué du  S.  Siégé  Apollolique  en  femblablc 
cas , fuivant  le  Concile  de  Trente , puif* 
qu’il  s’agit  de  la  reformation  des  mœurs, 
que  l’on  me  veut  empêcher  de  faire  obfer- 
vcr:  comme  aulfi  en  vertu  d’un  autre  Cha- 
pitre du  même  Concile,  Seff.  14.  ch.  4.  de 
reform.  par  lequel  le  dit  Concile  établit  les 
Evêques  Deleguez  Apoftoliques  contre  le» 
Curez  qui  fous  pretexte  d’exemption  veu- 
lent fe  fouft  taire  de  la  juridiction  epifcopa- 
le  : & encore  en  confequence  d’une  Bulle  ex- 
prefie  & aflez  recente  de  nôtre  Saint  Pere 
le  Pape  Grégoire  X V.  que  l’on  a jointe  ail 
dit  Concile,  par  laquelle  pour  châtiçr  les 
Religieux  coupables  de  fautes  femblables  à 
celles  que  les  Jefuites  ont  commifes  * il  dé- 
claré l’Evêque  Delegué  du  S.  Siégé  , nonob- 
ftant  toutes  appellations , exceptions  , let- 
tres confervatoires , & privilèges  , quand  ils 
(croient  même  inferez  dans  le  corps  du. 
Croit. 

147.  Ce  qui  détruit  entièrement  les  pré- 
tentions & les  menaces  des  Jefuites , qui 
publient  par-tout  que  vos  Auditeurs  leur 
ont  accordé  ce  qu’ils  leur  avoient  jufquc» 
ici  très- juftement  dénié  , àfçavoir  un  Juge 
Confervateur  , & qu’il  en  a été  établi  un  i 
la  requifîtion  du  Pere  Philippe.  Ce  qui  fe<- 
roit  (t  contraire  à l’ autorité  de  V.  M.  que 
je  ne  fçaurois  ni  le  croire,  ni  le  craindre  , 
parce  qu’en  lemblable  cas , où  l’Evêque  fe 
trouve  être  delegué  dut  S.  Siège , il  ne  peut 
y avoir  de  lieu  d’établir  un  Confervateur , 

vêts 
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veuprincipalement  que c’eft  moy  qui  fuis 
l’offenfe'  par  des  outrages  non  moins  grands 

3ue  roamfelles  , &qui  fuis  dépouillé  par 
es  violences  incroyables  de  majurifdic- 
tion  , laquelle  ces  Peres  ne  veulent  point  me 
reftituer , mais  refufent  tousjours  de  m’o- 
beïr  , & ufurpent  la  meilleure  Partie  de 
morrEvêché.  Ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent 
être  rcceus  à former  aucune  opposition,  juf- 
ques  à ce  que  je  fois  entièrement  réintégré , 
veu  même  que  ce  font  eux  qui  m’ont  dé- 

{>oiiillé.  Comme  il  eft  ordonné  & réglé  par 
e Droit  canonique  dans  le  Chapitre.  Si 
Epijcopus.  8.  5.  quafl.  z.  & cbap.  }.  aliis 
ead.  cau/à  & quœftione.  Ainfi  je  puis  foute- 
nir  avec  railon  qu’un  Juge  Confervateur  ne 
fe  doit  donner  qu’à  ceux  qui  font  injufte- 
ment  oftenfez , & que  fi  l’on  en  accordoit 
un  aux  Jefuites , ceferoitau  contraire  leur 
donner  un  Confervateur  pour  les  maintenir 
dans  les  torts  incroyables  qu’ils  font  à l’E- 
ghfe  & à V.  M. 

148.  J’appelle  donc , Sire , en  vôtre  nom 
de  la  nomination  & approbation  d’un  tel 
Juge  Confervateur  j & de  quelque  autre  Ju- 
ge que  ce  foit  qu’on  puifle  produire  contre 
moi,  jufquesàcequej’ayeeté  rétabli  dans 
ce  dont  on  m’a  dépouillé , que  l’on  ait  ren- 
du ce  que  l’on  a pris  à vôtre  Domaine  Ro- 
yal , & qu’on  ait  reconnu  vôtre  juridi&ion. 
J’en  appelle  aulfi  au  Pape  & à V.  M » & prote- 
fte  contre  les  ufurpations  dans  îelqueUes  les 
Jefuites  prétendent  fe  maintenir  par  le 
moyen  defdits  Juges  Confervateurs. 

149.  Ce  que  je  viens  de  prouver  par  le 
Droit  naturel , divin  , Evangélique  & ca- 
nonique, fe  prouve  encore  davantage  par  le 
droit  Royal  & par  les  Lettres  patentes  de 

Y.  m.; 
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V.  M.  , particulièrement  par  celles  de  vô- 
tre  Royal  patronage , dont  l’obfcr  vationeft 
eflcrfticllc.  Car  elles  défendent  à tous  Ec- 
clefîaftiques , tant  feculiers  que  Religieux , 
d’y  contrevenir  en  nulle  manière , & de  te- 
nir aucunes  Cures,  ni  exercer  aucune  fon- 
ction de  Curez , qu’èn  obfemnt  les  formes 

Îiui  y font  preferittes , fur  peine  d’étre  chaîn- 
ez du  Roiaume , & fur  d’autres  peines  en- 
core, lefquelles  les  Jefuites  ont  pleine  ment 
encourues,  puifqu’üs n’ont  pas  feulement 
blelTé  le  refpeft  deu  à vôtre  patronage  Ro- 
yal , mais  l’ont  uiurpé,  & ne  veulent  pas 
même  reconnoître  V.  M.  pour  le  patron  dé 
«es  Eglifes , où  ils  fe  font  de  leur  propre  au- 
torité établis  Curez.  C’eft  pourquoi  ils  ont 
encouru,  jp/o  fa£ioy  la  peine  de  bannilfement , 
9c  ils  doivent  être  chaflcz  de  leurs  Cures  de 
Parana  comme  ils  l’ont  été  de  leur  mai  fou 
de  cette  ville.  Et  quant  aux  expéditions  ap- 
portées par  le  Pere  Juan  Paftor , d’autant 
qu’elles  difent  nommément  qu’elles  Ce  doi- 
vent référer  aux  Lettres  patentes  de  V.  M. 
9c  à vôtre  patronage  Royal  * il  s’enfuit  de- 
là neceflairemenc  qu'ils  ne  doivent  être  ni 
maineenu6nifpufferts  daus  les  Cures  qu’ils 
ont  ufurpez  fubrepticemcnt , contre  ce  qui 
eft  portepar  les  Lettres  patentes  de  Y.  M.  & 
au  préjudice  de  fbn  dit  patronage. 

x 50.  Outre  toutes  ces  raifons  dont  une 
feule  fuffit  pour  faire  chaflèr  les  Jefuites , il 
y a encore  celle  des  loix  de  las  Partidas , par 
mquqiles  V.  M.  en  fuitte  delà  concedion  du 
S.  Siégé  , defend  fur  peine  de  la  vie  à tous 
dtrangers.de  ce  Royaume  d’y  tenir  des  be- 
rtefices , principalement  en  dtes  lieux  où  cela, 
léroit  d’une  perillcufe  confequence  , & en- 
joint à fesMmiftrcs  de  oc  le  pas  permettre,» 

caulc. 
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coule  des  grands  inconvenicns  qui  en  pour- 
raient arriver , ainfi  que  l'experience  P a foie 
connoltre. 

1 5 1 . Et  enfin  la  juftice  de  cette  cxpul- 
fion , & de  celle  qui  le  doit  faire  en  Parana  , 
fe  peur  prouver  par  les  mêmes  raifons  que 
les  Jcfuites  allèguent  en  leur  faveur.  Voici 
la  première.  Par  des  avis lignez  d’eux,  ils 
ont  déclaré  aux  Gouverneurs  qu’ils  étoient 
obligez,  fur  peine  de  péché  mortel,  & d’être 
refponfables  de  tout  le  mal  qui  arriveroit, 
manque  de  fuivre  leurs  avis , de  charter  mê- 
me à force  ouverte  trois  Evêquesl’un  après 
l’autre  hors  de  leur  hglife  , ioutenant  fouf- 
fement  qu’ils  fervoient  en  ccla  V.  M.  8c  le 
public.  Or  fi  les  Evêques  que  le  droit  di- 
vin établit  Princes  , feigneurs  , libres  8c 
exempts , peuvent , à ce  que  difent  ces  Re- 
ligieux , être  chartez  lorlqu’ils  en  donnent 
quelque  fujet } à combien  plus  forte  raifon 
elfc-on  obligé  de  charter  les  Jefoites , qui  ne 
font  pas  à beaucoup  prés  fi  confiderables 
que  les  Evêques  , Iorfqu’ils  fe  trouvent  être 
coupables  d’autant  de  fi  grands  crimes  que 
font  ceux  que  j’ay  fait  Voir  qu’ils  ont  com- 
mis contre  l’Eglife , Contre  V.  M.  & contre 
le  public. 

i $ i.  Xa  fécondé  raifon  eft , que  n’y  aiant 

5 oint  d’efforts  que  les  Jefuites  n'aient  faits 
urant  deux  ans  pour  me  chafier  de  mou 
Eglifc , en  employant  pour  cela  les  moyens 
du  monde  les  plus  injuftes , &fefervant  de 
l’autorité  du  Gouverneur , Dieu  femblene 
m’avoir  mis  par  fa  mort  cette  même  autori- 
té entre  les  mains  » qu’afin  que  je  m’en  fer- 
Viffe  pour  lés  chalfet. 

ijj.  La  troifiéme  raifon  eft , que  les  Je- 
Jefuites  difent  que  c'eft  une  choie  jufte  8c 

fainte 
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' fainte  que  de  fervir  leur  Compagnie  , Sc 
procurer  le  bien  Sc  l’oblervation  de  leur  Ré- 
glé. J’en  demeure  tellement  d’accord  avec 
eux  , Sc  c’eft  ce  que  j’ay  çommenc£de  faire, 
Sc  pretens  de  le  continuer  dans  le  Parana,  en 
les  chaffant  des  lieux  qu’ils  occupent  injufte- 
ment > & leur  épargnant  par  ce  moyen  tant 
de  peines  qu’ils  fe  donnent  mai  à propos  , 
&c. 

154.  L’Inftitutmême  des  Jefuites  nous 
a obligez  , pour  nous  y conformer  , de 
nous  fortifier  dans  la  refolution  de  les  chaf- 
fer.  Car  leurs  principaux  exercices  devant 
tendre  au  falut  des  âmes  , à faire  des  mif- 
fions , a enfeigner  les  fciences  > à pratiquer 
les  vertus,  & a entretenir  la  paix  , ils  ont 
fait  tout  le  contraire  dans  leurs  Cures  Sc 
icy:cequia  caufé  tant  de  maux  , que  les 
habitans  de  cette  ville  n’y  ont  pu  trouver 
de  foulagement  qu’en  les  chaflant  ; & le 
bruit  qui  s’eft  répandu , qu’ils  prétendent  de 
revenir  les  a touchez  de  telle  forte  , qu’ils 
vouloient  razer  entièrement  leur  maifon  : 
mais  je  l’ay  empêché  , Sc  l’ay  employée 
partie  à un  hofpital , partie  à un  couvent  de 
renfermées, & l’autre  partie  à un  feminaire, 
de  toutes  lesquelles  chofes  cette  ville  avoir 
grand  befoin  , & r.’avoit  pas  moyen  d’y 

{>ourvoir  à caufe  de  l’extrême  pauvreté  où 
es  Jefuites  l’ont  réduite  , à qui  il  fera  tres- 
utile  de  ne  pas  revenir  -,  les  habitans  aiant 
juré  de  mourir  plutôt  que  de  jamais  les  y 
recevoir.  Et  il  eft  à remarquer  qu’entre 
plufieurs  autres  maux  que  font  ces  Peres,leur 
ignorance  de  la  langue  du  pays  a été  caufc 
de  la  perte  des  âmes  d’un  nombre  incroya- 
ble d'indiens  qui  font  morts  fans  connoître 
nôtre  fainte  foy,  & connoifToient  feulement 

X.£-\  ' * ' À ‘ 
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T v m P am,  qui  eft  le  nom  de  leur 
idole. 

155.  Ainfi  ils  ne  profitent  ni  aux  âmes  ni 
aux  corps.  Car  pour  punition  des  pechez 
de  ces  pauvres  Indiens , & particulièrement 
de  ce  qu’ils  ne  payent  point  de  dixmes,Dieu 
leur  envoyé  continuellement  des  châtimens 
tels  que  font  la  famine,  lapelte,  & la  guerre 
qui  en  emportent  un  fi  grand  nombre  , que 
par  laconrelfion  même  des  Jefuitcs  dans  un 
Memorial  par  eux  prcfenté  en  1 640  à vôtre 
Confeil  Royal  des  Indes  , il  en  eft  mort  en 
dix  ans  cinq  cents  mille  dans  les  habitati- 
ons  pofledées  par  lefdits  Peres.  Mais  ils  fe 

f ardent  bien  d’avoiier  qu’eux  feuls  en  ont 
te'  la  caufe , cela  n’  arrivant  point  dans  les 
habitations  gouvernées  par  d’autres  Ecdc- 
fiaftiques  & Religieux, parce  qu’ils  y ont  été 
établis  légitimement  & conformement  au 
Concile  de  Trente , & à vôtre  patronage 
Royal , à quoi  les  Jefuites  n’ont  jamais  vou- 
lu le  foumettre. 

1^6.  Cela  fuppofé , comme  il  eft  vrai,  il 
eft  confiant  que  les  Jefuites  au  lieu  de  pro- 
curer le  bien  des  âmes , ils  apportent  un  no- 
table préjudice  à ce  nombre  innombrable 
d’indiens  infidèles  qui  font  tous  à l’entour 
d’eux.  Et  c’eft  là  qu’ils  devroient  aller  faire 
des  Millions  puifque  c’eft  pour  ce  fujec  que 
V.M.les  a envoyez  avec  une  fi  grande  dépen- 
fe,  & que  c’eft  leur  principal  inftitut,  & non 
pas  d’être  Curez , ainfi  que  l’un  de  leurs  Pe- 
res , nommé  le  Perejofeph  deAcofta,  qui 
a été  un  faint  homme , fort  fçavant  & fort 
zélé  pour  le  bien  des  âmes  & pour  celui  de  fa 
Compagnie, l’a  prouvé  par  des  pui (Tantes  rai- 
fons  dans  un  craitté  qu’il  a fait  -,  intitulé  :,De 
procurandà  Indorum  Jrnte,  dont  Tune  entr’au- 
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très  eft , à caufe  du  péril  où  ils  s -expofer*» 
ienten  converfant  avec  les  femxnes  lndicn- 
Æ en  nés.  Or  s’il  die  cela  de  celles  du  Pérou, 
où  elles  étoient  fort  honnêtement  vêtuës , 
que  diroient  ils  de  celles  de  Parana  où 
elles  font  toutes  nuës , & donc  les  Jefui* 
tes  qui  en  font  Curez  , n’êtans  ni  morts  au 
fenument  de  la  chair , ni  même  mortifiez  s 
mais  vivans  au  contraire  fort  à leur  aife  & 
en  liberté  ce  feroit  un  miracle  s'ils  ne  tom- 
boient  point  dans  le  péché  au  milieu  d'un  fi 
grand  péril , auquel  ils  s’ex-pofettt  volent  aig- 
rement , contre  ce  qui  eft  porté  par  leur  in- 
ftitut , contre  les  Canons  , & contre  vois 
Royales  Ordonnances , & dans  lequel  perd 
ils  le plailent  de  telle  forte,  qu’ils  ne  veu- 
lent point  du  tout  en  fortir.  Certes  nulle 
Théologie  ne  peut  juftifier  cette  conduitte , 
fi  ce  n’elt  de  ces  Do&curs  de  Parana  , qui 
dansl’apprehenfion  qu’on  ne  les  fafle  fortir 
de  ces  Cures  , jettent  leurs  livres , & quel- 
ques-uns peut-être  leur  bréviaire  , pour 
prendre  des  Arquebuzes. 

157  Ce  même  Pere  Acofta,  parlant  de  la 
fonction  des  Curez,  dit  une  autre  chofe 
qu’il  femble  que  Dieu  lui  ait  mfpirée  : Hjtc 
\iadtvinitus  ncbis  pracluja  ejl  : Cette  fonftioti 
nous  eft  interdite  par  une  conduite  de  Dieu. 
Ainfi  ceux  qui  recherchent  ces  Cures,  qui  les 
acceptent,  & qui  s’y  maintiennent,  vont 
contre  l’ordre  de  Dieu. 

158.  Cet  article  n'eflque  pour  co>ifirnter  que 
les  Je  fuites  ne  peuvent  tenir  des  Cures  \ & pour 
appuyer  encore  fur  ce  quiefl  porté  dans  les  articles 
precedens. 

x 59-  J’ ay procédé,  Sire,  à cette  expul- 
fion  des  Jcnutes  avec  toute  la  douceui*  ima- 
ginable , & je  a’y  ay  employé  que  des  Pre- 
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ftres  , quoiqu’il  femble  quej’auroispûavcc 
fujetles  traiter  d’une  autre  forte,  pfuiftjue 
lorfqu’ils  me  voulurent  chafler , ils  exercè- 
rent des  violences  & des  'cruautez  horribles  , 
& les  vouloient  continuer,  fi  j ’eufie  refufé  de 
me  retirer.  Mais  la  juftice  de  ma  caufe  ren- 
dit inutiles  tous  les  préparatifs  qu’ils 
avoient  faits  d’Arquebules , de  dards , de 
bombes  , de  mines  fous  terre  , de  gens 
armez  , & d’efeadrons  d’indiens.  Tout 
cela , dis-je , leur  devint  inutile  dans  cette 
journée  -,  & par  un  jufte  jugement  de  Dieu 
on  vit  en  fon  nom  & à la  voix  de  tout  le  peu- 

{>le  les  murs  de  jerico  tomber  par  terre  , & 
es  fimples  être  détrompez  de  l’opinion 
qu’ils  avoient  que  le  pouvoir  des  Jefuites 
joint  à leurs  richefles  prévaudrait  contre 
l’Eglile,  contre  l’ Evêque,  contre  la  véri- 
té , & contre  la  juftice  fi  manifefte  de  ma 
caufe.  Ce  qui  a fait  rendre  d’infinies  a<ftions 
de  grâces  à fa  divine  Majefté  des  merveil- 
les fi  extraordinaires  qu’elle  a faites  en  ma 
faveur  , lorfque  je  ne  pouvois  plus  efperer 
aucun  fecours  de  la  Terre.  Toutes  ces  rai- 
fons  , Sire , fondées  fur  un  droit  fi  mani- 
fefte , me  font  elperer  fermement  que  V . M. 
fe  croira  obligée  en  confcience  d’approuver 
& de  confirmer  ce  que  j’ayfait,  & même 
touchant  la  dilpofition  du  bien  des  Jelui- 
tes. 

1 60.  Ces  Peres  voyant  la  mort  du  Gou- 
verneur qui  leur  étoit  fi  favorable  , & de 
plufieurs  autres  de  la  faiftion , ils  ne  perdi- 
rent point  de  temps  pour  mettre  à couvert 
les  richelTes  qu’ils  avoient  amafiees  dans 
, leur  College, aux  dépens  de  V.Model’Egli- 
fe  , & du  public.  Car  félon  le  calcul  que  des 
yerfonnes  intelligentes  en  ont  fait  ; ils  em- 
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portèrent  la  valeur  de  plus  de  cinq  cent  mil- 
le écus  qu’ils  avoient  amaG'ez  du  gain  de 
leurs  boucheries,  de  la  vente  de  toutes  fortes 
de  denrées  , de  leurs  métairies  f de  leurs  vi- 
gnes.de  leur  marchandée, &du  grand  traffiç 
qu’ils  faifoientde  fucre  & de  tabac,  &dç 
toutes  les  autres  chofes  qu’ils  tiroienr  de  ce 
Royaume  , ne  laiflant  rien  en  arriéré , 2c  fu- 
çant  ainfi  toute  la  fubftance  de  cçs Provinces, 
qui  par  là  fe  trouvèrent  réduites  dans  une 
çxtreme  pauvreté.  Il  n’y  ^voitpoint'de  nuip 
qu’on  ne  leur  vit  emmener  des  charettes 
pleines  , lefquclles  nous  laiJîons  paiTçr  afin 
qu’ils,  ne  puifeut  pas  dire  que  ce  fut  plutôt 
1 avarice  que  la  juftice  qui  fut  caufe  de  leujç 
çxpulfion. 

1 6 1 . Pour  preuve  de  celai  8c  pour  la  con- 
fufion  des  Jefuites , Dieu  permit  que  les  pre- 
mières çjiarettes  s’e'tant  échappées  par  nô- 
tre faute  , puifque  nous  les  avions  laifi'é  paf- 
f’er,  ks  deux,  dans  lefquclles  ils  emportoient 
fes  calices  8c  les  ornemeus  , 8c  entr’ autres 
chofcs  cette  riche  ch  a lie  dont  ils  avoient  dé- 

Îioüillé  la  Cathédrale  , vinrent  s’arrêter  à 
a porte  de  cette  Eglifè,  laquelle  ayant  été 
appauvrie  par  eux  , dépouillée  , outragée  , 
&méprifée,  jufques  à dire  que  c’étoit  la 
leur  qui  ctpit  la  Cathédrale , le  vit  par  un 
jugement  de  Dieu,  qui  n’auroit  jamais  pu. 
tomber  dans  l’efpritdes  hommes,  triom- 
phante , enrichie  , & dédommagée  en  par- 
tie de  ce  qui  lui  appartient.  En  fuitte  de  ç<s 
miracle  , &c  conformement  au  Droit  cano- 
nique, qui  dans  le  Chapitre  Si  <]uis  , de  Pœ- 
nii  , ifi  Clcmenf.  ordonne  que  les  biens  de 
peux  qui  auront  chafîé  les  Evêques  feront 
appliquez  àl’Eglée,  je  lui  ai  adjugé  tous 
çca  ptncmen#  > AÜU  de  rendre  pat  là  hoa- 
t . neuc 
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neur  & louange  à Dieu  & à l’Eglife  Catho- 
lique , & autlî  pour  remplir  de  confufidn 
ceux  qui  la  perlecutent  en  la  perlonne  de 
fes  tvêques  , & leur  faire  voir  que  lorlqu’ils 
paroiiicnt  abandonnez  de  toutfecours,  Dieu 
fait  des  merveilles  en  fa  faveur. 

1 6 t.  Cet  article  ne  parle  que  des  livres  que  les 
Je  fuites  perdirent  dans  Letranjport  de  leurs  meu- 
bles. 

1 6 j . Cet  article  ne  parle  que  de  l'Inventaire 
que  l Evêque  ordonna  de  faire  de  ce  peu  que  les 
Jefuites  lai  fer  eut  dans  leur  maifon , CT  qu'il  dit 
devoir  être  divif é en  quatre  parts  : la  première  pour 
le  Roy  *,  la  jèconde  pour  l’Eglife  ; la  troifleme 
pour  la  ville  de  l'^/ijfomption , O1  la  quatrième 
pour  l'Evêque. 

164.  lime  femble-,  félon  Dieu,  qu  il  faut  fepa- 
rer  ce  bien  en  quatre  parties , CT  en  donner  une  à 
chacun  des  créanciers , fat  f le  droit  de  V-  M.  a 
laquelle  je  ccde  celle  qui  me  pouroit  revenir , & 
pour  cela  je  dejline  les  plus  clairs  & plus  ftirs 
deniers  , qui  font  vint  mule  ecus  de  principal  que 
le  College  des  Jefuites  de  cette  ville  avoit  mis  en 
rente  à Seville , dont  les  Officiers  de  V.  M ont  en 
connoifjance  par  la  lettre  du  Procureur  des  Jefuites 
de  Seville , que  je  faits , prefenter  à V.  M.  d'où  on 
leur  cnvoieroit  par  chaque  flotte  la  rente  entploiee 
en  grojfes  marchandées  , qui  leur  produisent  une 
fomme  confidérable.  Le  P.  Juan  Paflor  leur  Pro- 
cureur en  a apporté  prefentement  dou\e  caijfes  de  di - 
ver  (es  fortes  de  marchandées  , qui  pourront  bien  . 
valoir  ici  quinze  mil  ecus  , CP"  qu’ils  ont  débarqué 
dans  la  ville  de  Sainte  Foy  que  l'on  rencontre  avant 
celle-ci  ^craignant  comme  ils  nepojfedent  pas  de  bonne 
Foy  ces  marchandifes  non  plus  que  le  refie , que  je 
ve  la  fîfje  faifir  peur  la  remettre  ici  au  threfor  de 
V.  M.  à qui  ils  en  devr oient  reflituer  bien  d'autres . ' 
J’ai  envoie  une  cotmijfion  rogatoire  au  Juge  Ec- 
H 2.  c lefia* 
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clefiafh'que  CT  au  Juge  feculier  , afin  qu'il  faififfent 
ces  caifjes  comme  provenantes  de  cette  rente  de 
Seville , CT  qu'ils  les  gardent  en  lieu  fur  ; Car  je 
^retends  que  quand  elles  feroient  pleines  d'or  elles 
appartiennent  à V T M.  CT  peut  être  même  qu  elles 
ne  fujftroient  pas  pour  payer  tout  ce  qu'ils  lui  doi- 
vent. 

165.  Copie  d’une  Lettre  du  Procureur  de  la 
maifon  des  Jefuites  de  Seville , au  Refléter  des  Je- 
fuites  de  la  ville  de  l'^ffomption , dont  le  dit  Evê- 

• que  envoyé  l'original  au  Roy  , pour  faire  voir  que 
les  vingt  mille  ecus  ci-deffus  étaient  véritablement 
dus  à la  maifon  des  Jefuites  de  la  ville  de  l'^i  om- 
pfion y qu'ils  m tir  oient  la  rente  dont  ils  leur  te- 
naient compte  & l'emploioient  en  marchandifes . 
Elle  efldu  i s . zsdout.  1646. 

1 66.  Cet  article  ne  parle  que  de  ce  que  l'Evê- 
que veut  encore  remettre  de  ce  qui  lui  appartient  au 
profit  du  Roy  , 0“  des  grands  avantages  qui  re- 
viendront à fa  Majefié  ji  Dieu  lui  fait  la  grâce 
d'executer  le  deffein  qu'il  a de  réduire  fous  l'cbcîf- 
fance  de  fa  dite  J/fa  je  fié  les  Provinces  de  Para  -a 
& d üraguai , dont  les  Jefuites  fe  font  rendus 
maîtres. 

167.  Cet  article  & les  fuivans , jufquesk 
P article  17  6,  ne  font  qu’une  fuitte  du  même  dif- 
cours  des  grands  avantages  qui  peuvent  revenir  de 
la  réduction  des  dites  Provinces  de  Parana  O* 
d'praguai , CT  un  compte  que  l'Evêque  rend  de  la 
difbribution  par  lui  faite  des  biens  laiffex  parles 
Jefuites  de  la  ville  de  l’^Ajfiomption. 

17  6.  Dieu  ayant  opéré  tant  de  merveilles 
pour  remedier  à d’auflï  grands  maux1  cjue 
font  ceux  que  j’ay  reprefentez , & pour  fai- 
re tant  de  grands  biens  , je  n’ay  accepté  la 
charge  de  Gouverneur  , à laquelle  il  lui  a 
plu  de  m’appeller  , & ne  pretens  l’exercer 
& eu  demander  U confirmation  à Y.  M.  que 

dans 
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dans  led«ffein  d’y  ferrir  fidèlement  Dieu  & 
elle.  Je  vous  la  demande  donc  , Sire , avec 
toute  cette  ville  , dont  les  principaux  habi- 
tans  ont  voulu  figner  avec  moi  cette  troifîé- 
me  Partie  de  cet  écrit , pour  faire  voir  qu’il 
ne  contient  rien  qui  ne  foit  tres-veritable , 
ainfî  que  je  le  jure  de  nouveau  par  le  tres- 
Saint Sacrement,  8c  par  le  Dieu  vivant  5c 
éternel  , lequel  veiiilfe  conlervcr  heureufo- 
ment  durant  plufieurs  années  la  Catholiquç 
5c  Royale  perfonne  de  V.  M.  ainfi  que  je  le 
louhaitte , pour  le  bien  de  la  Chrétienté. 
Tait  en  la  ville  de  l’Afibmptionle  15  jour 
d’Avril  1649, /igné , F r a y Bernard  i- 
n o Evêque  6c  Gouverneur  du  Paraguay.  Et 
plus  bas  ejt  écrit.  Par  commandement  de  la 
feigneuriellluftriffimç  Monfeigneur  l’Evê- 
que , Signé , Bartholomé  de  Y ega , fecretairç 
ael*  Evêché. 

177.  ,,  Je  Bartholomé  de  Vega  Clerc  ,* 
Prêtre  fccretaire  de  l’Evêché,  6c  Notaire 
Ecclefiaftique  dans  cette  ville  de l’Aflorap  »> 
tion , certifie  6c  rens  un  véritable  témoi-  », 
gnage  au  Roi  Monfeigneur , à fon  Confeil  ,, 
Royal  des  Indes , -à  l’excelentiffime  leigneur  „ 
Vice- Roi  de  ce&  Royaumes,  à l’Audience  >, 
Royale  de  la  Plata,8c  aux  autres  Tribunaux,  ,, 
dans  lelquels  le  fus  dit  Procès  verbal  fera  *» 
prefenté  , qu’il  a été  fait  6c  figné  par  l’Illu-  ,» 
itriflîme  Seigneur  Don  Bernardino  de  Car^- ,, 
denas  Evêque  de  cet  Evêché  du  Paraguai , „ 
Confeiller  du  Confeil  de  fa  Majéfté , que.  „ 
Dieu  garde , 8c  Gouverneur  6c  Capitaine  ge-  „ 
neral  , en  vertu  des  Lettres  patentes  6c  ,, 
du  privilège  particulier,  accordez  par  le  „ 
tres-invincible  Empereur  Charles  Quint  , 6c  >, 
par  la  Reine  Jeanne  fa  mere , à cette  ville  8c.  », 
a:  cette  Province  •,  lequel  Procès  verbal  eft  „ 
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diviCé  en  trois  parties > dont  la  première 
,,  commence  , le  z 6 jour  de  Février  ; la  fe- 
,,  conde  : Tant  de  raijons  fi  évidentes  ? & la  troi- 
,,  fiéne:  Ces  Per  es  voyans.  Le  tout  eft  ligne 
j,  delà  Seigneurie  illuftriflïme,  & contrefi- 
„ gnées  par  moi  foullïgné.  Et  ayant  lu  le  tout 
,,  en  public  dans  une  fort  grande  A fle tnblée 
,,  des  habitans  de  cette  dite  ville  de  l’ Aflomp- 
,,  tion , après  qu’ils  l’ont  entendu,  ils  l’ont 
,,  juré  , & ont  ligné  l’original , lequel  étant 
t>  demeuré»  dans  les  Archives  du  Gouverne- 
„ ment , j’en  ay  tiré  trois  copies  collationnées 
motpour  mot  fur  le  dit  original , ainfi  qu’il 
,,  s’enfuit. 

178.  Nous  fouffignez  feudataires  & habi- 
tans de  cette  ville  de  l’ Aflomption  Province 
du  Paraguai , certifions  , jurons  , & prote- 
ftons au  Roi  nôtre  fbuverain  Seigneur  , a 
fon  Çonfeil  Royal , à l'excellentiili  me  Sei- 
gneur Viceroy  de  ces  Royaumes , & à l’ Au- 
dience Royale  delà  Plata  , que  nous  avons 
veu&  lu  le  prefent  Procès  verbal,  & que 
tout  ce  qu’il  contient  elfe  tres-veritab  le,com- 
•me nous  le  certifierons  Se  jurerons  plus  au- 
'tentiquement  par  devant  un  Juge  compe- 
tant;  dont,  pour  en  faire  foi  à tousjours  , 
‘nous  avons  ligné  le  prefent  a&e  par  devint 
l’Enleigne  general  Juan  de  Vallexo  Villa- 
famé  Lieutenant  general  du  Gouverneur  & 
premier  Officier  de  juftice  de  ladite  ville  de 
l’ Aflomption,  le  10  jour  d’ Avril  1649*  Signé 
Juan  Ortiz  de  Ledefm  a , Alonfo  de  Madris, 
Miguel  de  Luyu  , Jeroni  mo  de  Buftos  , To- 

.me  Pereyra’ , Luis  de  Ni  s , Alonfo  de  Rox- 
as  Aranda,  Juan  de  Orvc,  & plus  de  ijo 
autres  y dont  on  ne  rapporte  pas  ici  lés  noms  qui 
font  dans  l’Efp  tgn  ol. 

179,  Orquoyq  ue  lefufdit  Procès  verbal 
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terrifie  par  deux  cents  trente  neuf  fignatu- 
ces , explique  fort  bien  les  raifons  & les  mo- 
tifs de  l’expülfiott  des  Jefuites  ; neanmoins 
d’autant  qu’iirteàétion  qui  paroîtroit  fi  ex- 
traordinaire, fi  on  ne  rapporcoit;  les  caufes 
qui  ontobligé  de  la  faire  , ne  fçauroit  être 
trop  jultifiée , non  plus  que  le  zele  qui  y a 
pou  fié  l’Evêque  en  qualité  de  Gouverneur 
du  pays  Sc  de  Prélat  de  cette  Eglifc  , il  fera 
bon  dé  rapporter  le  Procès  verbal  des  Olfi- 
tiers  feculiérs  , lequel  en  allégué  encore 
d’autfes  raifons  s puifqüe  tout  cela  joint  en- 
ffemble,  fervifade  réponfe  aux  calomnies 
impofées  à cet  Evêque  par  le  Pere  Pcdraça 
procureur  general  des  Jefuites  des  Indes. 

PROCE’S  VERBAL. 

Des  Officiers  /eculiers  de  la  ville  de 
i l’uijfomption  , envoyé  a l* Audien- 
ce royale  , pour  rendre  raifon  de 
Pcxpuljion  des  Jefuites  hors  de  ladi- 
te ville. 

i go.  TpfUiflant  Seigneur  , cette  ville  de 
dL  l’Aflbmpt-ion  chef  des  Provinces 
du  Paraguai  9c  Rio  de  la  PI  ara  , a depuis 
Vingt  ans  envoyé  à Vôtre  Alteffe  y & aux 
Vice-Roy  s de  ces  Royaumes , chacun  en  fon 
temps,  au  Roi  nôtre  feuverain  Seigneur  , & 
àfonConfeil  Royal  des  Indes  des  Procès 
Verbaux  de  l’état  auquel  elle  éloit  & fe  trou- 
ve maintenant , mars  particulièrement  de- 
puis trois  ans  que  le  Meftre  de  camp  Don 
Gregorio  de  Hineftrofa  ayant  été  fait  Gou- 
verneur s’eft  uni  avec  les  Jefuites  des  Cures 
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& habitations  des  Provinces  de  Parana  te 
d’Uruguai  ; comme  aufïi  avec  ceux  des 
Provinces  d’ Y tati  , & avec  ceux  du  College 
de  cette  ville , pour  chafler  de  fon  Evêché  , 
comme  ils  ont  -fait  , Do»  Bernardino  de 
Cardenas  nôtre  Evêque , ainfi  que  V.  A.  l’a 
pû  voir  par  les  dits  Procès  verbaux  & autres 
pièces  juridiques  qui  lui  ont  été  envoyées, 
dont  les  originaux  font  demeurez  ici,  de 
crainte  d’inconvenient  , & dont  nous  lui 
envoyons  d’autres  copies  avec  le  prefent 
Procès  verbal , d’autant  que  depuis  fix  mois 
il  eit  arrivé  diverfes  choies  qui  nous  obli- 

fent  necefiairement , fur  peine  de  manques 
e fidelité  , d’en  informer  au  vrai  V.  A.  afin 
qu’elle  y apporte  le  remede  qu’elle  jugera 
ctrele  plus  propre  pour  la  confcrvation , 
i’accroifi'ement  , la  paix  Sc  la  tranquilité 
defdites  Provinces. 

1 8 1 . Voici  comme  Tes  chofes  le  font  pa£- 
fées.  Les  Indiens  de  la  Province  d’Ytati 
aiant  été  affujettis  dés  le  temps  de  la  pre- 
mière découverte  de  ce  pays-cy  , & de  la 
fondation  de  cette  ville  del’Allbmption^ai- 
te  en  1513.  en  l’an.  16^4.  Don  Chriftovai 
de  Arefti  qui  étoit  Evêque  , manquant  de 
Prêtres  feculiers  pour  y.  envoyer  , il  permit 
par  previfipn  aux  Jefuites  de  prendre  foin 
des  Eglifes  de  trois  bourgs,  od  il  y avoit 
plus  de  trois  mille  Indiens.  Mais  ces  Peres 
ne  fe  contentant  pas,  lorfou’üs  y furent  éta- 
blis, de  ne  point  obferver  les  formes  preferi- 
tes  par  le  Patronage  Royal , quoiqu’ils  y euf- 
fent  été  exhoftez  par  l’Evêque  & par  Don 
Diego  Efcobar  Olforio  alors  Gouverneur  > 
ils  voulurent  environ  le  mois  de  Septembre 
oud’O&obre  1648.  faire  pafi'er  les  Indiens 
defdits  lieux  dans  les  Provinces  de  Parana , 
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pour  les  y incorporer  avec  les  autres.  Mais  . 
ces  Indiens  ne  voulant  point  abandonner 
leur  pays,  quelques-uns  fe  retirèrent  dans 
les  montagnes  , Sc  d’autres  fe  refugierenc 
dans  trois  habitations  diftantes  de  vingt 
Iieües  de  cette  ville,  nommées  Ypane  , Ga- 
rambare'&  A tira  , lefquelles  étoient  gou- 
verne'es  par  des  Eccleliaftiques  feculiers.  Sur 
cela  les  Jefuites  feignants  'que  les  Portugais 
de  San  Pablo  y étoient  allez  les  attaquer  fils 
firent,  par  le  moyen  d’un  de  leurs  confidens, 
qui  étoit  Lieutenant  dans  la  riche  ville  du  S. 
Elprit,  donner  avis  de  la  venue  des  dits  Por- 
tugais ; & eux-mêmes  abandonnant  ces  * 
pauvres  Indiens , s’èn  vinrent  en  cette  ville  , 
où  ils  publièrent  la  même  nouvelle  , & di- 
rent qu’une  compagnie  des  ha bj tans  feuda- 
taires  des  dites  trois  redudions  étant  venue 
à leur  fecours , ils  leur  avoient  donné  moyen 
de  fe  fauver , & qu’ainfi  ils  avoient  été  con- 
traints de  quitter  les  dits  Indiens.  A quoy 
ils  ajoutèrent  plufieurs  autres  mauvaifes 
nouvelles  qui  troublèrent  fort  cette  Provin- 
ce ; afïurant  qu’il  pafloit  des  Armées  de  Por- 
tugais avec  de  l’Artillerie  ; dontTune  alloic 
vers  la  Province  defainte  Croix  de  la  Sierra 
& le  Royaume  dii  Pérou  , une  autre  venoic 
vers  cette  ville,  & une  autre  alloit  vers,  les 
habitations  de  Parana  & d’Uraguai.  Ce 
qui  apres  qu  on  eut  été  fur  les  lieux  pour  en 
apprendre  des  nouvelles , fe  trouva  etre  en- 
tièrement faux , & n’y  avoir  eu  autre  fon- 
dement dé  le  publier  , que  ces  deux-cy,  l’un 
que  les  Jefuites  voulurent  couvrir  parla  le 
deflein  de  faire  palier  ces  Indiens  dans  là  / 
Province  de  Parana , afin  de  n’être  point  ac- 
culez du  trouble  aue  cela  avoit  donné  à ces 
pauvres  gens  y de  l’autre , parce  que  proce- 
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dant  toujours  en  toutes  chofes  avec  artifice 
& avec  nrielie  , principalement  lorlqu’il  s’a- 
git d’empêcher  que  qui  que  ce  foit  n’aille 
dans  leurs  Provinces  de  Parana  & d’Uru- 
guai , ils  prirent  ce  temps-là  pour  engager  à 
aller  dans  ces  Provinces  l’Eveque  de  Euenos- 
• Ay res  ; afin  feulement  de  tirer  de  luy  quel- 

ques atteflations  qui  leur  fufi'ent  favorables, 
& pour  l’empêcher  de  fejourner  dans  une 
de  leurs  habitations  , ils  lui  firent  peur  de 
1’ rmée  des  Portugais  , & lui  firent  voir  des 
fléchés  dont  quelques-unes  étoient  toutes 
teintes  de  fang  ^ ce  qui  l’effreya  de  telle  for- 
te , qu’il  prit  la  fuite  pour  s’en  retourner  fur 
fes  pas  1 out  ceci,  a été  fort  bien  vérifié  > 
&c’ettce  qui  a été  caufe  qu’on  a retenu  û 
long-temps  tette  dépêché. 

181.  En  ce  même  temps  les  Jefuites  Cu- 
fez  defdites  Provinces  d’Uruguai  & de  Pa- 
ranâ  aiant  été  requis  & exhortez  de  venir 
fendre  raifon  de  la  maniéré  dontils  admini- 
ftrent  les  Sacremens  , & defe  prefenter  à 
l’èxamendes  Curez,  comme  auffi  à celui 
que  l’on  doit  faire  de  l’intelligence  qu’ils 
ont  de  la  langue  du  pays , en  les  avertifl’ant 
que  s’ils  contmuoient  d’agir  contre  les  for- 
mes preferites  par  le  Patronage  Royal,  & de 
troubler  les  dites  Provinces  , on  les  en  chaf- 
feroit  pour  mettre  en  leur  place  des  Eccle- 
fiaftiqücs  feculicrs  décendus  de  ceux  qui  les 
ont  conquifes  : Ils  dirent  une  fois  que  Don 
peinte  de  Laris  Gouverneuf  de  Buenos-Ay- 
resvenoit  avec  grand  nortibre  d’indiens  de 
leurs  Cures  pour  chafler  de  cet  Evêché  nô- 
tte  Reverend  Evêque , & tous  les  habitans 
qui  les  vouloicnt  obliger  à cômparoîffc  de- 
vant loi  : une  autre  fois,  qu’il  venoit  un  Juge 
à quiil  fàüdroit  pay  er  fes  Yâcàtiôns  $ Une  au- 
tre 
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trc  fois  que  c’étoic  le  Juge  Confervatetirmne 
autre  fois  , que  c’étoit  l’un  des  Auditeur* 
Royaux  : & une  autre  fois  , que  c’étoit  le 
Procureur  Fifcal , tenant  ainlî  cette  Provin- 
ce dans  des  inquiétudes  continuelles. 

1 3 } . Pour  avoir  la  paix  avec  ces  Peres  i 
on  parla  d’un  accommodement  > &on  leur, 
propofa  pour  ce  fujetquede  vingt  trois  ha- 
bitations"qu’ils  poll'edent  dans  les  dites  Pro- 
vinces , ils  en  donnaient  feulement  cinq; 
pour  recompenfer  de  pauvres  Gentils-hom- 
mes Ecclefiaftiques  defcendus  de  ceux  qui 
ont  conquis  lefdites  Provinces  , & pour  con- 
tribuer a reparar  cette  ville  , laquelle  ell 
en  fi  mauvais  état , qu’il  fern1  * ’ " 


mille  habitans  Elpagnols  qu’il  y avoit  , il 
ne  relie  pas  plus  de  ioixante  maifons  habi- 
tées , la  pauvreté  des  autres  étant  telle , que 
comme  ils  manquent  de  toutes  les  chofcs 
neceflaires  , ils  vivent  comme  des  bêtes 
dans  des  montagnes  éloignées  de  trois 
lieiies  d’ici  , où  fe  trouvant  expofez  à tou- 
tes les  injures  de  l’air  , ils  tombent  mala- 
des , & plusieurs  meurent.  Mais  rien  dt 
tout  cela  ne  fut  capable  de  porter  les  Jeftii- 
tes  à faire  une  choie  fi  raifonnable  -r  au  con  - 
traire ils  continuoienc  à faire  de  grandes 
menaces.  Ce  qui  donna  tant  de  chagrin 
à Dom  Diega  de  Efcobar  Olloriô  notre 
Gouverneur  , que  cela  ne  contribua  pas  peu 
à le  faire  tomber  malade  de  la  maladie  dont  . 
il  mourut;  & il  ne  laifïa  point  de  Lieutenant, 
parce  que  les  Jéfuites  avoient  obtenu  de  V. 
A.  par  provision,  de  ne  point  ki-ifer  exer- 
cer cette  charge  au  Capitaine  Diego  de  Ye- 
gros , hômrae  fage  Si  kïrr  propre  p»ux  cela , 
à caufc  de  la  douceur  &.  de  là  capacités  Ainlî 
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cette  ville  fe  voyant  fans  Gouverneur  & Ca- 
pitaine General , clleulàdu  pouvoir  que  le 
tres-invincible  Empereur  Charles-Quint  de 
glorieufe  mémoire  luy  avoir  donne  de  nom- 
mer en  tel  cas  un  Gouverneur  dans  une  A£- 
femblée  generale  de  tout  le  peuple  , & le 
Reverend  Evêque  D.  Bernardino  de  Carde- 
nas lut  dieu  tout  d’une  voix  , & gouverne 
aujourd’hui  au  nom  Je  fa  Majeftc  avec  la 
fatisfa&ionuniv.erfelledc  toute  cette  Pro- 
" vince. 

184'.  Cette  éleâ  ion  irrita  de  telle  forte 
les  Jelüites  , que  pour  prévenir  les  effets  de 
leur reHentiment  , nousa»onsété  obligez, 
d’ufer  du  droit  naturel  & pofitif , qui  parle, 
dans  ces  rencontres  en  faveur  de  cette  ville. 
Car  ce  font  eux  qm  ont  trouble  nôtre  paix 
qui  ont  continuellement  excite'  des  divifions, 
& des  rnimitiez  parmi  nous,  qui  ontcaufé  3c 
entretenu  le  fchifme  où  nous  nous  trouvons, 
depuis  fix  ans , qui  nous  ont  réduits  dans  la 
dernicre  pauvreté  , qui  ont  dépeuplé  trois 
Provinces  des  indiens  >lefquels  dtolcnt  (i  ri- 
ches , qu’il  y avoit  plus  de  cent  mil  valîaux 
Indiens  h doux  & n bien  difeiplinez , qu’on 
les  auroit  pris  pour  des  Efpagnois  -,  fans  par- 
ier des  autres  torts  qu’ils  ont  faits  à la  Cou- 
ronne royale  de  Caltille  , & aux  affaires  de 
fa  Majelté  Ce  qui  ne  pourroit  continuer 
davantage  fans  la  perte  entière  de  cette  Pro- 
vince, qui  mettroitdans  un  évident  péril 
» celle  de  Tucuman  & le  Royaume  du  Pérou. 
Nous  voiant  réduits  en  cet  état  , & nôtre 
-pauvreté  étant  telle  , que  nous  n’aurions 
pu:  aller  jufques  en  Efpagne  y reprefenter 
nos  m itères , puilque  nous  n’avions  paslèu- 
lementde  quoi  fournir  aux  frais  d’un  voyar 
gc  vers.  V.  A.  pour  recourir  à elle  en  qualité 
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de  Vicc-Roi  de  ces  Royaumes  , nous  nous 
femmes  trouvez  obligez  pour  c'viter  nôtre 
ruine  totale  & celle  de  ces  Provinces  , de 
lècoiier  un  joug  iî  pefant , & qui  nous  étoit 
fi  infuportable.  11  eu  reüffira  /ans  doute 
•un  très-grand  bien,  pour  le  fervice  de  Dieu 
& du  Roi.  Car  nous  efpcrons  que  l’on  dé- 
couvrira  les  riches  mines  qui  Le  trouvent 
dans  les  Provinces  de  Parana  8c  d’Uruguai >. 
dont  outte.les  autres  railons  rapportées  dans 
le  fufdit  Proce's  verbal. , c’en  clt  fans  doute 
une  indubitable, que  ce  que  les  Jcfuites n’ont, 
jamais  voulu  entendre  à aucun  accommo- 
dement , mais. ont  mieux  aime'  fe  relou- 
dre  àfortir  de  cette  ville  , & abandonner, 
une  fi  grande  maifbn  avec  tout  le  me'nage 
& les  troupeaux  qu’ils  ayoient  ,,  que  de 
permettre  que  les  Indiens  de  ces  Provinces  > 
enflent  communication  avec  cette  ville. 
Ce  oui  montre  bien  que  ce  qu’ils  pofl’edenc 
cft  d’unctres-grande  confequence. 

ï8  5.'  A quoi  l’on  peut  ajouter,  que  de? 
puis  que  leldits  jefuites  font  Ibrtis  , d’icy  , 
ils  le  font  fortifiez  dans  l’habitation  & le 
bourg  le  plus  proche  de  cette  ville  nommé 
S.  Ignace,  où  ils  ont  fix  mille  Indiens,, 
dont  deux  mille  font  armez  d’armes  à feu  , 
d’autres  de  piques  avec  quantité  de  munir 
tions  & autre  appareil  de  guerre  ; & ils  me- 
nacent de  venir  de-là  nous  attaquer , afin 
de  fatisfaire  leur  vengeance.  Deux  Efpa.- 
gnols  & trois.  Indiens  font  venus  icy  depuis' 
trois  jours  qui  nous  en  ont  avertis , & aflu- 
rent  que  les  Jcfuites  ont  aulfi  avec  eux  quel- 
ques Efpagnols  qui  lcsont  fuivis,  lefquels 
il  leroit  inutile  de  nommer  icy,  puifqu’ils  le 
font  dans  1 information  qui  accompagne  le 
prefent  Procès  verbal.  Nous  nous  préparons 
H.  7 
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à la  defenfe  , & en  cas  qu’elle  nous  reiifllrtc  > 
cette  Province  joindra  toutes  Tes  forces  pour 
en  charter  entièrement  les  Jefuites  ; s’y  trou- 
vant obligée  par  plurteurs  raifons  toutes  fon- 
dées fur  le  Droit  naturel,  pofitif,  civil  & 
canonique.  Car  fi  nous  ne  le  faifions- , il* 
en  arriveroit  de  grands  maux  , & qui  de- 
viendroient  en  fuitte  irrémédiables  , d’au- 
tant qu’il  y a dans  lefdites  Cures  plus  de  qua- 
tre vingt  Jefuites,  dont  nuis  prefque  ne 
font  Caitillans  ; mais  quafi  tous  font  Fran- 
çois , Flamans , & Allcmans , originaires 
des  lieux  qui  font  la  guerre  à la  Couronne 
Royale  d’Efpagne , & quelques  uns  d’en- 
tr’eux  ont  parte  jufques  là  que  d’ozer  dire  , 
que  le  Roi d' E/pagne  ri  a point  de  pouvoir  fur  eux 
dans  les  dites  Provinces.  Sur  quoi  nous  remet- 
tant à ce  qui  eft  porté  par  les  autres  a<ftes  qui 
accompagnent  celui-cy , nous  ne  nous  éten- 
drons pas  davantage. 

.186.  Nous  fupplions  donc  V.  A.  d’avoir 
agréable  ce  que  nous  avons  fait , puifqu’il 
y va  du  fervice  de  Dieu  & du  Roi , & que 
cela  ouvre  la  porte  à la  découverte  d’un  au- 
tre monde  plus  riche  que  celui  de  Potofi. 
Nous  avons  une  ferme  efperance  que  Dieu 
favorifera  nôtre  caufe , puifque  c’eft  la  fien- 
ne,  & qu’elle  eft  fi  jufte  , qu’il  en  revien- 
dra de  très-grands  avantages  à ces  Provin- 
ces. Car  l’on  reconnoîtra  par  ce  moyen  ce 
que  les  Jefuites  cachent  avec  tant  de  foin. 
Et  il  ne  faut  pas  alléguer  que  cette  grande 
refifterice  qu’ils  font  a obferver  le  Patrona- 
ge Royal , & de  fouffrir  la  communication 
des  dits  Indiens  avec'ces  Provinces  , eft  feu- 
lement pour  la  considération  des  dits  In- 
diens -,  puifque  fi  cela  étoit , ils  ne  les  re- 
duitoienc  pas  comme  ils  font  à:  la  dernière 
• extre- 
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extrémité  par  tant  de  travaux  dont  ils  les 
accablent , fe  fervant  pour  fe  les  afïujettir 
d’un  moyen  le  plus  étrange  dont  l’on  ait  ja- 
mais entendu  parler , qui  cft  d’avoir  choili 
huit  mille  Indiens  , aulquels  ils  ont  donné 
le  nom  de  Soldats  , les  ont  armez  à l’Efpa- 
gnole,  diftribuez  par  compagnies,  pour-, 
veus  d’un  General , de  Meftres  de  camp,  de 
Capitaines  , d’Enfeignes  , d’autres  Officiers 
de  guerre  , de  Drapeaux  , & de  tambours. 
Au  lieu  de  leur  faire  cultiver  la  terre  ; ils  ne 
les  employent  qu’à  faire  l’exercice  , Retien- 
nent ainfi  tous  les  autres  Indiens  dans  l’el- 
clavage,  & les  font  travailler  fans  celfe  à tou- 
tes fortes  d’ouvrages  pénibles. 

187.  V.  A.  fera , s’il  lui  plaît  > perfuadée 
que  ce  n’a  nullement  été  nôtre  intérêt  par- 
ticulier qui  nous  a porté  à faire  ce  que  nous 
avons  fait } mais  feulement  le  defir  de  pro- 
curer la  paix  & le  repos  à nôtre  pays  , & le 
délivrer  de  tant  de  aivifîons  & de  troubles 
que  les  Jefuites  y ont  caufez  & entretenus 
depuis  que  nous  les  avons  reçus.  Nous  ne 
fçaurions  nous  fouvenirdela  tranquilité  & 
de  l’union  dans  lefquelles  nous  vivions  au- 
paravant que  ces  Peres  fe  fulTent  rendus  fi 
puiflans , fans  louhaitter  de  les  recouvrer  , 
& de  voir  fa  Majellc  & fes  Officiers  recon- 
nus par  trois  grandes  Provinces  peuplées 
d’un  fi  grand  nombre  de  Vafleaux  , lefquels 
île  reconnoïHênt  maintenant  que  les  Jefui- 
tes > & qui  auffitôt  qu’ils  les  en  verront  for- 
tir  , découvriront  de  riches  mines  d’or  & 
d’autres  métaux  , ce^qui  n’arrivera  jamais 
tant  que  ces  Peres  polïederont  les  dites  Pro- 
vinces , lefquelles  aiant  été  conquifes  par  nos 
PredecefTeürs  , qui  y ont  établi  nôtre  fainte 
foi  > fie  réduit  cc's  peuples  fous  l’obeïffance 
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de  la  Royale  Couronne  d’Efpagne  , on  doit 
beaucoup  plutôt  fc  confier  à la  fidélité'  & à’ 
la  paillon  pour  la  Majefté  denôtre  Roi  Phi- 
lippe Quatrième  le  Grand  , que  nous  avons 
apprifes  de  nos  Anceftres , que  non  pas  à des 
étrangers  qui  font  nos  ennemis  déclaré/, 
ainfi  qu’ils  l’ont  fait  paroître  par  lesmouve- 
mens  & les  révoltés  continuelles  de  ces  Na- 
tions , dont  ils  ont  été  lacaufè.  V.  A.  confî- 
derera,  s’il  lui  plaît,  que  pour  cequieft 
du  fpirituel , nous  avons  en  cette  ville  une 
Eglife  Cathédrale  illuftre  par  fes  Chanoines, 
3c  par  plus  de  foixante  Prêtres  feculiers , & 
autant  de  Diacres  & de  Soufdiacres  admis 
aux  faints  Ordres  par  nôtre  Evêque  après" 
un  ferieux  examen , tous  dcl’cendus  de  ceux 
qui  ont  conquis  ces  Provinces.  Nous  avons 
outre  cela  deux  Paroifles  , l’une  de  l’Incar- 
nation , & l’autre  dé  Saint  Blaife  nôtre  Pa- 
tron , & trois  Couvents  dé  Religieux , delà 
Merci , de  Saint  Dominique  , 8C  de  Saint 
François , lelquels  fe  contentent,  pour  s’en- 
tretenir, du  peu  d’aumônes'uue  nous  avons 
moyen  de  leur  faire  , & confervant  avec 
nous  la  paix  , l’amour,  & la  charité'  , ne 
▼oient  pas  plutôt  naître  entre  nous  quel- 
ques diftereris , qu’ils  s’emplôyent  pour  les 
accommoder,  au  lieu  que  lesjefuites  font 
tout  le  contraire  , & non  feulement  pren- 
nent parti , en  fe  mettant  toujours  du  côté 
de  ceux  qui  font  les  plus  forts  i mais  font 
eux-mêmes  le  plus  louvent  la  caufe  de  ces 
conteftations  & de  ces  difputes. 

x88.  Nous  fupplions  très  humblement 
V.  A.  qu’apres  avoir  conGderé  ce  que  nous 
Tenons  de  lui  reprefenter , elle  diuimule  ce 

2uenous  avons  Fait,  qu’elle  ne  Tait  point 
èfagteablc , & qu’elle  ne  nous  ordonne 

point 
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point  de  rétablir  les  Jefuites  , puifque  nous 
ne  le  pourrions  faire  fans  nous  ruiner  entiè- 
rement, & que  cenousferoit  un  moindre 
mal  d’abandonner  tout  pour  nous  réfugier 
ailleurs,  que  d’être  contraints  de  recevoir 
ces  Religieux  , parce  qu’étant  tels  qu’ils 
font,  ils  nous  donneroient  mille  nouveaux 
fujets  de  les  chaflèr. 

Comme  nôtre  pauvreté  nous  empêche  de 
pouvoir  fouvent  recourir  à V.  A.  nous  la 
conjurons  de  nous  vouloir  regarder  d’un 
oeil  de  compatlîon  , & de  pourvoir  à ce 
qu’elle  jugera  être  le  plus  propre  pour  nôtre 
confervation , nôtre  paix,  & notre  repos. 
Pair  le  16.  jour  de  Mars  1649.  Signé  , Don- 
Fray  Bernardino  de  Cardenas  , Juan  de  Vdllexo - 
Villa- fante , Chnjloval  garnirez  Fuenleal  > D/eço 
de  Yegros  , Diego  Kimenez.  de  Vàrgas  , Juan  Rj.- 
guel , Francifco  de  e^iquino  , Tomar  de  c yLyala^ 
&Rlus  joo. autres. 
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PREFACE. 

Aux  RR.  TT.  Je  fuites. 

N continué  a vous  obéir  , 
A4 ss  Révérends  Per  es.  Vous 
avez,  voulu  que  P on  repaf 
fàt  par  tous  les  endroits  du 
nouveau  Monde , ou  on  avoit  dit  que 
vous  aviez, per fecuté  de  bons  Evêques, 
parce  que  vous  vous  êtes  promis , que 
vous  trouvant  innocens , on  feroit  obli- 
gé de  vous  faire  amende  honorable . 
Çn  vousa  déjà  promenez,  par  f une  & 

l'autre 

►'  _ _ . • 

i 


ipo  PREFACE. 

Vautre  Amérique  >la  feptentrionale , 
&la  Méridionale:  & on  e fi' bien  ajfu~ 
ré  que  le  Oublie  ne  prendra  pas  pour 
des  calomnies  , ce  quon  en  a rapporm 
té. 

Nous  allons  maintenant  pajfer  avec 
vous  a V extrémité  des  autres  Indes  : 
ou  nous  trouverons  la  matière  d'une 
aujji  belle  Hijtoire  que  les  deux  autres 
d'Angelopolis  & du  Paraguay , & ou 
on  ne  rencontreta  pas  moins  d'évene- 
mens  Jînguliers. 

Ce  quon  y verra  de  particulier , efi 
qu’une  fôcteté  de  Prefires  qui  Je  ven- 
tent eV être  appeliez,  aune  Jublimeper - 
fettion , y Jonc  mamfejlement  convain- 
cus de  desbonnorer  l'état  Religieux  par 
une  honteuj'e  avarice  qui  les  porte 
d'une  part  a profiter  des  fucccJJions 
dont  ils  ont  le  maniement  en  qualité 
d'executeurs  Tejlamentaires  , & de 
Vautre  a exercer  publiquement  le  tra- 
fic & la  marchandée  non  feulement 
contre  les  anciens  canons  , mais  aujf/i 
contre  les  nouvelles  Bulles  des  Papes 
qui  en  ont  fait  des  defenjes  ft  exprejfes 
à tous  les  Aitjfionaircs  Jeçuliers  ou  ré- 
guliers, 

la- 
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Inventaire  des  Pièces  d’où 
cette  Hiftoire  eft  tirée. 

A . La  Reponfe  du  P.  Alonfo  S andin, 
de  l ordre  de  S.  Dominique  Defniteur 
& Procureur  General  de  la  Province 

\ des  Philippines  a la  Cour  d'Efpagne , 
a la  Relation  fabriquée  par  les  enne- 
mis du  Seigneur  Archevêque  Philippe 
Pardo  pour  jufiifier  fon  bannijfement . 
Elle  contient  \ 3 . Paragraphes. 

B.  Récit  de  douz.e  feuillets  fait 
par  le  P.  Chriftoval  Padroche  du  ban- 
ni(fement  du  Seigneur  Archevêqu  e ,en 
fuite  de  l'ordre  qu'il  en  reçut  de  ce  Pré- 
lat la  nuit  même  de  Jbn  enlevement,afin 
que  ce  P.  en  donnât  avis  a faMajefié , 
l Archevêque  aiam  bien  prévit  qu'on 
ne  lui  permettrait  pas  de  le  faire  du 
lieu  le  fon  exil , gr  qu'il  iui  Jeroit  im- 
pojfible  d en  faire  faire  des  informa- 
tions en  forme. 

C.  A ut  re  piece  dci  4.  feuillets  qui 
a pour  titre.  Relation  dé  ce  qui  a été 
fan  par  Don  Philippo  Pardo  Arche- 
vêque de  l Eglife  Métropolitaine  de 
Manile  dans  les  IJles  Philippines  de- 
puis qu'il  a été  rétabli  fur  fon  Siégé  , 
tirée  des  attes  qui  ont  étéprefentez.  de- 
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puis  feu  au  Confeil  des  Indes  à Ma- 
drid far  le  P.  Alonfo  Sandin. 

Toutes  Ces  trois  pièces  font  impri- 
mées , & ont  eu  au  Conjeil  d'Efpagne 
tout  k bon  effet  qu'on  en  atiendoit. 
Elles  ont  dijjipé  les  menfonges  & les 
fauffetez,  dont  les  a 51  es  prefentés  far  les 
ennemis  du  Seigneur  Archevêque 
étaient  remplis , & ont  fait  connoître 
la  vérité  a fa  Majeflé , qui  a rétabli 
le  Prélat , & puni  exemplairement  fes 
perfecuteurs  déclarée. 

D.  Copie  d'un  écrit  original  inti- 
tulé Traflado  authentico  de  los  autos 
Eechos  por  el  IUmo.  y Rev me.  Senor 
iïfaftro  Don  Fray  Theltppo  Par  do  del 
Confejo  de  fu  Majeflad  , Arçobifpo 
lit  an  o de  efias  If  as  Philip  pi - 
i el  trato  y mercancia  de  los 
de  la  Compania  de  Je  fus. 
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D E L A 

Terfecution  du  très  pieux  Ar - 
. chevêque  de  Manile 

DOM  PHILIPPE 

P A R D O. 

E traitement  indigne  & barba- 
re qu’à  fouffert  depuis  peu  d’an- 
nées Dom  Philippe  Pardo 
qui  à été  tiré  de  l’Ordre  de  S. 
Dominique  pour  être  Archevê- 
que de  l’Eglife  de  Manile  Métropolitaine 
des  Philippines,  eft  une  des  plus  étranges 
chofes  qui  foit  arrivée  dans  ce  (îccle , & qui 
auroit  été  plus  capable  de  desbonnorer  nô- 
tre fainte  Religion , fi  les  Pui/Tances  fecu- 
lieres  5 c fpirituelles  ne  s’e'toient  unies , pour 
reparer  l’outrage  que  de  mauvais  Chrétiens 
avoient  fait  a PEglife  en  fa  perfonne. 

Je  ne  diray  point  encore  à qui  on  doit 
principalement  attribuer  cet  événement  ex- 
traordinaire : on  en  jugera  par  la  Relation 
exadte  & fidelle  que  j’en  vas  donner.  Je  la 
dmieray  en  trois  Parties. 

La  1.  fera  de  ce  qui  à’ précédé  la  tempête 
qui  vint  tout  d un  coup  fondre,  fur  ce  Pré- 
lat. 

la  1 . de  ce  qui  s'eft  paflé  de  plusmemo- 
râble  pendant  cette  tempête. 

La  3.  De  la  maniéré  dont  Dieu  I’i  cal- 
mée en  Yengeant  l’honneur  de  l’Eglife. 

i PRE- 


I H ijîoire  de  l* A rchevcque 

PREMIERE  P A RT  PE. 

De  ce  qui  a précédé  la  perficutio n fai- 
te à cette  Archevêque. 

IL  y à eu  deux  principaux  iocidens  qui 
ont  précédé  la  cruelle  & ignominieulè 
perfecution  qu’on  à faite  à ce  Prélat  -t  6c 
dans  I-un  & dans  l’autre  ç'a  été  fon  zele  8c 
lbn  amour  pour  la  juftice  qui  l’ont  engagé 
à faire  des  chofes  qui  la  lui  ont  attirée. 

Le  i.  de  cesincidens  eft  un  procès  termi- 
né avant  que  Dom  Pardo  fut  Archevêque , 
mais  qui  renouveüé  par  l’avarice  d’un  Je- 
* fuite  donna  lieu  à l’Excommunication  que 
ce  Prélat  fut  obligé  de  fulminer  contre  lui , 
pour  empêcher  qu’il  ne  retint  le  bien  de  deux 
ou  trois  iiicccflioitf. 

Le  a.  eft  la  decouverte  que  ce  Prélat  lié 
du  prodigieux  trafic  que  les  Jefuites  font 
dans  les  Philippines , contre  les  Bulles  des 
Papes  qui  le  leur  ont  défendu , aulü  bien 
que  le  Roi  Catholique  qui  à ordonné  l’cxc- 
cution  de  ces  Bulles , tant  pour  le  refpeft 
qu’il  à pour  le  St.  Siégé , que  par  une  ration 
d’état , qui  eft  que  ce  tranc  des  Jefuites  elt 
prejudîcable  à fes  fùjets. 

— — ■ » ■ ■■  

SECTION  L 

Dé  la  i.  Caufe  de  cette  perfecution „ 

L ‘Origine  de  cette  pçtlccution  fat,  com- 
me j’ay  dit,  un  procès  embaraflè  de 
beaucoup  de  procedures  > mais  dont  k récit 
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à été  neceflaire  pour  faire  comprendre 
Quelle  à été  l'avidité  d’un  Jefuitc  , qui  s’eft 
fait  excommunier , plutôt  que  rendre  com- 
pte de  l’execution  de  j.Tcltamens.  Voici 
le  fait  tire'  de  pièces  originales  , mais  dont 
je  ne  puis  nommer  les  Auteurs  * pour  ne  lcr 
par  expofer  à la  vengeance  des  Jcliiites. 

Le  Bachelier  Nicolas  Cordero  Prêtre  8c 
.Chantre  de  l’Eglifc  de  Manilc  avoit  etc 
Exécuteur  Teftamentaire  de  Doha  Maria 
de  Roa , laquelle  avoit  été  Exécutrice  du 
Teftament  de  Doha  Clara  de  Olaes  ayculc 
de  Doha  Michaela  Lizarralde  , aufii  bien 
que  duTeftamentde  Don  Juan  de  Lizarral- 
de Pere  de  cette  Dame,  qui  fut  femme  de 
Don  PedroSarmientOjiflu  d’un  des  premiers 
conquerans  des  Philippines  j en  forte  que 
le  Bachelier  Nicolas  Cordero  avoit  l’admi- 
niftration  des  biens  de  ces  trois  perfbnnesj 
pareeque  Doha  Maria  de  Roa  n’ avoit  point 
rendu  compte  des  deux  Tcftamens  dont  elle 
avoir  été  Exécutrice. 

Don  Pedro  Sarmiento  voulant  jouir  des 
biens  de  fa  femme  Michaela , dont  Nicolas 
Cordero  en  qualité  d’cxecuteur  Teft&m en- 
tai re  de  Maria  de  Roa  s’étoit  mis  en  poflek 
fion,  s’addrefla  à l’Audience  Royale  le  ij 
Décembre  167  t.  afin  d’obliger  fa  partie  Ni- 
colas Cordero  de  rendre  compte  des  biens 
& revenus  de  Doha  Michaela  Lizarralde. 
l’Audiance  ordonna  que  la  Requefte  de  Don 
Pedro  Sarmiento  feroit  communiquée  au 
Bachelier  Nicolas  Cordero  ; qui  répondit 
qu’il  e'coit  prêt  à rendre  fes  comptes  , pour- 
vu que  Don  Pedro  Sarmientolui  donnât  fe- 
Jonfa  promefle  une  quittance  de  dot,  ou 
il  feroit  mention  de  ce  qu’il  recevroit , 8ç 
de  quelques  pierreries , qui  avqiem  été  mi- 

I r l es 


i ç)  6 Hiftoirede  V Archevêque 
fes  en  dépôt  dans  la  caille  Roialle  , en  nan- 
ti Hem  ent  de  quelque  argent  qu’il  ayoit  prê- 
té appartenant  à la  fucccflion.  L’Audien- 
ce aiant  vu  les  demandes  réciproques 
des  deux  parties , & reconnoiflant  que 
cette  affaire  n’étoit  pas  de  fa  compétence  , 
parce  que  l’Executeur  Teftamentaire  étoit 
fxdcfiaftique  , ordonna  que  Don  Pedro 
Sarmiento  demanderoit  juftice  à un  Juge 
competent. Voici  mot  à mot  le  Prononcé  cie 
l’Audience,  qui  doit  être  bien  remarqué. 

,»  En  la  ville  ae  Manilele  20.  du  mois  de 
,,  février  1675;  Les  Seigneurs  Prefident& 
y.  Auditeurs  de  l’Audienec  & Chancellerie 
y,  Roiale  des  I fies  Philippines,  aiant  yû  la 
y.  Requête  prefentée par  le  Capitaine  Don  Pe- 
y,  droSarmiento  y Leos , par  laquelle  en  qua- 
>,  lité  de  mari  de  Dona  Michaela  de  Lizarral- 
y,  de , il  demande  que  le  Bachelier  Cordero 
y,  Chantre  , Exécuteur  Teftamentaire  & pof- 
yy  feffeur  des  biens  de  defuntè  Dona  Maria  de 
y,  Roa , qui  avoit  été  Exécutrice  du  Tefta- 
y,  ment  ae  Dona  Clara  Olaez  & de  Juan  dç 
y,  Lizarralde  Pere  de  irdite  Dona  Michaela , 
y,  aitàlui  mettre  en  main  tous  les  biens  ap- 
y,  partenans  à ladite  Dona  Michaela  deLi- 
a,  zarraldefon  Epoufe  , comme  étant  la  fuc- 
yy  celïion  de  fon  Pere  & de  fa  Mere  : Les  dits 
y,  Seigneurs  ont  ordonné  que  le  Capitaine 
,,  Don  Pedro  Sarmicnto  demandera  juftice  à 
y,  qui  il  convient  de  connoître  de  cette  af- 
ii  faire. 

Don  Pedro  Sarmiento  eut  recours  à l’II- 
luftritlime  D.  Fr.  Juan  Lopez  Evêque  con* 
facré  deZcbut,  Archevêque  élu  de  Manilc  , 
Gouverneur  pour  le  Roi.  Le  procez  fut 
inftruit  dans  cette  jurifdi&ion  & continué 
par  les  deux  parties  jufques  à la  fentenre 
- der- 
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definitive  , dont  la  connoiffancc  fut  rcmife 
parle  dit  Seigneur  Illuftriffimc  D.  Fr.  Juan 
Lopez  à DonFrancifcé  Pizarro  de  Orella» 
na,  aujourd’hui  Evêque  de  la  nouvelle  Si- 
govie , qui  au  nom  de  fa  Seigneurie  lllu- 
ftrirtime  prononça  en  faveur  de  Don  Pedro 
Sarraientoy  Leos,  lafentence  definitive  en 
ces  termes. 

Après  avoir  vû  les  a&es  produits  par  les  par- 
ties , nous  devons  ordonner  & ordonnons 
qucledit  Nicolas  Cordero  Chantre  mette 
incellament  le  Capitaine  Don  Pedro  Sar- 
.mientoenpofl’cflion  de  tous  les  biens  qu’il 
fait  appartenir  à la  dite  D.  Michaela  Lizar- 
ralde  , comme  font  les  mai  ions , les  efcla- 
yes  &c.  & que  le  Capitaine Sarmiento  don- 
ne unequittance  de  aot  à la  fufditeMichaela 
fa  femme  de  ce  qu’il  aura  reçu,  à laquelle 
il  ne  mettra  point  de  fin  de  compte , afin 
jde  pouvoir  y ajouter  la  reconnoiflance  de  ce 
qu’il  recevra  dans  la  fuite.  Et  quant  aux 
pierreries  , il  les  recevra  pour  la  fomme 
pour  laquelle  elles  ont  été'  mifes  en  dépôt: 
exprimant  dans  la  dite  quittance,  qu’il  ne 
reçoit  pas  cette  fomme  en  argent , mais  que 
c’efl  un  gage  qu’il  reçoit  au  rifque , péril 
& fortune  du  dot , & du  dit  Chantre  , s’il 
fe  trouve  dans  les.comptcs  qu’ilrendra,  qu’il 
n’ait  pasbien  pris  fes  luretez  dans  cette  af- 
faire. Ainfi  nous  le  prononçons , nous  l'or- 
donnons & le  lignons.  Doit.  D.  Francifco 
Pizarrode  Orellana,  le  3.  de  février  1674. 
11  faut  remarquer  que  ce  procez  commencé 
à l’Audience,  à étéTenvoié  par  l’Audience 
même  & terminé  au  Tribunal  Ecclefiafti- 
que. 

Cette  fentence  fut  lignifiée  aux  deux  par- 
ties & aucune  u’en  appellant,  elle  eut  fa 

1 } force 
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Force  d’on  jugement  fans  appel.  Mais  corn-i 
me  elle  fut  rendue  vers  la  fin  de  la  mala» 
die  dont  mourut  le  Seigneur  Archevêque 
Don  Fr.  Juan  Lopez , elle  ne  put  être  fi  tôt 
exécutée.  Après  la  mort  Je  ce  Prélat  le  Cha- 
pitre nomma  Provifeur  le  Maître  D.  Gero- 
nimode  Herrera,  ami  intime  du  Chantre 
Cordero.  Le  Capitaine  D.  Pedro  Sarmien- 
to  follicita  auprès  du  nouveau  Provifeur 
l'execution  de  la  fentence  qu’il  avoit  obte- 
nue, & la  reddition  des  comptes,  ce  qu’il 
ne  put  obtenir.  C’eft  pourquoi  voiant  que 
le  Chapitre  ne  lui  faifoit  pas  juftice  , il  eut 
recours  à l’Audience  Roiale  afin  de  finir 
. cette  affaire.  L’Audience  donna  une  Provi- 
fion  Roiale  en  datte  du  «>.  Février  1675.  pat 
laquelle  ils  ordonnèrent  audit  D.  Geroni*? 

' mo  de  Herrera  d’entendre  fans  delai  les  par- 
ties & de  leur  faire  juftice.  Il  promit  dfc 
le  faire;  mais  il  ne  le  Ht  pas  à caufe  de  la  liai-* 
fbn  ètroitte  qu’il  avoit  avec  le  Bachelier  D. 
Nicolas  Cordero , & il  différa  fous  diffe- 
rents prétextes  de  faire  execQter  cette  fen- 
tence  pour  ne  pas  faire  de  peine  à fou 
ami. 

Pendant  ce  delai  ledit  Don  Nicolas  Cor- 
dero intenta  un  procez  à l’Audience  Roiale 
•contre  le  Meftrc  de  Camp  D.  Auguftin  d* 
Zepeda,  lui  demandant  7 1 ècus.queDo- 
na  Maria  deRoalui  avoir  donnez  pour  dot 
de  fa  fille  Pona  Beatrix  de  Olaez  ; laquelle 
étant  morte  fans  enfans  , la  dite  fomme  dc-N 
voit  revenir  à la  tige  & lui  être  remife  en 
main  comme  Exécuteur  du  Teftament  & 
adminiftrateur  des  biens  de  Dona  Maria  de 
Roa.  Ce  Meftrc  de  Camp  s’en  défendit,  d t- 
• fant  que  le  Chantre  D.  Cordero  > n’étoit 
pas.partie  pour  lui  demander  aucune  chofe , 

quoi- 
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«raoiqu’ilfut  Eaccntcnr  duTetamcatdcl» 

Itc  1),  Maria  de  Roa,  pareeque  1 annde 
maraude  par  le  droit  étoit  paflde , & quel» 
Tdtamcc  ne  l’avoir  point  proroge  , Sc 
qu’ainfi  il  pouvoir  être  partie  dans  cette; 
affaire.  Les  Seigneurs  del’ Audience  Rou- 
le aiant  oui  les  raifons  de  part  fifcd  autre  dé- 
clarèrent que  ledit  Bachelier  Nicolas  Cor- 
dero  Chantre  n’c'toit  point  partie  pour  le. 
recouvrement  delà  Comme  de  7 1 5 1 ecus  p 
qu’il  deroandoit  au  Mettre  de  Camp  Gene- 
ral Don  Auguftin  de  Z.epeda. 

Les  chofcs  étant  dans  la  fnuation  ou  nous 
les  venons  de  voir  D.  Nicolas  Cordcio 
mourut  Tans  avoir  rendu  fes  comptes  , com- 
me la  fcntcncc  Ecclefiaftique  & la  Proviuon 
del’ Audience l’ordonnoienr,  ce  qui  arrive 
prefque  à tous  les  Exécuteurs  Tcftamcntai- 
res  des  Philippines.  Mais  il  nommapour 
Exécuteur  de  fou  Teftament  1»?.  Gerom- 
ûio  Or tega de  là  Compagnie  des  klus , le- 
quel entra  dans  l’adminiffradon  de  tous  les 
biens  du  deftunt  qui  étoient  mêlez  & con- 
Tondus  avec  ceux  de  Dona  Mariade  Roa» 
& avec  ceux  de  Dona  Clara  de  O liez  & de 
Donluan  deLizarralde  vdu  Teftament  des- 
quels Dona  de  Roa  avoit  ete  Exécutrice  fans 

rendre  compte.  > 

Don  Pedro  Sarmiento  voiant  que  leChaUr 
ne  Don  Nicolas  Cordeto  avoit  été  déboute 
de  fa  demande  & déclaré  n’être  pas  partie 
iuffifantc  dans  l’affaire  qu’il  avoit  entrepnle 
contre  k Mettre  de  Camp  D.  Auguftin  de 
Zcpeda  -,  il  jugea  avccrailon  que  leP.Or- 
tcga.qui  étoit  eu  fou  lieu  &:  place  cqmrqe  fon 
Exécuteur  Tcftamentaire  ,n’ avoir  pas  'plus 
de  droit  que  le  Tcftateur , & que  par  conte- 
quent  il  ne  pouvoir  être  fa  partie.  Il  deman- 
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da  donc  à l’ Audience  qu'il  lui  plût  lui  don- 
ner  I’adminiftracion  des  biens  qui  appar- 
tenoiCnt  à fon  Epoufe , ou  nommer  qucl- 
qu’autre  perfonne  Curateur  defdits  biens , 
qui  lui  put  rendre  compte  au  nom  de  Dona 
Maria  de  Roa.  11  demanda  auffi  qu'il  fut 
ordonné  au  Pere  Ortega  de  produire  àc  de 
rapporter  les  mémoires  Sc  papiers  conccr- 
nans  cette  reddition  de  compte  que  le 
Chantre  Don  Nicolas  Corderoavoit  làiflez 
& que  ce  Pere  ayoit  en  main.  Cette  Requête 
fut  communiquée  au  Pere  Ortega, qui  s’op- 
pofa,  alléguant  que  tous  ces  biens  étoient 
confondus, & qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  put 
les  débrouiller.  Les  Auditeurs  quiavoient 
très  bien  jugé  de  cette  affaire,  tant  qu’elle  ne 
regardoit  que  le  Bachélier  Cordero  , chan- 
gèrent tout  d’un  coup  d’efprit  , auflîtôt 
qu’elle  fût  paflée  de  ce  Bachelier  àunjefui- 
te.  Ils  n’eurent  point  d’égard  à ce  que  Don 
Pedro  Sarmiento , leur  reprefentoit  de  la 
fentencc  qu’ils  avoient  eux-mêmes  rendue 
contre  Cordero  , dont  ce  Jefuite  tenoitla 
place,  & ils  déclarèrent  parun  aêtedu?. 
janv.  1681.  le  P.  Ortega  Tuteur  de  Dona 
Michaeia  Lizarralde  Epoufe  du  dit  Don  Pe- 
dro. On  lui  ordonna  en  cette  qualité  de  ren- 
dre compte  de  toutes  les  luccefTions  dont  Ni- 
colas Cordero  fe  trouvoit  chargé  comme 
Exécuteur  du  T elfament  de  Dona  de  Roa,& 
on  nomma  Ignacio  Ordonnez  pour  affilier 
audit  compte,  voulant  que  D. Sarmiento 
nommât  une  perfonne  de  ion  côté.  Cette 
Provifion  fut  la  derniere  que  l’Audience 
donna  dans  cette  affaire.  H eft  ailé  de  voir 
qu’elle  étoit  tres-injulle , puifque  dans  l’af- 
faire du  Meftre  de  Camp  l’on  avoir  rejetté 

Don 
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Don  Cordero,  comme  n’étant  pas  partie 
fuflifante,  à caufe  que  l'année  étoit  patfce  ; 
& qu’ici  l’on  reçoit  à partie  contre  Dota 
Sarmiento  le  PereOrtega , qui  n’a  que  les 
droits  dudit  Cordero. 

Don  Pedro  Sarmiento  étant  donc  oblige 
dereconnoître  pour  fa  partie  le  PereOrtega 
qui  tenoit  la  Place  de  Cordero , & fe  lou- 
venant  que  lorfqu’il  avoit  intenté  aûion 
contre  ce  dernier  à l’Audience  au  commen- 
cement de  cette  affaire  , il  avoit  été  renvoie' 
au  Juge  Ecclefiaflique  , qui  avoit  prononcé 
en  là  Faveur  , il  crut  qu’aiant  pour  partie 
un  Religieux  , il  devoit  encore  avec  plus  de 
raifonavoir  recours  à ce  même  Tribunal. 
Ainfi  le  dit  Don  Pedro  fc  prclenta  devant 
rilluftriflîmc  Seigneur  Dou  Fr.  Philippe 
Pardo,  demandant  l’Execution  delà  fenten- 
ce  definitive  qui  avoit  été  rendue  Ions  fou 
Predeceffeur  Don  Juan  de  Lopez , & dont 
on  n’avoit  point  interjette  d’appel.  11  pro- 
duifit  en  même  tems  une  Ceaule  Roiale 
que  je  vais  rapporter  tout  au  long,  par  la- 
quelle fa  Majefté  deffend  dans  toutes  les 
Indes  de  nommer  pour  Exécuteur  Telia- 
mentaire  aucun  Régulier  , fi  en  cette  qua- 
lité il  n’eft  fournis  àl’Ordinairc,  conformé- 
ment à l’unique  Clémentine  de  Teftamentis. 
Cette  Cedule  fut  expediée  en  1646.  àl’oc- 
.cafion  d’un  autre  Perede  la  même  Compa- 
gnie, qui  fut  Exécuteur  du  Teftamentd’un 
habitant  du  bourg  de  Ocana  aux  Indes, 
dont  les  heritiers  ne  purent  jamais  faire  li- 
quider la  luccemon  , ni  retirer  de  ce  Perc 
les  biens  qui  leur  appartenoient . Voici  laCe- 
dule. 

LEROY. 

Prcfident,  & Auditeurs  de1  mon  Au- “ 
dience  Roiale  delà  ville  de  îdanile  des*« 
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,,  Iflcs  Philippines,  Vous  favez  que  confer* 

,,  mement  à la  conceflîon  Apoftolique  du 
,,  Souverain  Pontife  j’ai  ordonne  par  mes 
„ Cedules  que  les  caules  Ecdefiaftiques  qui  le 
„ pourluivent  devant  les  juges  Ordinaires,  ne 
„ lbrtentpointdeceslilespar  appel  pour  être 
,,  portc'esàRome , oudevantle  Nonce  de  la 
„ Sainteté  en  ces  Roiaumes , mais  qu’elles 
,,  loient  terminées  partes  Ordinaires  mêmes 
,,  des  lieu*  félon  la  forme  pteferitte  par  le 
Bref  de  la  Sainteté  Grégoire  XIII.  (qui  cil 
^ dans  la  gloire  ) àcaufedcs  grands  domma- 
,,  ges  & inconvcniens  qui  arrivent  lors  qu’on 
,,  en  ule  autrement.  Nonobftant  cela  l’on  a 
„ dit  dans  mon  Confcil  Roial  des  Indes  > qu’3 
,,  c'toitfort  ordinaire  dans  ces  pais  que  mes 
,,  lujcts  nomment  pour  Exécuteurs  de  leurs 
,,  Teftamcns  & Adminiftrateurs  de  leur  fur- 
„ ceffion  des  Religieux , qui  parlàfe  rendent 
,,  maîtres  & fe  mettent  en  poffelfion  des. 
,,  biens  ; en  forte  que  lotfquè  les  Heritiers  , 
„ qui  fouvent  demeurent  dans  ces  Roiaumes  , 

* on  en  d’autres  Provinces  éloignées,  les  rede- 
J’  mandent  , lefdits  Religieux  prétendent  fe 
” difpenlet  de  rendre  compte  de  leur  admini- 
’’  ftratioh  6c  des  Fraudes  qui  pourroient 
>}  avoir  été  faites  dans  le  maniement  defdits 
” biens,  le  fondant  fur  l’exemption  qui  leur 
” eft accordée  par  leurs  Privilèges:  quoique 
1 ’ l’Ü  nique  Clémentine  dt  Teflaatentis  lts  ait  ex- 
’’  prellement  caliez  & annuliez,  foumettant 
’’  & allujettillant  en  toutes  chofes  les  Regu- 
” liefs  , en  qualité  d’ Exécuteurs  Teftamen- 
” taires  ,d  lajutildiéîion  des  Ordinaires , tant 
” pour  ce  qui  regarde  l’admitiillration , (jue 
1 ” pour  la  reddition  des  comptes.  Il  y à eü 
” un  procez  pour  une  telle  affaire  contre  les 
” Pères  de  la  Compagnie  de  Jefus,  où  il  s’a- 
**  giffoit. 
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o'tfloit  de  quarante  mille  écus,  dont  ils  le  £< 
rendirent  maîtres,  & qui  appartenoient  d un  " 
habitant  du  Bourg  de  Ocana.  Les  dits  Pères  ‘ 
rendirent  un  compte  où  il  fe  trouva  une  <c 
fraude  qui  ôtoit  a l’heritier  plus  de  vint  “ 
millé  écus  : & il  n’a  pas  été  polfible  de  les  tc 
obliger  d’en  foire  railon , & de  finir  leur  <e 
compte:  & ils  ont  tant  fait  auprès  de  P Ar-  “ 
cheveque  de  cette  nouvelle  Efpagne , qu’il  * f 
les  à déclarez  dans  ces  occafions  exempts  de  t£ 
la  jtfrifdiâion  des  Ordinaires.  Ainti  l’in-  tc 
obfervancc  de  la  Clémentine  & des  autres  “ 
dilpofitions  du  droit  caufe  un  préjudice  très-  <c 
confiderable  à mes  fujets;  parccquc  fi  on  tc 
ne  peut  pas  demander  compte  aux  Religieux  cc 
Exécuteurs  dcTeftamens,  ni  les  obliger  à “ 
la  reftitution  des  biens  , ni  regler  les  in-  c< 
-terêts  civils,  ni  vérifier  les  mal-verfations  tc 
de  leur  adminiftration  devant  l’Ordinai-  “ 
rc , il  fout  que  mes  fujets  aient  recours  au  te 
Provincial;  & alors  les  Religieux  neman-  <c 
queront  pas  d’en  appeller  à leur  General  qui  * x 
eftàRome.  Cette  maniéré  de  procéder  eû  “ 
très  irreeuIiere.Car  il  faut  fortir  des  Ifles,&  t£ 
l’on  a à taire  à des  gens  qui  font  juges  dans 
leur  propre  caufe  ; & lesbiens  ne  pouvant  “ 
être  recouvrez  avant  la  fin  du  procezT  ee  <c 
feroit  un  très-grand  retardement  & un  très-  **• 
grand-prejudice  pour  mes  fujets.  C’eft  pour-  <c 

3uôh  afin  de  remedier  à ces  détord  res , il  eft  « 
’une  extrême  contèquence  que  jevousor-  <• 
donne  que  vous  ne  permettiez  pas  que  mes  «< 
fujets  quittent  leurs  jurifdidtions  ordinai-  « 
res  pour  coünparoître  & pourfuivre  leurs  « 
affaires  devant  des  Réguliers,  & aller  juf-  ,e 
qu’à  Rome  ; & que  vous  fadiez  en  forte  que  «*’ 
le  droit  canonique  foit  gardé,  Sc  la  Clemen-  »« 
tine  obtmée  , & que  les.  Ordinaires  ce 
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yy  fadent  rendre  compte  aux  Exécuteurs  Te- 
>>  ftamentaires  Réguliers.  Et  quant  au  Civil, 
V>  four  ce  qui  regarde  des  fraudes-  qu’ils 
j,  auroient  faites  , qu’ils  les  contraignent  de 
-,  y vuider  leurs  mains  des  biens  donc  ils  fe- 
,,  roient  demeurez  reliquataires  , & de  don- 
,,  ner  des  cautions  bonnes  & valables  , ou  de 
„ mettre  lefdits  biens  en  depot  & en  fequeftrc. 
,,  fai  coufiderd  avec  attention  les  inconve- 
,,  niens  auxquels  fe  trouveroient  expofez 
,,  mes  fujeespax  l’introdudïion  de  ces  fortes 
„ de  jugemens , & la  requifition  que  fit  à 
,,  ce  fu jet  mon  Fifcalde  mon  Confeil  des  In- 
,,  des  : & attendu  que  j’ai  de'ja  ordonné  par 
,,  plufieurs  Cedules  qu’on  n’execute  point  les 
,,  Brefs  qui  paderont  dans  cesltles,  à moins 
,,  qu’il n’apparoilfe  qu’ils  ont  cce  vus  & qu’ils 
,,  ontpafldpar  mon  dit  Confeil;  pour  apoor- 
,,  ter  prefentemenc  un  rcmede  convenable  à 
„ ce  delordre  , je  veux  faÿoir  fi  on  a fait  paC- 
,,  1er  dans  ces  Mes  en  faveur  de  quelques  Or- 
,,  dres  ou  de  quelque  Religieux  particuliers 
, , un  Bref  ou  des  Brefs  qui  dérogent  à la  Clc- 
,,  mentine  de  Tcflamentis  , & qui  n’aient 

-*c>  point  palld  par  mon-dit  Confeil.  Jevous 
: ordonne  donc  qu’auffitôt  que  vous  rece- 
„ vrez  la  prefente  , vous  vous  en  informiez  di- 
Hgemment;  & qu’en  casque  vous  en  trou- 
viez  quelques-uns,  vous  les  mettiez, à part , 
,,  Je  en  envoicz  les  originaux  , à la  première 
occafion  qui  s’en  prefentera,à  mon  Secrétai- 
re fousfignd  i afin  qu’en  aiant  connoiflancc 
l’on  fade  ce  que  l’on  jugera  plus  à propos, en 
it  quoi  vous  agirez  avec  tout  le  loin  8c  toute 
• , la  vigilance  que  j’attend  de  vôtre  devoir. 
;>  Fait  à Madrid  le  7.  de  Mars  !i  646.  fignd. 
,,  Moi  le  R oi . Par  ordre  du  Roi  nôtre  Seigneur, 
u Juan  Bauwfta  Saenz  Navarretc. 

' Dom 
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Dom  Pedro  Sarmiento  aiant  produit  cette 
Cedule  Roiale , & demandé  au  Seigneur 
Archevêque  qu’en  vertu  de  cette  piece  l’af- 
faire fut  terminée  au  Tribunal  Ecclefia- 
ftique,&  que  la  fentence  qui  y avoit  été  ren- 
due le  j.  Février  1 674.  fut  exécutée , faSei- 

fneurie  Illuftri/Iime  fit  droit  fur  la  demande' 
cDom  Pedro,  & ordonna:  Qu’on  fignifiâc 
au  R.  Pere  Gcronimo  Ortega  , qu’il  eut  à 
nommer  dans  trois  jours  un  arbitre  qui  ren- 
droit  compte  pour  lui  des  biens  appartenant 
àl’Epoufedu  demandeur,  qui  avoient  été 
adminiftrez  par  Dona  Maria  de  Roa  , &: 
ce  dont  avoit  été  chargé  le  Eachelicr  Dom 
Nicolas  Cordero  Chantre , de  qui  ledit  Re- 
verend  Pere  £c  trouvoit  Exécuteur  Tefta- 
mentaire.  Sa  Seigneurie  Illuftrifiime  nom- 
ma aufli  pour  arbitre  du  côté  de  Dom  Pedro 
Sarmiento  , le  Capitaine  Juan  de  Mena  , 
avec  ordre  au  dit  Pere  de  mettre  les  papiers 
& mémoires  neccflaires  pour  la  reddition 
de  ce  compte  entre  les  mains  des  arbitres 
dans  le  terme  de  trois  jours,  &c. 

Cette  Ordonnance  fut  fignifiée  au  Pere 
Geronimo  Ortega.  11  prefenta  requefte 
pour  décliner  la  jurifdi&ion  Ecclefiafhquc , 
difiint  que  le  proccz  avoit  commencé  & 
ctoit  pendant  à l’Audience  Roiale  , qui 
avoit  uomraé  des  arbitres , & qu’il  étoit  oc- 
cupé à rendre  fes  comptes,  par  lesquels  fa 
partie  adverfe  lui  étoit  redevable  d’une 
grande  Comme,  proteflant qu’il  ncvouloit 
point  donner  au  Seigneur  Archevêque  une 
.jurifdiétiou  plus  étendue  que  celle  qu’il 
avoit  par  le  droit.  Ces  defenfes  du  P.  Orte- 
ga furent  communiquées  à Dom'  Pedro  Sar- 
_ miento  , qui  reprefenta  par  Procureur , que 
. ccttc  affaire  étoit  de  la  jurifdidion  Ecclefia- 
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ftiquc,  tant  parce  qu’elle  y avoit  été  com- 
mencée , que  parce  que  le  Bachelier  Dom 
Cordera  & le  P.  Ortega  ctoient  Ecclefiaft*- 
ques  , & fit  voir  que  ce  que  ce  Pcre  diloit  de 
ion  compte , étoit  très-faux  , & qu’il  n’a- 
voit  fait  tant  de  -diligences  pour  rendre  ces 
comptes  à l'Audience,  que  pour  éviter  de 
les  rendre  où  il  falloit.  L’on  eut  égard  aux 
raifons  de  Dom  Sarmiento  ; & le  P.  Ortega 
n’aiant  point  choifi  d’arbitre , l’on  nomma 
Ignatio  Ordonez  : & parce  qu’il  fe  pour- 
voit faire  que  les  arbitres  ne  conviendraient 
pas , on  nomma  pour  troiiiéme  Jofeph  Lo- 
uez de  Saabedxa  , ordonnant  derechef  au 
dit  Pere  de  leur  mettre  en  main  les  papiers 
mémoires  & inflrudions  dans  trois  jours. 

Cette  Ordonnance  fut  lignifiée  au  Pere 
Ortega  ; üc  quelques  perfonnes  difent  que 
depuis  cet  aéte  fîgnifié  de  la  part  du  Seigneur 
Archevêque  , il  prefenta  une  requefte  aux 
Juges  Reiaux  , difant  qu’il  étoit  prêt  de 
rendre  compte.  Mais  quoiqu’il  en  toit , il 
répondit  à cette  Sommation , en  difant  qu’il 
avoit  comparu  devant  l’Audience  Roiale, 
pour  éviter  la  violence  qu’on  luifaifoit.  En 
effet  il  démanda  afte  de  Laïque  , c’eft  à 
dire , d’être  aurorizé  , 3c  qu’on  fit  defenfe 
à fa  Seigneurie  Illuftriifime  de  connoîtrede 
cette  affaire  quoique  Ecclefiaftique  -,  pour 
plaider  devant  des  juges  feculicrs.  Uom 
Sarmienro  répliqua  à peu  prés  les  mêmes 
raifons  qu’il  avoit  déjà  dites  , & requit  de.- 
plus  de  il  Seigneurie  llluftriiTime  qu’il  futor- 
donné  au  Pere  Ortega  fous  peine  d’excom- 
munication majeure  à encourir  par  le  feul 
refus,  d’executerla  fentence  qui  avoit  été 
prononcée  quelques  «innées  auparavant.  Le 
Seigneur  Archevêque  prononça  félon  la  re- 
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quifition  & ordonna  par  fentence  definitive 
au  Pere  Ortega  de  rendre  compte,  le  me- 
naçant, s’il  n’obeiflbit,  de  le  faire  mettre  . 
comme  excommunié  dans  le  tableau.  Dés 
qu’il  eut  connoifl'ance  de  cette  Ordonnance, 
il  dit  de  vive  voix  qu’il  en  appel  loit  à qui  il 
avoit  droit  d’en  appelle! , parccqu’elle  lui 
étoit  fort  prçjudiciable,pour  les  railôns  qu’il 
avoit  expofées  dans  fes  requeftes  -,  & parce 
qu’il  n’ avoit  point  les  mémoires  &inftru- 
ttions  desdits  comptes  , qu’jl  avoit  depoféz 
entre  les  mains  du  Secrétaire  de  la  chambre , 
ce  qu’il  afluroit  en  jurant  fur  fa  parole  de 
Prêtre  * & le  même  jour  il  mit  Ion  appel  par 
écrit.  Dom  Sarmiento  s’oppofa  à l’appel , 
difalit  qu’il  ne  devoit  pas  etre  reçu  , puif- 
que  la  fentence  étoit  executoire  ; que  ce  n’é- 
toit  pas  une  raifon  recevable , de  dire  qu’il 
avoit  donné  fes  écrits  & fes  papiers  concer- 
nant les  comptes  au  Secrétaire  de  la  cham- 
bre , puifqu’iî  ne  l’avoit  fait  que  pour  tirer 
fa  canfe  du  Tribunal  qui  en  devoit  connoî- 
tre.  Sa  Seigneurie  Illüftrilîîme  confentit  ne- 
anmoins à l’appel  pour  le  dévolutif,  & non 

Î»our  le  fulpenlif.  Mais  elle  voulut  que  la 
èntcnce  eut  fon  effet , pareeque  la  fèucence 
étoit  executoire.  Le  tems  marqué  pour  fon 
execution  s’écoula  (ans  que  le  Pere  Ortega 
obéit  j c’eft  pourquoi  il  Fut  déclaré  excom- 
munié par  des  plaçons  afficher  aux  portes 
des  Eglifcs. 

Le  meme  jour  ïo.  de  Mats  168$.  L’Au- 
dience fit  lignifier  à fa  Seigneurie  Illuftriflï- 
me  une  provifion  lloiale , par  laquelle  on  le 
fommoit  d’envoier  les  aéfcesde  cette  affaire 
pour  informer  l’Audience  de  ce  qui  s’y  étoit 
paflé  , & pour  juger  fi  on  avoit  fait  violence 
au  Pere  Ortega  -,  cependant  de  furleoir  , de 

ne 
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ne  point  palfer  outre  > & d’ablbudre  le  Pere. 
Le  Seigneur  Archevêque  donna  une  inltru- 
étion  autheutique  du  fond  de  l’affaire,  qui 
devoit  être  fuffifantc  pour  reconnoître  s’il 
failbit  violence  audit  Pere,  offrant  déplus 
fï  Ton  Altefle  (c’eft:  ainfi  que  fe  nomme  l’Au- 
dience) n’étoit  pas  fatisfaite  de  ce  témoi- 
gnage, d’cnYoicr  le  Notaire  qui  avoir  tra- 
vaille' à cette  affaire  , pour  en  faire  le  rap-  : 
, > port.  11  ajouta  que  pour  ce  qui  étoit  de  l’ex- 
, , communication  , il  ne  la  leveroit  point  rnc 
,,  pouvant  fe  perfuader  que  ce  fut  l’intention 
,,  de  fou  Aitelleque  la  fentence  fut  fufpendue 
,,  pource  qu’elle  avoit  d’executoire , puifquc 
,,  l’effet  des  lentences  des  jurifdiétions  fubal- 
„ cernes  mêmes  n'elt  jamais  arrefté  pour 
,,  l’executoire  par  aucun  appel  ni  par  aucun 
0 autre  recours  : &necroiant  pas  qu’on  pré- 
>t  tende  que  le  Tribunal  Kccleltaffiquc  , qui 
ne  reconnoit  au  deffus  de  lui  aucune  jnrifdi- 
étion  temporelle  , n’ait  pas  un  avantage 

3u’on  ne  peut  même  refuler  aux  moindres 
es  tribunaux  inferieurs. 

Les  Seigneurs  Auditeurs  ne  furent  point 
contens  de  cette  inftru&ion  par  écrit.  Le 
Notaire  fut  donc  chargé  des  aéles  , avec 
ordre  de  ne  les  donner  à qui  que  ce  foit, 
mais  feulement  d’en  faire  le  rapport.  Car 
fa  Seigneurie  llluftrifliine  favoit  bien  que  fi 
on  les  avoit  lâchez  à l’Audience  , ils  ne 
lèroiént  jamais  revenus  à la  jurifdi&ion  Ec- 
clefiaftique  ; & elle  fe  fouvenoit  bien  enco- 
re qu’elle  n’ avoit  pu  en  tirer  la  copie  d’un 
écrit  , qui  étoic  neceflaire  pour  informer 
l'aMajeftéde  certaines  choies  qu’il  lui  im- 
portoit  de  lavoir.  Le  Notaire  fit  une  Rela- 
t ton  exaétc  de  ce  qui  s’êtoit  pafl'é  dans  cette 
affaire,  le  Pere  Ortega  partie  étant  prefent 
-:i  &dé« 


»> 

>> 


de  Manile.  i . Part.  209 
& demandant  juftice  de  ce  qu’on  l’avoit  ex- 
communie fans  fujet  & ruiné  fâ  réputation. 
L’Audience  aiant  oui  le  Notaire  & tû  les 
adtes  > ils  déclarèrent  le  1 5.  de  Mars  1681. 
que  le  Rcverend  Archevêque  faifoit  une  vio- 
lence au  Pere  Ortega,  de  11e  pas  recevoir  fon 
appel  purement  & Simplement  tel  qu’il  l’a- 
voit  interjetté  ; que  tout  ce  dont  il  s’agifloit 
dans  cette  affaire , hors  les  legs  pieux , ctoic 
de  leur  jurifdi&ion , & en  confequence  ils 
.retinrent  tous  les  aéles  concernant  ce  pro- 
cès , défendant  au  Seigneur  Archevêque 
d’en  connoîtrc  > &lui  ordonnant  d”abfou- 
dre&d’ôterdu  tableau  des  excommuniez 
le  Pere  Geronimo  Ortega.  Ils  condamnè- 
rent aulli  Dom  Pedro  Sarmiento  à mil  écus 
d’amende  pour  avoir  eu  recours  au  Tribunal 
. Ecclefiaftique , quoique  l’Audience  même 
l’y  eut  renvoié  par  un  aéte  mentionné  ci- 
deflus.  Le  16.  la  Provifion  Roiale  fut  expé- 
diée, & le  17.  fignifiee  au  dit  Seigneur  Ar- 
' -chevcquc. 

Il  fit  une  rêponfe  , où  il  difoit  que  le  juge 
.qui  ufe  de  fon  droit  ne  fait  point  de  violen- 
ce , mais  que  c’eft  lui  en  faire  que  de  l’em- 
pccher  d’en  ufer;  qu’il  ne  faifoit  rien  qui 
ne  fut  félon  les  réglés  & les  facrés  Canons  ; 
que  le  Chapitre  Paflorali,  de  appellationibûs , §. 
verum , ibia.  Cap.  Hpntana  §.  fententias  mar- 

?|Uoit  expreflement  que  l’excommunication 
ulminée , n’cft  point  fulpendue  par  l'ap- 
pel ; mais  qu’elle  fubfifle,  jufqu’à  ce  que 
le  juge  auquel  on  à appellé  l’ait  déclarée 
nulle  ou  révoquée  -,  qu’il  n’y  à point  d’au- 
teur Catholique  qui  tienne  que  fon  Altcfîè 
ait  le  pouvoir  de  déclarer  le  contraire  de  ce 
que  lui  Archevêque  à déclaré  fur  l’excom- 
jnuuication  encourue , non  feulement  par 

cc 
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cc  que  c’cft  une  chofc  purement  fpirituelle 
quin’cftpasde  fa  j urildittion  , mais  auffi 
parce  que  le  faint  Concile  de  Trente  à déci- 
de pofitivement  que  les  fcculicrs  n’en  peu- 
vent connoltrc , Cumnonad  fcculares , firdad 
Ecclefiafîicos  bac  cognitio  pertinent  -,  & que  pour 
n’etre  point  condamné  du  grand  juge,  par 
qui  doivent  être  jugez  les  Minières  qui  ont 
prononcé  un  tel  jugement , il  fe  croit  obli- 
gé d’ayertir  Ton  Altefle  qu’il  étoit  rcfolu  de 
loufFrir  toutes  choies , plutôt  que  de  man- 
quer à fon  devoir  ; & qu’il  ne  ponvoit 
s’empêcher  d'exhorter  & de  requérir  l’Au- 
dience & tous  les  Miniftres  de  ne  plus  pro- 
noncer fur  cette  affaire , mais  de  laifTer  au 
Tribunal  EcclefiafHque  le  libre  exercice  de 
fâ  jurifdiélion , & de  révoquer  même  le  ju- 
gement qu’elle  avoit  prononcé  fur  la  reftitu- 
tion  des  biens  qu'avoir  adipiniftrez  le  Ba- 
chelier Dom  Nicolas  Cordero  Chancre  de 
cette  Sainte  Eglife , puifquece  procez  avoit 
été  inftruit  devant  les  juges  Ecclefiaftiques  : 
ce  qui  feroit  une  raiïon  fuffilante , quand 
même  le  defendeur  ne  feroit  pas  Ecdefia- 
ftique. 

Dans  ce  mêmetems  il  fepafla  une  chofe 
fort  extraordinaire  r qui  n’dt  pas  tout  à fait 
de  nôtre  fujet , mais  qui  fera  voir  combien: 

T Audience  étoit  devenue  oppofée  au  Sei- 

fncur  Archevêque , & combien  elle  étoit 
evenuë  liberale  à fon  égard  de  Provifions: 
Roiales,  depuis  que  le  PercOrtegal’ avoit 
reconnuë,5c  avoit  trouvé  le  fecret  de  la  faire 
entrer  dans  fes  intérêts.  Ce  récit  apprendra  . 
aufli  combien  les  Officiers  inferieurs  font 
cntrcprennàns  '&  infolents  , quand  ils  fe 
Tentent  protégez  par  les  Gouverneurs  , qui 
étant  fort  éloignez  de  fa  Majefté  ne  fui  vent 

oxdi- 
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-Ordinairement  feî  ordres  qu’ autant  qu  ils 
s’accommodent  à leurs  pallions  & à leu|jg 
interets  , 8c  qui  les  négligent  lorfqu'ils  y 
font  contraires. 

Le  Sergent  major  Dom  Juan  Gallardo  * 
premier  Officier  de  juftice  > Capitaine  du 
Chalteau  8c  Commandant  des  gens  de  Mer 
8c  de  Guerre  du  port  de  Cavité;  avoir  été 
ferviteur  8c  Domcftique  du  Gouvernent 
Dom  Juan  de  Vargas,  ce  qui  le  devoir  ex- 
-clure  de  toutes  ces  charges , félon  les  Cédu- 
les de  là  Majefté , qui  défendent  aux  Gou- 
verneur s démettre  leurs  Domeltiques  dans 
aucune  charge  civile  ou  militaire. 

Ce  Dom  Juan  Gallardo  qui  n’avoitpas 
■beaucoup  de  courage  , avoit  encore  moins 
de  Religion.  Etant  devenu  paffionné  pour 
la  femme  d’un  bourgeois  de  Cavité'  nommé 
Lorcnço  Magno,  iffitfervir  fon  autorité  à 
la  palhon , & pour  jouir  avec  plus  de  liber- 
té de  là  femme , il  fit  enlever  le  Mari  » 
fcfit  jetter  dans  lc  Chaltcau  avec  deflein  de  - 
te  bannir  fous  pretexte  dé  quelque  crime 
fuppofé.  Le  prilbnnier  fe  voiant  fi  outra-  s 
geufement  traitré  & craignant  lebannifle- 
ment,  s’avifa  pour  i’cvitcr  de  convenir 
avec  fon  Frereêc  de  l’engager  de  l’aller  ac- 
eufer  devant  Le  Seigneur  Archevêque  d’a- 
voir deux  femmes  & de  s’être  marié  deux 
fois  .Ce  qui  fut  exécuté  par  Ion  Frere  lelon  le- 
projet.  1 1 ne  dit  point  que  Lorcnço  Magne 
etoit  prifonnier , mais  feulement  qu’il  fal- 
loit  s'affiner  defa  perfonne  , ce  qui  n’étoir 
qu’une  faute  pour  le  délivrer  dcl’opprcf- 
lion  où  il  le  trouvoit.  Sur  ccrte  accuiàtion 
le  Seigneur  Archevêque  donna  ordre  que 
Lorcnço  Magno  fut  arrêté  8c  mis  dans  fes 
priions,  ordonnant  auffi  à tous  juges  de 

prêter 


2, 1 Hijloire  de  V ^Archevêque 

prêter  main  forte  pour  le  dit  cmprifotmc-' 
ment  en  cas  de  beloin.  Un  Officier  de  la 
jurifdi&ion  Ecclefiaftique  chargé  de  cette 
ordonnance  alla  pour  fe  faifîr  de  l’accufé,  & 
ie  trouvant  déjà  emprifonné  au  Chafteau , 
il  communiqua  (es  ordres  au  Commandant 
Dom  Juan  Gallardo,  qui  le  lâcha  volontiers) 
pareeque  l’accufation  portoitque  cette  fem- 
me qu’il  aimoit  étoit  la  fécondé  que  le  pri- 
fonnier  avoit  epoufée  -,  ce  qui  lui  failoitelpe- 
rer  qu’il  jouiroit  plus  librement  delà  con- 
cubine. Lorenço  Magno.fut  donc  conduit 
dans  les  prifons  de  l’Archevêché  , & pre- 
fenta  requelte  à (â  Seigneurie  llluftriffime  à 
ce  qu’il  lui  plût  d’ordonner  au  Comman- 
dant de  Cavité  de  lui  remettre  les  aétes  en 
vertu  desquels  il  l’avoit  fait  emprilbnner. 
l’Ordonnance  fut  erpediée  dans  le  rtile  or- 
dinaire) & Dom  Juan  Gallardo,  n’y  eut 
point  dégard  , fe  contentanr  de  dire  pour 
toute  relponfe  qu’il  entendoit  bien.  Par 
une  fécondé  Ordonnance  il  fut  fommé  fous 
peine  d’excommunication  de  rendre  le  pro- 
cez.  Il  refpondit  qu’il  n’avoit  fait  aucune 
procedure  contre  Lorenço  Magno.  Alors 
le  dit  Lorenço  fit  une  autre  requefte  par  la- 
quelle il  faifoit  connoître  au  Seigneur  Ar- 
chevêque les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  con- 
certer aveefon  Frcre  une  telle  accufation 
contre  lui  même.  Il  n’eut  pas  de  peine  à 
prouver  que  ce  n’étoit  qu’un  fait  fuppofé 
par  la  crainte  du  banniflement  & pour  for- 
tir  de  fa  captivité,  parce  que  l’ accufation 
qui  regardoit  fon  premier  mariage  étoit 
accompagnée  de  circonftanccs  qui  jfaifoient 
voir  manifeftement  qu’il  étoit  impo/Iiblc 
qu’il  eut  époufé  celle  qui  étoit  nommée. 

Dom  Juan  Gallardo  Commandant  de  Ca- 
vité 
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■vite'  craignant , s’il  laiffoit  pouffer  l’affaire 
plus  loin,  qu’on  ne  découvrit  que  la  haine 
qu’il  portoit  au  mari  venoit  de  l’amour 
qu’il  avoit  pour  la  femme  , fit  une  affaire 
au  Prélat  & l’attaqua  le  premier.  11  prit  Ton 
prêtez  te  fiircequedans  les  aftes  du  Seig- 
neur Evêque  qui  lui  étoient  addreffc's  > il  y 
avoit  quelque  fois  le  mot  de  v o u s,vous  don - 
nerex , vous  obeïrex , que  le  Notaire  y avoit 
peut-être  laiflé  gliffer  , & porta  fa  plainte  à 
l’AudienceRoiale  , qui  la  reçut  d’abord  & 
dépêcha  une  Provifion  par  laquelle  il  droit 
Ordonné  au  Seigneur  Arche  vêque  de  traiter 
dans  Tes  lettres  Rcquifitoires  les  Juges  & les 
Officiers  de  Ta  Majefté  avec  la  civilité  qui 
leur  eft  due,  & de  ne  les  point  traiter  de 
■vous,  ni  avec  des  paroles  d’autorité  & de 
commandement. 

Cette  Provifion  Roiale  & la  précédente 
ezpcdiéele  1 6.  de  Mars  1 68a.  furent  ligni- 
fiées enfemble  à fa  Seigneurie  Illuftriifimc  * 
c’eft  pourquoi  il  répondit  à toutes  les  deux 
en  même  temps.  Nous  avons  déjà  dit  ce 
qu’il  répondit  a la  première  qui  droit  en  fa- 
veur du  Pere  Ortcga , & il  répondit  à la  fé- 
condé qui  étoit  en  faveur  de  Juan  Gallardo  , 
fefervant  de  l’Evangile  qui  fe  lit  le  4.  Mç- 
credi  de  Carême  , & qui  devoir  être  le  fujet 
du  Sermon  auquel  les  Seigneurs  Auditeurs 
dévoient  affifter  ce  jour  là.\Quare&  vos  tranf- 
gredimini  mandata  Dei  propter  traditiones  vcftras : 
leur  faifant  le  reproche  que  Jefus-Chrilt  fît 
à ceux  qu’il  accula  d’avoir  violé  le  4.  com- 
mandement , qui  veut  qu’on  honore  fon 
Pere  -,  parce  qu’étant  leur  Pere,  ils  n’avoient, 
pas  pourlui  le  refpeét  qu’ils  dévoient } que 
foRoi  même  fon  Seigneur  le  nommoit  dans 
fos  Lettres  Très  Révérend  Pere  en  Jefus- 
-,  • Chrjlt» 
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Chrift,  & qu’eu*  Miniftrcs  de  l’Audience 
parlant  au  nom  de  fa  Majefté  dans  les  arites, 
Je  nommoient  feulement  Reverend  Arche- 
vêque} hiirefufanrlenomdePerc}.  de  que. 
pourluiil  nefe  fouvicnc  pas  d'avoir  traité 
Don  Juan  Gallardo  d’une  maniéré  qui  lui 
ait  donné  lieu  de  fe  plaindre  avec  juftice.  IT 
les  reprend  auflî  de  ce  qu’ils  le  foucioient  peu 
des  ordres  de  Ga.  Majefté  , en  execution  def- 
quels  ils  font  un  ferment  de  ne  point  traîï- 
. qner,  qu’ilstv  obfervent  point } & de  ce  que 
contre  les  mêmes  ordres  le  Gouver- 
neur Don  Juan  de  Vargas  avoir  donné  à 
on  de  fes  domeftiques  l’emploi  le  plus 
confidcrable  qui  fôit  de  £k  nomination  dans 
ces  Ifles,  en  faifanc  Don  Juan  Gallardo  com- 
mandant de  Cavité, & donnant  d’autres  em- 
plois à d’autres  de  fes  fervitcurs  , ce  qui  eu- 
revoir  lesrecompenfes  à ceux  qui  les  meti- 
toientlc  mienr.  Il  finit  en  leur  dilànt  qu’ils 
ne  dévoient  pas  entreprendre  de  corriger 
leur  Prélat , leur  Pafteur  & leur  Pere , qui 
«‘avoir  rien  fait  contre  l’ul'age  &c  contre  la 
pratique  commune. 

Le  Secrétaire  fut  chargé  de  ces  deux  ré- 
pon  fes  pour  les  porter  à ^Audience,  avec  de- 
reufe  ' fous  peine  d’excommunication  tpfè 
faSio  de  ne  les  communiquer  qu’au  Confeif 
ou  par  fon  ordre.  Le  Seigneur  Archevêque 
prit  cette  précaution  afin  que  lacorrc&ioit 
qu’il  auroit  pû  rendre  publique  , demeurât 
recrette,  pour  tâcher  de  toucher  & de  ga- 
gner les  Auditeurs  par  ce  ménagement, Mais 
cette  précaution  fut  inutile  : car  les  Audi- 
teurs Furent  fort  indignés  de  cette  réponfe,5c. 
tous  unanimement  fans  autre  forme  de  pro- 
ecz  prononcèrent  l’Axreft  de  banmRemenc. 
en  ce?  termes:  Attendu  qucle  Reverend  £- 
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▼êqueavoit  agit  avec  ingratitude , & na- 
toic  pas  profite  de  la  compafiion  que  les  Sei- 
gneurs de  l’Audience  Roiaie  avoient  eue  de 
la  vicillcflè , ayant  lufpendu  l'année  prece- 
dente l’executjoa  de  Ton  bannifiemenihors 
des  R oiaumes  , & de  la  laifie  de  Tes  biens  qui 
«voit  été  prononcée  contre  lui , tant  à caufe 
du:  recours  de  Dom  Geronimo  de  Herrera  , 
& de  celui  du  Seigneur  Evêque  de  Se- 
govie,  qu’a caufc  qu’il  traite  malles  £u)ets  de 
làMajefté  ,les  domineavec  une  autorité  ab- 
folue  , & en  ulè  incivilemcnt  avec  les  Seig- 
neurs Prefident  & Auditeurs  : ils  ordonnent 
nti’on  mette  à execution , ce  qui  n’avoit  été 
différé  que  par  cotnpaiïîon , & que  le  Révé- 
rend Archevêque  fok  banni  8c  enleve'  dans 
une  des  Iflcs  Babuyanes  , ou  dans  la  Provin- 
ce de  Cagayan , ou  dans  celle  de  Paugafî- 
nan,  laifiant  cela  à iôn  choix  ; 8c  que  tous 
les  biens  & meubles  foient  faifîs  8c  portés  au 
ntagafin  Roial , excepté  lès  Ornemens  & 
fa  Chapelle. 

Cette  provifion  Roiaie  fut  expédiée  le  1 7. 
de  Mars  y.  & quoi  qu’elle  ne  fur  ligni- 
fiée au  Prélat  que  le  $ 1,  du  meme  mois  > ou 
en  avoir  néanmoins  connoifiance  dés  le  i g., 
à Cavité  j un.  Auditeur  en  aiant  donné  avis 
au  Pere  Chriftoval  Mirallez  Rcélcur  de  la 
Mailôn  des  Jcfuites  de  ce  Bourg.  Ce  Pcre  no 
pût  garder  le  fecrcr  ; enlorte  que  cette  non- 
velle  pafiant  de  l’un  à l’autre , le  Seigneur 
Archevêque  en  eût  avis.  U croioit  bien  qu’on 
le  b.anniroit  à cau/è  de  l’affaire  du  P.  Orce- 
ga  Jefuite  dont  il  s’agifioit , mais  il  ne  pou- 
voir fc  perfuader  qu’on  en  vint  là  (ans  gar- 
der quelques  mefures,,  8c  (ans  lui  faire  fig- 
uifier  auparavant  quelques  proviiions.  IL 
drpit  fi  perfuadé  qu’on  lcper/ècureroir  > que . 
ZWv:  fc 
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pagnie  , qui  font  aujourd’hui  les  maîtres 
du  Prefident  & des  Auditeurs  de  cette  Au- 
dience, qu’on  n’en  a point  fait  mention 
dans  les  caufes  du  banniflemenr,  ne  mar- 
quant point  que  ce  fût  à loacàfibn  du  dit 
lJere,  mais  feulement  à caufè  des  compé- 
tences ou  conflits  de  Jurifdiâicn  qu’il  y 
avoit  eu  l’année  precedente  entre  le  Tribu- 
nal Ecclefîaftique  & l’Audience.  Elles  11c 
pouvoient  néanmoins  être  le  fondement 
d un  tel  arreft  , puifque  les  compétences 
qu  il  y avoit  eues  étoient  réglées  & termi- 
nées ou  iuf  pendues.  Car  la  premier eSc  la  plus 
ancienne  eroit  celle  du  Dodleur  Dom  Fran- 
ji  , o Pl2a«°  de  OreUana  Evêquè  nommé 
de  ïa  nouvelle  Segovie  qui  avoit  eu  recours  i 
1 Audience  Roiale  contre  le  Seigneur  Arche- 
veque  pareeque  cet  Archevêque  fon  Metro- 
Pc-u  ' jen,lui  donnant  la  jurifdiéHon  dans 
iEveche  de  la  nouvelle  Segovie,  s’étoit  re- 
fervela  connoiflance  de  l’affaire  du  Bache- 
lier Diego  de  Efpinofa  M ara gnon,  qui  étant 
intime  ami  de  l’Evêque  nouvellement  élu, 
fcroit  peut-etre  demeuré  fans  punition  , & 
dont  la  caufe  étoit  commencée  au  tribunal 
duSr.  Archevêque  , à quoi  même  l’Evêque 
dé  jà  nouvelle  Segovie  avoit  confenti  puif- 
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tcrelcrvc.  Mars  fon  chagrin  vint  de  ce  que 
.nant  demande  a l’Archevêque  la  permifïïon 
d attendre  fes  Bulles  à ManSe  , sFdç  régler 
delà  quelques  affaires  du  Diocefë  dé  la 
nouvelle  Segovie  il  la  lui  refufa , connoir! 
iant  combien  la refidence  eftnecefTaire,  SC 

v°^iCn  n*  PfeferCe  d’un  Prelat  & d’un 
Pafteur  eftutilea  fou  troupeau.  Cet  Evê- 
que irrite  de  ce  refus  eut  recours  à l’Aul 
•diençç  & demanda  qu’il  lui  plût  ordonner 
‘ K que 
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tnie  l'Archevêque  eut  "à  lai  dorther  là  junT- 
aûffion  dans  l’Evêché  de  Segovie  fansrefer- 
Ve  te  faüs  aucune  limitât! du , & d lui  • livrer 
le  Bachelier  Diego  de  Elpinôla  Maragnon, 
îk  rôtis  les  aftés  3c  les  procedures  qui  con- 
cérnoient  l’affaire  qu’on  lui -avoit  intentée 
devant  ledit  Atcheveqüe.  L’ Atidieiïce  dépê- 
cha tmc  ^rovifion  Roiallc  par  laquelle  elle 
ordonnbit  tout  dont  le  nouvel  Evêque  de:Se- 
govie  l’avôit  requis  contre!’  Archevêque  de 
Man  i le , qUi^  répondit  èn  difant  une  partie 
de*  râifôns  qu’il  ‘avoit  thés  d'en  ulèr  ainfi  ; 
mais  1 ’ Audience  ne  faifaUt  nulle  attention  à 
fes  ràifons  dépêcha  tine  fécondé  PrOYÎhon 
Roiale,  puis  uhe  trorfféhie  > & enfin  une 
quatrième,  lui  ordonnant  toujoürsles  mê- 
mes chofes , fous  peine  de  la  -faifiè  de 
fon  temporel , '&  du  banniffement  de  fa 
perfonnejà  quoi  il  répondit  que  fà  confrien- 
ce  ne  lui  permettoit  pas  d’execüter  les  or- 
dres de  fôn  AltefTc  ; qu'il  avoit  rendu  comp- 
te de  edtc  affaire  à la  Majetté  , dont  il  at- 
tendoitla  refolution,  &qu’ily  avoit  dans 
le  procez  dudit  Bachelier  Efpinola  Mara- 
non  des  .circonftances  pourlelquellcsil  de- 
Voit  remettre  les  àâes  entre  les  mains  du 
jjrand  Iriquïfiténr.  Cette  affaire  demeura 
*<fn  cét  état  , & comme  fufpeiiduë  jufqu’à 
cellodu  Pere  Ortega  Jefuite.  Ce  n’étoit  pas 
ùônplus  celle  de  Corn  Geronimo  deHer- 
rera  Chanôirte  par’  intérim  de  Cétte  Eglife  , 
■qui  avoit  fait  beaucoup  de  peine  à la  Sei- 

fneurie  Illuftrifïînie , &qui  aiant  appelle 
u Tribunal  Ecclefiiüliqüe  à celui  de  l?Au- 
idietice,  avoir  abandonné  fon  appel , dés 
qu’il  avoit  éu  connoüfîanee  de  la  j/Cedtile 
Roialle  defa  Majefté  qui  fut  apportée  en 
l6£i.  un  an- avant  le  bannilfement^  pat 
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laquelle  la  Majefté  ordonnoit  que  ledit  Ge- 
ronimo  Herrera  fut  châtie  comme  fes  cri- 
mes le  meritoient,  nonobftant  quelque  rai- 
lon  contraire  que  ce  pût  être.  £n  vertu  de 
cette  CeduleRoialle > le  fifcal  de  l’Audien- 
ce demandant  que  Dom  Geronimo  de  Her- 
rera fut  puni»  il  demanda  auiïi  conjointe- 
ment , qu’encore  que  ledit  Herrera  eût 
abandonné  fon  Appel  > l’on  procédât  au 
banuilfcnient  de  l’Archevêque.  L’on  opi- 
na ihr  ce  point , & les  voix  des  quatre  Audi- 
teurs fe  trouvant  partagées  > le  Seigneur 
Calderpn  le  plus  ancien  des  Auditeurs  & qui 
deliroit  d’avantage  l’éloignement  de  fa  Sçù- 
gneurie  Illuftrillime,  avertit  le  Gouverneur 
qu’il  aYoit  voix  & qu’il  decideroit  cette  af- 
faire en  penchant  d’un  des  deux  cotez , fe 
promettant  qu’il  feroit  defon  avis.  Mais  le 
Gouverneur  faifant  attention  au  grand  âge 
de  ce  Prélat  fe  joignit  aux  deux  Auditeurs  > 
qui  n’étoient  point  pour  le  bannilTement,  & 
lr on  en  rejetra  la  propoli tion.  C’eftdonc 
mal  à propos  qu’on  veut  faire  croire  que  fa 
Provifion  du  bannillement  avoir  été  expé- 
diée en  1 68 z.  mais  que  par  indulgence  & 
compfffion  pour  ce  Prélat,  l’execurion  en- 
avoit  été  différée.  Ce  n’a  été  que  depuis 
l’affaire  du  Pere  Ortega delà  Compagnie, 
qu’011  a voulu  perfuader  que  ce  1 n’étoir 
qu’une  ancienne  Provifion  que  l’on  exécu- 
tait alors  , en  banniflânt  l’Archevêque , 
afin  qu’on  ne  crût  pasquefon  bannifi'emeuc 
étoit  l’effet  des  intrigues  des  Pcres  de  cette 
.Compagnie.  Mais  la  circonftance  du  tems 
.quiétoitle  17.  de  Mars  1 6 8 ; dans’la cha- 
leur des  affaires  du  Pere  Ortega , fait  allez 
xonnoître  que  ce  Religieux  eft  la  véritable 
caufc  du  mauvais  traitement  fait  au  Prélat  , 
v,.  Ki  qui 
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qui  vouloit  1 obliger  de  vuiderfes  mains  de 
tous  les  biens  qu’il  adininiftroit>  comme 
Exécuteur  Teftamentaire  de  l'Executeur  du 
Teftament  de  Dona  Maria  de  Roa  qui  avoit 
elle  même  été  Exécutrice  des  Teltamens 
del’Ayeule  & du  Pere  de  Dona  Michaela 
Lizarralde  femme  dcDom  Pedro Sarmiento 
demandeur  contre  ledit  Pere  Ortega.  11 
n’y  avoit  encore  eu  aucun  compte  rendu  , 
enfbrte  que  ce  Pere  joüiflbit  de  4.  ou  5.  fuc- 
cdüons  , 6c  l’embarras  de  tant  de  biens  , 
l’incommodoit  apparemment  beaucoup 
plus, qu’un  compte  bien  rendu  qui  lui  auroit 
oté  ce  maniaient. 

SECTION  ir. 

J)' une  autre  caufe  du  bannijfement 
du  Prélat . 

Tl  Ne  autre  caufe  de  I’avcrfïon  des  Pères 
de  la  Compagnie  contre  l’Archevêque 
dtoit  le  trafic  qu’ils  faifoient  dans  ces  Ifles. 
Car  ceux  de  cette  Compagnie  que  les  Papes 
envoient  dans  ces  païs  éloignez  pour  y tra- 
vailler comme  de  nouveaux  Apôtres,  à la 
pêche  des  hommes  oublient  fouvent  leur  • 
million  dés  qu’ils  y font  arrivez , &•  au  lieu 
de  vivre  comme  une  Société  d’hommes 
.Apoftoliques  qui  ont  dit  en  quittant  leur  pa- 
trie : Eccc  nos  reliquimus  omnia  , ils  devien- 
nent une  Société  & une  Compagnie  de  mar- 
chands qui  s’appliquent  avec  un  loin, une  ar- 
deur & une  iollicitude  fcandaleufc  , à fai- 
re rouler  6c  valoir  un  négoce  qu’ils  trouvent 
établi  par  ceux  de  leurs  Peres  qui  les  ont 
précédez  dans  ccs  voiages. 

L’illu- 
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L’UIuftriffimc  Archevêque  touche'  du  zcle 
de  la  gloire  de  Dieu  i affligé  du  fcandale 
que  caufe  le  Négoce  des  Peres  delà  Com- 
pagnie, & anime  par  les  plaintes  des  gens 
du  païs  -,  Tachant  de  plus  ce  que  lefdits  Pe- 
res avoient  embarqué  fur  le  Galion  nomme 
la  fainte  Rofe , & le  grand  dommage  que 
foudroient  les  Bourgeois  de  Manile,  dont 
beaucoup  demeuroient  chargez  de  leurs 
marchandifes , fans  les  pouvoir  embarquer, 
à caufe  que  celles  des  Peres  de  la  Compagnie 
occupoient  beaucoup  de  place  dans  le  vaif- 
feau,  ce  qui  étoit  public:  Voiant  enfin  que  le 
Provincial  n’apportoit  point  de  remede  à ce 
defordre  dans  la  Province  qui  en  étoit  ac- 
enfée  & coupable , prit  enfin  refolutiou  de 
faire  faire  fur  cela  une  information  fecrcttc 
pour  y remedier,  non  par  lui-même  , ce 
qu’il  croioit  impoffible,à  caufe  du  grand  cré- 
ait où  il  voioit  ces  Peres,  comme  il  efl:  dit 
danslareponfeau  Memorial  fait  contre  lui  ; 
mais  en  donnant  avis  de  cette  conduite  à fa 
Sainteté  , à leur  General,  & même  à fa 
Majefté  j pareeque  ce  procédé  n’étoit  pas 
•feulement  contraire  aux  Bulles  & aux  Con- 
ftitutions  Apoftoliques  ; il  l’étoit  auili  à 
l’intérêt  des  fujets  du  Roi  & aubienpublic 
dei’Etat , d’autant  que  par  ce  ^rand  trafic , 
ilsenlevent  plufieurs  millions  a la  Couron- 
ne , qui  vont  au  General  de  leur  Compa- 
gnie. 

Vers  la  fin  de  l’année  1681.  deux  perfon- 
nes  confiderablcs  vinrent  trouver  le  Promo- 
teur, s’offrant  de  donner  des  preuves  fuf- 
fifantes  du  trafic  que  faifoient  publiquement 
les  Peres  de  la  Compagnie,  nonobftantla 
Bulle  de  ClemGnt  I X . & la  Cedule  de  fa  Ma.- 
jefté.  Ces  deux  perfonnes  donnèrent  caa- 
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’tion  de  la  vérité  des  depofîtions  qu’ils  dé- 
voient faire  , fans  laquelle  le  Promoteur  ne 
rtoüloitpas  dénoncer. ces  Peres  -,  promettant 
atifli  de  Ion  côté  de  ne  point  faire  cortnoître 
les  dcpofaitts  , en  cas  qu’on  fît  ufàge  dé 
leurs  dépolirions.  Elles  furent  reçues 
par  ordre  dé  l'Archevêque  qui  fit 
faire  cette  information  avec  beaucoup  de 
fecret , mais  quoi  qu’il  eut  ordonné  fous 

{>eine  d’excommunication  de  ne  point  par- 
er de  ce  qui  fe  pafToit , & que  reciproque- 
rtientles  aépofants  eufTcnt  prdmis  avec  fer- 
ment de  fe  taire  , il  y en  eût  neanmoins  qui 
manquèrent  à leur  ferment  , & qui  par- 
lèrent j ce  qui  fut  caufé  que  lès  Pérès  delà 
Compagnie  én  eurent  le  venrj  & fur  ce 
foupçon  le  Pere  François  Salgado  leur  Pro- 
vincial prefema  une  requête  a fa  Seigneurie 
Illufirim  mé  , dans  laquelle  il  expo  foi t lé 
tort  qu’on'leur  faifôit  y rapportoit  plufieurs 
excommunications  contre  les  Ordinaires’» 
qui  font  des  affaires  <urx  Religieux  exempts; 
alleguoit  les  raifons  pour  lcfqu elles  il  pre- 
tendoitque  l’ Archevêque  ne  pou  voit  pren- 
dre connorfi'ance  de  cette  affaire  ni  detoutë 
autre  ; & enfinfe  retùfoît  eôm'mé  préveml 
& paflronné  contre  eux . Copie  dé  cette  re- 
quête fut  donnée  au  Promoteur  » qui  ré- 
pondit aux  fnoiens qu’alléguoit  le  R. P.  Pro- 
vincial dé  la  Compagnie,  réfutant  comme- 
inutiles  les  raifons  qtf  il  apportoit  ; & requit 
"qu’il  fut  ordomié  audit  Pere  de  prouver  ce 
qu’il  avoit  avancé  dans  fon  é crit  i a faute  de 

3uoi  information  feroic  faite  du  crime 
ont  ce  Pète  foupçoniioit  qu’on  âccüfoit  fa 
Compagnie , afin  d’arrêter  un  fi  grand  def- 
ordre  & fi  pernicieux  à la  République.  Le 
Péri  Provincial  tint  ferme  fur  fa  première 
4 rc- 
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requête  d’oppofition , répétant  les  mêmes 
chofes  & ne  répondant  rien  de  particulier  à 
cequi  avoit  été  ordonné  alaréquifitiondu 
Promoteur.  Les  Peres  de  la  Compagnie, 
publièrent  par  tout  dans  Manile  que  le  Sei- 
gneur Archevêque  étoit  excommunié  , à 
càafc  die  l’affaire  qu’il  leur  fufeitoit , fai- 
fant  beaucoup  de  plaintes  aux  Officiers  8c 
aux  Bourgeois.. 

. Le  Promoteur  les  lai 0a  dire , & requit 

Su’iufôxmatioju  fut  faite  dq  trafic  des  Peres 
éla  Compagnie  , & que  les  effets  quife 
trouveroient  appartenir  afiiirement  aux- 
dits  Peres  luy  fulfent  mis  en  main  pour 
être  employez' aux  oeuvres  de  pieté  que  Iç 
Pape  Clément  I X.  marque  dans  fa  Bulle: 
Voici  ma  Extrait  dé  la  requifitipn,  afîaque 
Ton  voie  que  le  Promoteur  étoit  très  bien 
fondé  en  fa  demande. 

: Requifttion  du  Promoteur. 

IPLluftriflîme  ôt  Revcrendiffime  Seigneur- 
1 Juan  de  Baamonde  Prêtre  & Promoteur 
Fifcal  de  ect  Archevêché  compaçpît  devant 
V.  Seigneurie, lllultfiffime  St  je  dis:  Dcuiq 
perfônnes  de.  confédération  & de  pieté, 
gouflées.  par  le  zele  de  la  gloire  do  Dieu  > Se 
du  hien  commun  me  font  venus  donner  avis 
que  le  trafic  que  font  les  P er es  de  la  Compa- 
gnie , fbit  luperieurs  , foit  inferieurs  , d« 
plufieurs  fortes  de  marchandises  étoit  tout 
public  &•  très  fcaudaleqx  j & qu’il  donne 
matière  parmi  les  Ecclefiaftiques  * auffi  bien 
que  parmi  lesfcculiers  , à des  difeours  très 
pernicieux , puisqu’il  y en  a qui  ont  regar-i 
dé  comme  un  exçez  de  zele , de  ce  que  V. 
S.  Ulufkriflirae  a yquIu  faire  exécuter  ce  qui 
: K 4 cft 
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eft  ordonné  par  le  droit  commun,  & par- 
le Bref  de  Clement  IX.  que  Sa  Majeftéa 
envoié  dans  ces  Ifles  , en  recommandant 
expredement  & fortement  fon  execution. 
D’autres  difent  que  ce  Bref  n’oblige  pas , 
fondez  fur  je  ne  fai  quels  fentimens  que  Ton 
fait  courir  pour  en  empêcher  l'execution-. 
Et  quelqu’un  même  a ait  publiquement  & 
avecfcandale  que  la  fupreme  puidanccde 
l’Eglifc  ne  peut  rien  fur  ces  Religieux.  Il 
eft  vrai  qu’on  dit  quec’eft  un  Chinois  infi- 
dèle établi  dans  ces  Ifles  qui  a dit  cela , 
neanmoins  le  jugement  que  Ton  fonde  fur 
l’cxperience  dans  ces  occahons  eft  caufe  que 
les  naturels  & les  Neophites  Chinois  ont 
uneldée  badedela  fuprême  puid'ance  de 
l’Eglife , que  vous  derendez  avec  tant  de 
courage.  Aind  s*afïoiblic  l’autorité  de  l’E- 
glife  & celle  de  V.  S.  Illuft.  Les  liaifons  que 
cesPeres.  font  obligez  d’avoir  avec  les  fecu- 
liers  pour  faire  aller  leur  négoce  font  caufe 
que  dans  l’occafion  lefdits  fcculiers  les  en- 
gagent à s’oppofer  aux  Prélats  Ecclcdafti- 
ques.  Ce  qui  nuit  beaucoup  à l’exercice  de  la 
jurifdiftion  de  V.  S.  Illuft.  J’ai  fouvent  fait 
redexion  à toutes  ces  fuites  pernicieufes , 
mais  j’aifufpendu  & différé  jutquà  prêtent 
la  dénonciation  pour  dcuxraifons.  La  pre- 
mière c’eft  la  grande  difficulté  de  cette  affai- 
re , pareeque  ces  Pères  écant  puidants  com- 
me ils  font  & gens  d’execution  contre  ceux 
qui  s’oppofent  à eux  ouquiobfervent  leurs 
a&ions  , je  craignois  de  ne  pouvoir  vraitem- 
blablemcnt  venir  à bout  de  mes  bons  def- 
feins.  La  Seconde  le  trouble  tjuils  auroient 
eaufé  dans  la  Republique  avec  leur  exem- 
ption, comme  il  arriva  dans  cette  ville  du 
sçras  de  Tilluft,  Seigneur  Dora  Fray  Hcr- 
- * nando 
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«ando  Guerrero  de  glorieule-  mémoire  pre- 
decefTeur  de  V.  S.  llluft.  & comme  il  eft 
encore  arrive  dans  les  Royaumes  de  la  nou- 
velle Efpagne  & ailleurs.  Mais  ces  raifons 
ceflent  en  quelque  façon  aujourd’hui.  La 
première  pareeque  ces  deux  perfonnes  ont 
donne'  caution  en  la  forme  ordonnée!  parle 
St.  Concile  de  Mexique  y Et  la  féconde , 
pareeque  lesCedules  royalles  defaMajefté 
défendent  auxChancelleriesRoyalles  de  per- 
mettre qu’on elife  dans  ces  occaùons  desCon- 
fervateurs  ; à caufe  des  prétextes  dont  ils  fè 
fervent  pour  éviter  d’obeir  & de  fe  foûmet- 
tre  comme  ils  doivent , & desfuites  facheü- 
fes  de  ces  nominations  dont  nous  avons  l’ex- 
perience.  De  plus  leur  exemption  n’cft 
point  attaquée  dans  le  jugement  dont  il  eft 
queftion  , ne  s’agiflant  que  de  les  déclarer 
avoir  encourus  les  cenfures  portées  par  la- 
dite Bulle,  & de  les  obliger  de  configncr  le 
gain  & les  marchandifes  , pour  en  difpofer 
comme  fa  Sainteté  l’ordonne  , tant  par 
ledit  Bref  que  par  le  droit  commun.  C’eft 
pourquoi  autant  qu’il  eft  en  moy  , je  fais 
ma  dénonciation  à V.  S.  llluft.  , de  tout 
ce  qui  eft  ici  expofé  , afin  qu’ufant  de  foa 
autorité' , elle  apporte  des  remedes  conve- 
nables à un  fi  grand  abus,  & reparc  lefcau- 
dale  au’à  caufe  un  fi  grand  crime.  C’eft  ce 
que  aoit  faire  V.  S llluft.  pareequ’il  eft  très 
certain  que  fa  Sainteté  donne  jurifdiétioaà 
1.’ Evêque  & aux  Ordinaires  , pour  appliquer 
aux  Pauvres , aux  Hofpitaux,  & aux  Sémi- 
naires les  marchandées  & les  profits  qui 
viennent  d’un  femblable  commerce  ; & ce 
’ n’eft  pas  Amplement  comme  à un  Admini- 
flrateur  , puis  qu’elle  l’eft  par  fa  charge 
paftoralle  de  toutes  les  chofes  pieufes  y mais 
* * IC  J aufà 
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atufli  la  chargeant  ctimtne  fon  Délégué  dé 
l’obligâtioh  dè  pâttager  lefdits  pfdfits  & 
rtiarcnaUdilës  tjue  fa  Saihtete'  par  loh  Bref 
a appliquez  à tels  emplois.  . Aififi  elle  a tou- 
te la  jutifdlélidh  qui  lui  éft  heccflâirè  dans 
cette  octaf-on  pdüt  faite  ce  partage  5 6c  Y. 
S.  Illuft:  pëut  obligët  cékPërëis  pdr  vdÿédfc 
ccnfure  de  cohfignét  iéftlits  .profits  6c  inàr- 
châridifes  &loü  l’Otdte  qü’ett  à dtthtië  fa 
Sàiritëté*  câr  c’éft  un  tifage  aütoriië  par  un 
decret  de  la  fatrëè  Ctthgtégâtidn  dü  7.  Fë- 
\ricr  1 ê 3 i.qüë  Ië  Supérieur  peut  cohtfâihdre 

f>ar  cehfuies  les  Réguliers  exempts , dans 
es  cas  pbilt  lesquels  il  à jurifdnftioii  fur 
eux.  Et  à plüs  forte  raifoil  V . S.  Illuft.  pëUt 
les  detlarcr  âVoir  ëhtoUfüS  lés  cenfiiiés  por- 
tées pâr  lé  dtoit.  Et  fi  V.  S.  IllUft.  n’avoit 
cétté  jutifüiétion  Sic  ce  poUvdir , les  ordtes 
de  fa  Sâintetë  ne  pburrdieht  jamais  avoir 
leut  effet  , hi  étte  exetutez  à câüfe  de  la 
grâiide  diffahee  des  lieux.  EtcômrVieht  re- 
itiedier  autrement  à cëtte  cbtruption  dans, 
la  Repübliqüe  chrëtienhe.Le  Btèfmêmë  im- 
pofe  la  peiiie  d’excommunication  ipfofa&o 
aux  Prélats  qui  négligeront  de  ch  itier  ceux 
de  lêürS  inférieurs  qui  conti'efàéndront  aü- 
dit  Bref , non  pat  les  peines  qùt  fa  Sainteté 
détermine  i leïquëîles  par  Ce  qu’elles  font 
privatives  ne  demandent  point  necefTaire- 
ment  d’e'tre  impofées  , mais  par  d’autres 
peines  dont  il  rapporte  pour  exemple  le 
. D .nniflëméîit  dü  heu  où  lë  fàifoit  le  com- 
merce. II  y a encore  une  autre  ràifbn  qui 
fait  Voir  qàe  V.  S.  Illuft.  a droit  de  diïpo- 
fer  dé  céS  biens  nonobftant  l’exemption 
des  PereS.  C’ëft  que  pat  le  Bref  , les  mar- 
çhandifës  & les  profits  font  deftine's  à des 
maisons  pieufès  qui  ne  foient  pas  de  l’Or- 
< — dre 
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dre  de  ceux  qui  ont  fait  marchandée.  Ain- 
fi  le  profit  qu’on  trouveroit  avoir  été  fait 
par  lefdits  Peresdans  le  commerce  qui  leur 
eft  défendu  , fe  trouve  par  la  difpofition  du 
Pape  hors  de  la  Religion  de  la  Compar- 
gnie  , & dépendant  de  la  difpofition  de  V. 
S.  llluft. , comme  Ordinaire  & comme  Dé- 
légué'. Ainfi  quiconque  eft  charge'  du  foin 
des  œuvres  de  pieté  comme  moi,  peut  de- 
mander à V.  S.  llluft.  l’execution  dudit 
Bref  , à laquelle  tout  exempt  peut  être 
contraint.  Et  ces  Peres  étant  obligez  de 
vûider  leurs  mains  del’dites  marchandifes  8c 
des  profits  qu’ils  en  ont  retirez , ils  peu- 
vent être  citez  au  Tribunal  de  V.  S.  llluft. 
& contrains  par  Cenfures  de  les  découvrir 
& de  les  configner.  De  plus  ils  troublent  la 
jurifdi&ion  de  V.  S.  llluft.  par  l’exemple 
qu’ils  donnent  aux  Ecclefiaftiques  , &.les 
Peres  étant  dans  le  featiment , que  dans 
eette  occafion  l’on  ne  procédé  pas  contre 
eux  juridiquement , & faifanc  leur  com- 
merce auffi  publiquement  que  s-’il  ne  leur 
droit  pas  défendu  de  trafiquer,  il  eft  bien 
ailé  de  voir  qü’interrogez  juridiquement , 
ils  n’avoüeront  rien,  encore  bien  qu’un  Juge 
légitimé  les  interroge  ; & les  témoins  pour- 
rom-êtreinduitsàne  pas  rendre  témoigna- 
ge de  ce  qu’ils  lavent , parce  que  le  lenti- 
Trnent  de  tout  un  Ordre  eft  d’un  grand  poids 
-dams  maDiocefe  * à quoi  Ton  peut  ajouter 
qu’il  eft  très  conftant,.  comme  l’a  déclaré 
la  facrée  Congrégation , que  V.  S.  lllult.  a 
jurifdiâfcion  pour  châtier  &.excrccr  quelque 
afte  de  jurifdi&ron  que  cefoit,  contre  un 
-Religieux  exempt , lotlqu’il  tombe  en  des 
-crimes  publics  & Icandaleux  hors*  de  fon 
Mouaftere , & même  Jorfqu’ilafait  quql- 
* - J K 6-  q,uc 
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que  faute  dans  l’Eglifede  fondit  Monaftc^ 
rc,  au  cas  que  fon  Supérieur  ioic  complice  de 
ion  crime-,  ou  qu’il  ne  puille  pas  le  corri- 
ger. Et  c’eft  là  le  droit  commun  : Et  quand, 
même  ils  auroieat  des  titres  pour  s’exemp- 
ter d’être  châtiez  & corrieezpar  V.  S.Illu- 
ftrilfime  par  l’execution  de  l’application 
que  Sa  Sainteté  a faite  defdites  marchandi- 
iêsàdes  oeuvres  pieufes,  ils  nepourroient 
en  aucune  maniéré  éviter  d’être  déclarez 
avoir  encouru  l’excommunication  portée 
par  ladite  Bulle  : étant  certain  par  ladecla-- 
ration  de  la  facrée  Congrégation  du  :t. 
Mai  1 62.1.  qu’il  appartient  aux  Ordinaires 
de  dénoncer  pour  excommuniez  quelques 
exempts  que  ce  loit , qui  ont  fait  quelque 
crime  public , auquel  eft  attachée  l’excom- 
munication ipfo  fa£lo.  Et  abufant  comme 
ils  font  de  leur  exemption  par  ce  commerce 
auquel  ils  s’appliquent- , qui  eft  une  occu- 
pation  toute  feculiere&.  profane,  non  feu- 
lement ils  perdent  le  privilège  qui  leur  eft 
particulier,  mais  même  celui  qui  eft  com- 
mun à tous  les  Ecelcfiaftiques;  Et  fi  pour 
cette raifon  ils  peuvent  être  aflujettispoqr 
fait  de  négoce  aux  loix  & jurisdiétions  leca- 
liercs  par  les  OÆcicrs  de  juftice , il  ne  faut 
pas  douter  qu’ils  ne  foient  déchus  de  leur 
exemption  & de  leurs  privilèges  : puisr 
qu’il  faut  un.  m oindre  fujet  pour  les  dépouil- 
ler de  l'exemption  qui  leur  elt  propre  qu’il 
n’en  faut  pour  leur  faire  perdre  celle  de  leur 
état  qui  leur  eft  commun  avec  les  Ecclefia.- 
ftiques.  Ils  font  donc  fournis  à la jurifdic.- 
tion  de  V.  S>  llluft.  Il  y a encore  une  autre 
railbn  qui  oblige  V.S.  llluft.  d’agir  ;c’eft  que 
ion  troupeau  en  eft  troublé  & par  le  fcandale 
qu’il  en  reçoit,  voyant  qu’ils  font  tomber 
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dans  les  Cenfures , & que  neanmoins  ils 
celebrent  la  Stc.  Melle , & adminiftrcnt  les 
Sacremens,  & par  le  mauvais  exemple  qui 
follicite  les  autres  à en  faire  autant,  &par 
la  mauvaife  do&rine  que  lcfdits  Peres  font 
obligez  de  répandre  pour  pouvoir  conferver 
leur  réputation  & continuer  leur  trafic.  Car 
iln’eftpas  croyable  qu’ils  fufl'ent  reçus& 
vus  de  bon  œil  par  les  fidelles , s’ils  n’au- 
torifoient  leur  conduite  & leur  commerce 
par  de  faufles  raifons , qui  ne  tendant  qu’à 
palier  le  vice , font  d’abord  bien  reçues  par 
les  autres  qui  ont  de  femblables  inclina- 
tions , & qui  font  bien  aifesde  trouver  la 
même  exeufe  , pour  faire  le  même  métier 
par  où  les  ordres  & les  intentions  de  Sa 
Sainteté  font  fruftrées  & demeurent  fans 
effet.  C’eft  pourquoi  le  recours  à Rome 
étant  très  difficile , V.  S Illuft.  a juridic- 
tion pour  les  réduire  à leur  devoir,  com- 
me l’a  en  cette  occafion  tout  Ordinaire.  Et. 
il  ne  leur  fertde  rien  de  dire  qu’ils  ont  pre- 
fentédes  fuppliques  à fa  Sainteté  à l’occa- 
fion  dudit  Bref,  puifque  ce  même  Bref  rend 
inutile  par  avance  coût  fubterfuge  & tout 
prétexté , quelque  bien  fondé  qu’on  le  pré- 
tende, C’eft  pourquoi  l’on  n’y  aura  point 
d’égard  ici  , conformément  à l’intention 
de  fa  Majefté  qu’elle  a déclarée  à L’Uluft. 
Predecelfeur  de  V.  S.  Illuft.  dans  une  Cedu- 
le  Royalle,  par  laquelle  elle  lui  ordonne  d’it- 
fer  de  la  jurifdidhon  qu’elle  a. en  conformi- 
té deladitc  Bulle  , nonobftant  lafupplique 
prefentée.  De  plus  l’execution  des  Bulles 
du  Souverain. Pontife  dépêchées  de  plcnituditie 
fotejîatis  O"  motu proprio  ne  fefufpend  point , 
& ne  pourroit  être i'ufpenduë  par  une  fupplr- 
que  prefentée , à moins  qu’on  ne  fut  ccr- 
_ w K 7 tara 
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tain  & alluré  que  cette  fopplique  aurait 
été  reçuë  & admifc  de  fa  Sainteté  ; vû  qu’il 
y a onze  ans  qu’elle  a été  prefente'e.  Ainli 
V.  S.  Illuft.  doit  regarder  fa  jurifdiélion 
com  me  bien  fondée.  Mais  afin  de  les  pou- 
voir convaincre  plus  facilement  & leur  ôter 
toutje  occafion  de  deguifer  & de  faire  bruit , 
& parce  qu’il  n’eft  pas  à propos  dans  les  af- 
faires qui  regardent  les  Réguliers  , de  les 
rendre  publiques  en  jugement,  ayant  que 
d’en  avoir  une  connoiflance  certaine  j Je 
requiers  V.  S.  Illuft.  & la  fupplie  qu’il  lui 
plaife  ordonner  qu’informations  foient  fai- 
tes fur  ce  que  j’ai  dénoncé  ; recommandant 
fous  peine  de  Cenfure  aux  témoins  que  je 
prefenterai  qu’ils  gardent  le  fecret  , rant  fur 
les  demandes  qu’on  leur  fera  , que  for  lea 
réponfes  qu’ils  donneront , jufqu’à  ce  qu’on 
les  rende  publiques  .*  & qu’en  aucune  ma- 
niéré que  ce  foit  ils  ne  fartent  connoître 
qu’ils  ont  été  appeliez  pour  une  affaire  qui 
regarde  les  Peres  de  la  Compagnie-,  Et  qu’a- 
prés  la  connoifïance  qu’on  aura  du  com- 
merce de  ces  Peres  & des  autres  chofes  qne- 
J’aii  dénoncées  , il  plaiie  à V.S.  Illuft. or- 
donner auxdits  Peres  qu’ils  cèdent  tout 
commerce  de  marchandiles  & ces  fortes  de 
profits , afin  que  V.  S.  Illuft.  en  difpofe  fé- 
lon l’ordre  de  la  Sainteté , ôc  les  déclarer  Sc 
dénoncer  excommuniez  publics  , jufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  conlîgné les  marchandifes  Sc 
ceflé  leur  trafic  ; puilque  jufqu’à  l’entiere  ôc 

Îiar  faite  execution  dudit  Bref  ils  fe  trouvent 
iezpar  l’excommunication  & les  autres  pei- 
nes portées  par  le  Bref  de  fa  Sainteté  > dont 
perfonne  ne  leur  peut  donner  l’abfolutioü 
n ce  n’eft  à l’article  delà  mort. Je  demande 
juftice  , Sc  jure in  verbo  Sacerdotis+,  que 
; --  ce. 


* * 
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Ce  n’cft  point  par  malice  que  je  fais  cette  de- 
mande. Juan  de  Baanïonde. 

Enfuite  fut  expedit'e  l’Ordonnance  de 
l’Archevêque  portant  qu’information  feroit 
faite  conformc'mcnt  à la  requifiçion  du  Pro- 
moteur. En  vertu  de  cette  Ordonnance  , in- 
formation fut  faite  , dont  voici  quelques 
extraits  tirez  des  dépolirions  faites  par  14. 
témoins,  elle  eft  dattée  du  1$.  Décembre 
1 68  a .à  St.  Gabriel  hors  les  murs  de  Manile. 

Extraits  des  Informations . 

A St.  Gabriel  hors  les  murs  de  Manile  le 
17.  Décembre  1 68  z.  à la  rcquifition  du 
Promoteur  £ ifcal , le  General  Dom  Fran- 
eifeô  Ehriquez  de  Lofada  Citoyen  de  cette 
ville  , comparut  e'tant  appelle  devant  fa  S. 
Illult,  l’Archevêque  mon  Seigneur.  On  lui 
fit  connoîtrcle  iujctpour  lequel  on  l’avoit 
fait  venir , & on  lui  notifia  les  cénlures  por- 
tées par  l’alftè  précédent.  Il  fît  lèrm  eut  de- 
vant moi  Notaire  Ibufîgné  & fit  le  figne  de- 
là croix  , promettant  dé  dire  la  vérité  de  ce 
qu’il  fçauroit , & fefoumettant  auxCenfu- 
res.  Ledit  Témoin  a dit  qu’il  fait  que  dans, 
le  Galion  qui  éft  parti  cetreàrtnée,  appelle 
Ste.  Rôle  commandé  parle  General  Anto- 
nio Nieto,  les  PP.  de  la  Compagnie  ont 
Embarqué  parle  miniftere  dü  SergentMajor 
D.IoâchimdeEgtiia  Citoyen  de  cette  ville 
cèrit  & tant  de  Baies  de  marchandifes  fei- 
fant  partie  de  cent-quatre-vint  que  ledit 
Sérgeat  Major  avoir  embarqué  , & que  c’é- 
tôit  Juan  Araujô  ferviteur  dudit  Sergent 
Maiôr  D.  Joachim , qui  avoir  foin  des  Baies 
êScacleur  embarquement,  qui  avoitditau 
" témoin  depofarit  > qu’il  -y  avoit  cent  & tant 
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de  Baies  appartenantes  auxdits  Peres  & le 
relie  audit  Sergent  Major.  Ledit  témoin 
depofa  aulïi  avoir  vu  beaucoup  de  Martes  de 
Cire  dans-le  College  de  la  Compagnie  de 
Tefus  de  Cayité,vers  letems  de  laCargaifon, 
difant  que  cela  étoit  public,  & que  tout  le 
monde  favoit  que  lefditcs  Baies  qui  étoient 
dans  le  College  des  Peres  furent  embar- 
quées fous  le  nom  dudit  Sergent  Major.  Et 
qu’il  favoit  aurti  que  le  P.  Irtdoro  Clarctc 
de  cét  Ordre,  avoir  demandé  une  lettre  de 
faveur,  au  Meftredc  Camp  Dom  Francifco 
Gerrerode  Ardila  , pour  faire  embarquer 
quelques  Baies- , fous-  prétexte  que  c’etoic 
pour  les  Peres  des  Ifles  Marianes } &que 
c’étoitle  Pere  Clarete  lui- même  quiavoit 
fait  ce  récit  audit  témoin  , fe  plaignant  avec 
beaucoup  de  reflentiment  de  ce  que  le  Capi- 
taine du  Port  ne  vouloitpas  permettre  qu’on 
les  embarquât.  Le  même  témoin  a dit  qu’il 
favoit  pour  l’avoir  vu  depuis  plus  de  vint 
ans  ; que  tous  les  ans  ils  ont  fur  la  Rivière  de 
Santa  Crux  vis  à vis  de  leur  College  même 
& à la  vue  de  tout  le  monde  au  moins  7 . ou 
S.  grandes  Barques  chargées  de  Martes  de 
cire  & d’huile  des  Provinces  de  Leité  , Ma- 
rinduque  & Oton  ; ou  lefdits  Peres  ont  des 
Commilfionaires  ; & que  chaque  embar- 
quement étoit  de  plus  de  deux  cents  quin- 
taux pefant,  & que  depuis-le  tems  du  Pere 
Pedro  Efpiuar  Procureur  General  de  ladite 
Religion  jufqu’à  maintenant,  ilsonteulq- 
vé  tous  les  ans  au  départ  des  Galions  pour 
la  nouvelle  Efpagne,  & tiré  du  College  dit 
de  Ste.  Croix  grande  quantité , tant  de  Cire 
que  d’autres  marchandises , qui  alloient  à 
plus  de  1 50.  Bal.ots.  Ce  témoin  afiéure  aurti 
qu’il  a.ouï  dire  ces  aimées  paffées  que  lef- 
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dits  Pcres  de  la  Compagnie  envoyoient  ces 
achats  à la  nouvelle  Efpagne  -,  fous  le  nom 
& par  les  mains  du  General  Francifco  Garcia 
del  Frefno , de  l’Amiral  Dorn  Iofeph  de 
Chavez  cjuielt  mort,  & quelques-uns  fous 
le  nom  du  General  Antonio  Valquez  ; & que 
ces  mêmes  Peres  ont  reçu  de  fa  nouvelle 
Efpagne  fous  le  nam  des  mêmes  perfonnes 
des  fbmmes  tres-confiderables.  Il  dit  l’a- 
voir ouï  de  ces  perfonnes  là  mêmes  dans 
certaines  occafîons.  Le  même  témoin  dit 
aullî  qu’ayant  été  General  du  Galion  de 
SantEimo  dans  le  voyage  de  la  nouvelle 
Efpagne  l’an  1 6 80  , lePere  Procureur  Ge- 
neral Juan  de  Zarfuela  mit  fur  fon  bord 
quelques  Balots  , & quelques  Malles  de  Ci- 
re, comme  on  le  peut  voir  par  la  facture 
Qu’il  a en  main  & qu’il  mettra  en  celles  de 
faSeigncurie  Illuft..  11  lui  donna  aulîî plu- 
fïeurs  quantités  de  Storax  où  de  Comau- 

fuian  lous  le  nom  de  T A mirai  Dom  Iofeph 
e Chavez  , & que  quoique  ledit  témoin  eùc 
été  à la  maifon  dudit  Amiral , il  ne  lui  par- 
la point  neanmoins  de  cela , & qu’il  n’y  eut 
que  ledit  Pere  Jefuite  qui  lui  parlât , lui  or- 
donnant d’en  faire  la  vente  au  Port  de  Aca- 
pulco , & en  cas  qu’il  n’y  eût  point  de  foiré 
deles  remettre  au  P.  Baltazar  de  Mazilla 
Procureur  de  cette  Province  qui  demeure  à 
Mexique  -,  Qu’en  effet  ledit  témoin  vendit 
audit  Port  le  Camauguian  & toute  la  Circ,& 
qu’il  mit  lesautres  Balots  de  marchandifes 
en  main  du  Capitaine  Joachim  de  Arizarre- 
ta  > Commauaant  du  Port,  félon  l’ordre 
dudit  Pere  Baltazar  Manzilla  ; & que  le 
produit  de  la  Cire  & du  Camauguian  tous 
les  frais  & les  droits  payez  a Heapoco.  tant 
pour  ce  qui  Fut  Vendu  > que  pour  les  autres 
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Balots,  que  pour  l’argent  qu’il  apportait, 
il  comta  ici  audit  Pere  Zarzuela  mil  & tant 
d’écus,  lequel  lui  dit  que  cela  appartenoit 
à de  pauvres  Veuves.  11  dit  de  plusqu’il  y a 
plufieurs  années  que  le  commerce  de  la  Cire 
eft  le  meilleur , & qu’il  fait-  bien  que  ladite 
année  au  retour  du  voyage,  l'Amiral  An- 
tonio de  Azevedo , 3c  Beroare  Martinez  de 
Hocez  apportèrent  itooo.  écus  -,  parce 
qu’ils  les  donnèrent  audit  témoin  pour  les 
rendre  ici  audit  Pere  Procureur  Zarzuela, 
comme  il  fit.  Et  ledit  témoin  croit  que 
cét  argent  provenoit  des  marchandées  que 
les  fufirits  avoient  conduittcs  , ou  bieu  qu’il 
était,  envoyé  par  les  Citoyens  de  Mexique , 
afin  que  léfdits  Pures  fi  (lent  des  achats,  car 
outre  que  cela  étoit  public  , c’eft  quedeux 
ou  trois  fois  Fcdit  Pere  Procureur  parlant 
avec  le  depofant  lui  dit  q ue  fer  ons  nous , 
les  Citoyens  de  Mexique  fe-ferventdenous, 
& ceux  de  ces  pays-ci  croiront  que  nous 
fournies  fort  riches.  Ledit  Dépotent  dit 
^qu’iLlaitbieri  que  techtP.ProcureurZarzuela. 
i acheté  depuis  quatre  ou  cinq  ans  des  Vail- 
feaux  de  la  côte  plufieurs  parties  de  mar=- 
.chandifes.  Et  qu’au  mois  d’O&obre  ou  de 
Novembre  des  années  167S.dc  1677. ledit 
Pere  Procureur  Zarzuela  achctta  des  mar- 
di an  dites  par  les  mains  dudit  Depofant 
pour  plus  dé  deux  mille  écus  ; & il  lui  di- 
ioit  que  s’étoic  pour  faire  plaifir  à une  pau- 
vre perfonne.  Le  Depofant  dit  encore  que 
. dans  le  Magazin  du  College  du  Port  de  Sce. 
Croix  l’on  vend  ce  qui  vient  de  la  Chine 
comme  de  l’huile  , des  convertures,  des 
plats  & affiettes  , des  chanvres  , du  fil , des 
aiguilles  de  autres  chofes,  ihfait  aufll  que 
dans  les  Provinces  de  Hoylo,  d’Othon , de 
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'dcLeyte,  lefdits  Peres  répandent  certaines 
rtarchandiks  comme  du  linge , du  fer , & 
autres  choies  donc  on  a bcloin , afin  qu’au 
teins  de  là  récolte  de  la  Cire  les  naturels  les 
payent  en  CirU,  ce  qui  a bien  fait  crier  les 
Magiftrats  de  cette  Province  * qui  l’ont  dit 
au  Dcpofantj  & que  dans  le  College  de 
Hoylo  l’on  y vend  publiquement  en  plein 
magazin  toutes  fortes  de  marchandées.  11 
a ouï  dire  aufli  que  c’eft  le  (intiment  des  Pè- 
res de  la  Compagnie  i qü’ ayant  prefèntjé 
unefupplique  à la  Sainteté  contre  la  Bulle 
qui  défend  le  commerce  ; les  Ecclefiafti- 
ques  aulü  bien  qu’eu»  peuvent  faire  rtcgoce 
pendant:  cer  intérim  , fans'  encourir  ks  pei- 
nes porteés  par  ladite  Bulle.  C’eft  ce  qtie 
le  Déposant  a ouï  dire  publiquement,  com- 
me aufli  que  le  Pere  Geronimo  Ortega  avoit 
' donné  fan  avis- fui?  ce  cas  , autorilant  le. 
commerce •,  & qu’il  le  donna  fecrcttement, 
afin  de  ne  paS  faire  crier  les  Dominicains  i 
mais  que  par  ta  fuite  la  choie  a éclatté.  Le 
ménle  témoin  dit , que  le  Gouvernement 
l’ayant  envoyé  comme  Ambafladeur  à Gui- 
gnan  ou  l’IflePormofel’am  671^  8c  qu’érant 
arrivé  â Macan  avec  le  Pere  François  de 
Mefina  Reéteur  de  Santa  Crux , qui  étoit 
dans  ce  voyage  en  qualité  de  Chapelain  de 
l’Ambaffade , ledit  Pere  pbrtoit  dix  mille 
écusen  reailes  pour  employer  dans  ladite 
ville , & les  y employa  ea  effet  en  bottes  de 
foye  , enmufc&  autres  marchandifês  ; 8c 
qu’il  vît  dans  un  petit  livret  que  ledit  Pere 
avoir  en  main  , que  deux  mille  écus,  des  dix 
dont  on  a parlé  , appartenoient  au  General 
François  Garcio  del  Frefno,  & deuxmille  à 
Juan  Bautiftadé  Noxas  ; & qu’il  vit  tirer  du 
Yaifle.au les  dix  mille  écus,  Rembarquer 
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les  marchandifes  qu’on  avoir  achetées. Qu  ril 
remarqua  auifi  qu’ils  font  publiquement  de 
grandes  emplettes  dans  le  magazin  qu’ils 
ont  dans  le  College  de  Macan  , & que  pour 
cela  ils  ont  un  VailTeau  qui  leur  appartient 
& qu’il  vit  dans  ledit  Magazin  des  voiles  > 
qu’on  raccommodoit  8c  des  Matelots  qui  en 
coufoient.  Il  y vit  aulli des  pièces  d’ Artil- 
lerie & qu’on  y failoit  des  cordages.  Tou- 
tes lesquelles  chofes  ledit  Dcpolant  adeurc 
être  très  véritable , avecferment.Enfuite  eft 
la  faélure  8c  reconnoilTement  des  marchan- 
difes au  P.  Juan  Zurzuela dont  eft  fait  men- 
tion dans  la  depofi  tion  precedente. 

Cette  depohtion  qui  eft  la  première , eft 
Joûtenuë  de  i $ . autres  faites  par  des  perfon- 
nes  de  confideration , Ecclefiaftiques , Su- 
périeurs Religieux , General  de  l’Artillerie, 
Capitaine  de  VailTeau  & Officiers  de  guer- 
re : lefquels  depofent  tous  des  chofes  qui 
confirment  la  première  depofition , & qui 
font  voir  que  les  Peres  de  la  Compagnie  ont 
un  négoce  bien  établi , qu’ils  ne  négligent 
rien  pour  le  faire  valoir , qu’ils  ont  des  Cor- 
refpondans  & des  Magafins  dans  les  bons  en- 
droits , qu’ils  cachent  leurs  effets  Ions  des 
noms  empruntez,  qu’ils  favent  acheter  à 
bon  marché  & vendre  bien  cher , & qu’ils 
ont  bien  de  l’efpritffi  s’appliquant corameils 
fontàleur  commerce,  ils  en  ont  encore  de 
refte  pour  remplir  tous  les  devoirs  de  Mil1 
' fionaire. 

L’on  a eu  quelque  penlée  de  donner  les 
14.  depofitions,  mais  étant  fort  amples  & 
fort  circonft«nciées , ç’auroit  été  une  trop 
longue digreflïon. Elles  auroient  fans  doute 
caufé  de  l'admiration  8c  dei’étonncment  au 
Lcéleur,  voiant  que  des  Religieux  qui  ont 
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palfé  touteleur  vie  furies  livres  pour  étudier 
ou  pour  prier , foienc  devenus  li  bons  mar- 
chands en  partant  la  Mer,  & fartent  un  com- 
merce fi  confiderable  dans  ces  pais  éloignez, 
qu’il  eft  quelque-fois  arrivé  que  chargeant 
leurs  marchandifes  & leurs  ballots  fur  les 
plus  grands  Vaifleaux  , il  ne  reftoit  plus  de 
place  pour  charger  ceux  des  marchands  5c 
des  habitans  du  paÿs.  Neanmoins  afin  que 
ceux  qui  font  profelfion  de  négoce  puifienc 
profiter  de  l’exemple  de  ces  Peres  qui  y font 
fort  favants  , nous  rapporterons  certains 
petitsraifinemens  qui  font  marquez  dans  les 
depofitions. 

Par  exemple  ; Dom  Joachin  de  EguiaSer- 

fent  Major  5c  Citoyen  de  Manile  dit  dans  la 
epofition  que  ces  Peres  font  dans  la  Provin- 
ce de  Leyte  grande  provifion  de  ris  , qu’ils 
achètent  dans  le  bon  temps  deux  realcs  la 
m efure  > 5c  que  dans  la  cherté  ils  le  font  va- 
loir dans  l’échange  qu’ils  font  avec  les  na- 
turels du  pais  à qui  ils  le  donnent  en  paye- 
ment , julques  à quatre  5c  cinq  reales.  11 
ajoute  que  le  P.  Antoine  Robert  Jefuitc 
lui  avoit  écrit  une  Lettre  le  4,Od.dc  l’année 
courante  i6$z,  le  priant  de  mettre  en  mar- 
chandifes zoo.  écus  qu’il  lui  envoyoit  ; lui 
recommandant  la  deflus  un  grand  lecret , ôc 
finifl'ant  fa  lettre  par  ces  paroles  , qui  mar- 
quent que  ce  Pere  avoit  encore  quelque  pu- 
deur, qui  l’auroit  fait  rougir , ficela  avoit 
été'  lu  : Et  cirça  hoc  rogo  te  ferves  mini  fecretum , 
ve  in  notitiam  alicujus  reniât , quamvis  tibi  ami~ 
citia  fit  conjunEïus.  Ce  témoin  commence  fa. 
depofition  en  dilant  que  le  P.  Procureur 
General  de  la  Compagnie  , Juan  de  Zarzuc- 
la  avoit  embarqué  Ions  Ion  nom  dans  le 
Galliou  Ja  Sainte  Rofc.  plutieurs  balles  de 
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marchandées, quelques  maflcs  dcCire  & une 
certaine  quantité  d’ambre.  Et  il  la  finit  par 
l’extrait  de  Ton  journal  de  marchandée , où 
il  y a plufieurs  articles  du  Pere  Gerômc  dcl 
Vaio  Procureur  du  College  desjcfùices  de 
Manile  qui  marquent  le  trafic  continuel  de 
ces  Per  es.. 

Le  General  Dom  Philipede  Montemajor 
j Prado  a déclaré  qu’il  «a  vu  à Cavité  Port 
de  Manile  le  Pere  Zarzuela  Procureur  des 
Jefuites  fort  occupé  à faire  embarquer  quan- 
tité  de  marchandées  , & qu’il  a vu  fbuvent 
d’autres  Pères  & des  Freres  de  cette  Com- 
pagnie prendre  foin  de  ces  embarquemensi 

que  cela  elt  public. 

L>om  Jofeph  de  Cervantes  Altamiarto  Ec- 
clefiaftique  dit  qu’il  y avoit  environ  z.  ans 
que  le  P.  Zarfucla  remit  au  Capitaine  d’un 
VaifTeau  nommé  Jofeph  de  Tarrafâ  , qui 
faifoit  voiage  en  la  nouvelle  tfpagne , une 
quantité  de  ballots  de  marchandées  ; & que 
ce  Capitaine  les  ayant  vendues  au  Port  Aca- 
pulco il  cnvoiale  mémoire  dans  une  lettre 
addrefïée  à la  belle  Mere  du  dépofant , pour 
le  prix  desquelles  il  marquoit  diverfes  au- 
tres marchandées  , qu’il  envoioit  au  Pere 
Zarzuela,  quivoiant  ce  mémoire  témoigna 
n’étre  pas  content  du  prix  auquel  on  les  met- 
toit  & fe  plaignit  de  ceGapitaine  en  prefence 
du  Depolant  & de  fa  belle  Mere^  Et  quoique 
toutes  ces  marchandées  fitflent  fous  des 
noms  empruntez,  le  Dépofant  déclare  avoir 
lu  très  certainement  qu’elles  appartenoient 
auxjefuites  duCollege  de  Manile. Il  affurede 
plus  que  le  Pere  Gerome  de  Ortcg  1 a publié 
ion  fentiment  par,écrit , où  il  foutient , que 
parce  qu’ils  ont  prefenté  une  fupplique 
fur  le  bref,  par  lequel  fa  Sainteté  defendoit 
- . le 
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lecommerce  aux  perfonnes  Ècrfefiaftiques  j 
tant  c|uc  cette  fupplique  feroit  pendante, 
c'cff^a-dire  tant  quelle  ne  feroit  point  ré- 
pondue , ccs  perfonnc$pourroient  négocier, 
c’élt  (ans  doute  fur  ce  principe  que  s’appu- 
ient les;  Peres  de  la  Compagnie,  & que  nous 
lesvoions  traitter  , contracter  & negotier 
fans  le  moindre  fcrupule. 

Le  très  R.  Pere  Fray  Bartholome  Marron 
Prieur  du  Convent  de  St.  Dominiaue  de  Ma- 
nile-ùdepoféque  l’année  1673  , le  Sergent 
Major  Dora  Louis  de  Matienzo  étant  juge 
ordinaire&  aiant  loin  de  l’embarquement 
decetteannée , un  Pere  delà  Compagnie 
vint  un  dimanche  avec  de  petites  barques 
chargéesde  marchandifes  pour  les  embar- 
quer  dans  le  Galion  ; çiais  que  ledit  Sergent 
ne  le  vouhit.pas,  parcequ’il  étoit  dimanche. 
:Ledepofant  là  appris  de  Dom  Louis  deMa- 
ftienzo.Le  meme  Pere  Prieur  a depofé  qu’é- 
tant dans  la  Province  de  Leytdl’an  1-671. 
^au  mais  de  Juillet  il  étoit  public  que  le  Pere 
-Reéteur  Fxancifco  Angal,  qui  étoit  Vice- 
Provincial  > Tendoit  aux  Indiens  &tro- 
quoit  pour  delà  civette  & autres  denrées 
du  Pais , des  couvertures  , des  aiguilles , 
&c. 

Lé  R.  Pere.  Fray  TJaomas  de  los  Reyes  de 
l’Ordre  des  Prêcheurs  & Vicaire  du  Cou- 
vent de  Saint  Telmo  du  portide  Cavité  a die 
dansfa  depolition  qui  eu  la  1 3 . que  les  Pe- 
xes  de  la  Compagnie  trafiquent  Sc  que  lçs 
Taifons  qu’il  en  a ouï  dire  au  P.  Chriltoval 
'Miralles  Re&enr  de  la  Mailon  de  Cavité , à 
'Ion  compagnon  le  P.  Bafile , & au  Frère 
Michel  berandica  dans  une  autreoccafion  , 
qu'ils  le  peuvent  faire  par  le  droit  natu- 
; rci/ans  que  la  Bulle  ou  Bref  de -Clément  IX. 
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les  puifle  obliger  de  faire  autrement , par- 
ticulièrement dans  tout l’Evêche'  de  Zebu , 
où  ces  Peres  ont  plus  de  Coin  millionnaires 
qu’ailleurs  , pareeque  le  Bref  qui  y a e'té  pu- 
blié par  ordre  du  Roi , n’y  a pas  été  publie' 
par  aucun  ordre  Ecclefîaltiquc.  Il  ajoute 
qu’ils  n’ont  jamais  fait  leur  commerce  avec 
* n peu  de  referve  que  l’année  precedente 
168t.  Car  dit-il  le  Pere  Procureur  de  la 
Province  Juan  de  Zarzuela,  le  P.  Ifidore 
Clarette  & deux  Freres  qui  le  trouvèrent  à 
d’embarquement  du  Galion  la  fainte  Rofe , 
étoient  jour  & nuit  au  Port , prennant  grand 
. loin  que  touts  leurs  Ballots  fuflent  embar- 
quez. 11  allure  même  qu’il  fe  fouvient  que 
Santiago  de  Onate  homme  de  confcience 
qui  étoit  à cét  embarque  ment  lui  a dit  : que 
les  Balots  de  ces  Peres  étoient  en  lî  grand 
nombre  qu’ils  en  diverlîfioient  les  marques 
félon  les  lettres  & l’ordre  de  l’alphabet,  afin 
qu’on  n’en  pût  connoître  la  grande  quanti- 
té. Le  même  Pere  depofant  dit  enfin,  que 
le  Pere  Chriftoval  Mirallez  Redieur  prê- 
chant l’année  paflee  1681-  dans  fon  Eglilc 
le  jour  de  St.  Ignace,  rapporta  ceverfetde 
l’Évangile:  Nohte  fortare  facculum  neque  pe~ 
ram , par  lcfquels  J.  C.  exhorte  fes  Apôtres 
"à  la  pauvreté  & à la  confiance  5 & qu’il  dit 
que  ces  paroles  de  J.  C.  n’écoient  que  pour 
d’Europe , & non  pour  le  lieu  où  il  prêchoit 
où  la  charité  étoit  refroidie , & où  on  ne 
, failoit  point  d’Aumônes  , les  Ecclefiafti- 
ques  , les  Religieux  & les  Séculiers  s’apper- 
purent  fort  bien  qu’il  voqloit  par  fon  dis- 
cours colorer  le  commerce  que  font  les  Pè- 
res de  fa  Compagnie, 

Le  Pere  Mirallez  avoit  plus  de  raifon 
que  ièsafïociczj  ç’eft  à dire  que  les  Peres  de 
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fa  Compagnie  ; car  au  lieu  de  fc  défendre 
de  faire  négoce , parce  que  c’c'toic  une  chofe 
trop  connue  , il  tâchoit  feulement  à trou- 
ver des  raifons  .pour  le  rendre  légitimé  & 
permis. 

L’ons’eft  peut  être  trop  étendu  fur  ces 
déportions,  mais  comme  elles  ne  font  pas 
imprimées,  l’on  a cru  que  le  Ledcur  nefe- 
roit  pas  fâché  de  trouver  ici  ce  qu’il  ne  peut 
trouver  ailleurs.  Peut-être  que  le  public  au- 
ra quelque  jour  une  plus  ample  relation  de 
ce  qui  s’eft  pafîc  dans  cette  affaire  , parce 
que  l’on  reçûtl’année  paflée  vers  le  mois  de 
Mars  à la  Cour  de  Rome  les  pièces  Origi- 
nales de  ces  procez , qui  ont  été  envoyez 
de  Mande  à Madrid  par  Dom  Philipe  Pardo 
Archevêque  de  cette  ville , dans  le  deffein 
fans  doute  d’inltruirc  Sa  Majcfté,  aufïïbien 
que  Sa  Sainteté  , de  la  conduite  fcandaleufe 
des  Peres  de  la  Compagnie , ce  qu’il  defi- 
roit  depuis  long  tems. 

Dans  le  tems  que  cette  Information  fc 
faifoit  il  arriva  une  chofe  fort  extraordinai- 
re , & que  Dieu  permit  peut-être  comme 
une  nouvelle  preuve  du  négoce  que  les  Je- 
fuites  faifoient  dans  ces  Ifles.  C’eft  que  le 
Yaificaufainte  Rofe  qui  étoit  parti  de  Cavi- 
té vers  la  fin  de  l’année  1 6 8 1.  ne  pût  pour- 
fuivre  Ion  voyage  & fut  contraint  par  la  vio- 
lence des  vents  de  revenir  au  Portée  qui  cau- 
) fa  un  très  grand  dommage  aux  Ifles  Phili- 
pines.  Quelque  chofe  de  plus  furprenant , 
c’eft  quelç  Pere  Ortega  même  , qui  étoit 
partie  dans  la  grande  affaire  dont  nous 
avons  parlé  , s’y  étoit  embarqué  pour  aller 
en  Efpagnc , mais  il  fut  ramené  au  Port 
qu’il  av oit  quitté  & au  lieu  d’où  il  vouloir 
iùïr.  le  Promoteur  qui  fayoit  que  les  Pe- 
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res  Je  la  Compagnie  avoient  fait  un  grand1 
embarquement  requît  fa  Seigneurie  Illu- 
ftritfime  d’ordonner  qu’enquclte  fus  faite 
des  marchandées  qui  apparteiioient  à ces 
Peres  , qu’elles  fu tient  laifies  & arrêtées*^ 
& que  poiircét  effct  l’on  demanda fecours  à 
l' Audience  Royale.  Sa  Seigneurie  Iiluitrif- 
üme  prononça  comme  il  en  avoit  été  re- 
quis. ; : . j 

Le  Promoteur  préféra*  requête  à l’Au- 
dience $.  il  demanda  du  lecours , à quoi  les 
Minières  de  Sa  Majcfté  ne  firent  aucune 
réponfe;  L’A  reh  evêque  Voyant  que  fans 
une  grande  diligence  , on  ne  pourtbit  faire 
l’enquêter  , parce  qu’on  dtoilfuîr  le  point  de 
décharger  le  VaUIèaïi,  commit  un  Notaire 
Ecclefiaftique  avec  tous  les  ordres  ncceflai- 
res  pour  faire  la  perquisition  , & le  chargea 
d’une  excommunication  pour  afficher  au 
grand  mas  t contre  tous  ceux  quinedecla- 
reroient  pas  les  Ballots  qu’ils  lavoient  apw 
parten«'r  aux  Peres  de  la  Compagnie.  Le 
Notaire  fit  /on  enquête,  & apprit  que  ced 
Peres  avoient  180  balots  de  marchandées 
dans  ce  vaiiîeau , /ans  ceux  qui  purent  de- 
meurer cachez. 

Les  Peres  de  la  Compagnie  , otlpôùr  par*- 
ler  en  termes  de  marchant V la  Compagnie 
des  Petes  eût  recours  à l’ Audience,  où  elle 
trouva  toute  lorte  de  protedioni'  Car  ils- 
obtinrent  une  Provifîon  Roialé  qui  fut  por- 
tée par  un  Religieux  Laiqùè  delà  Compa- 
gnie , par  laquelle  l’Audience  dêfendoio  an 
Capitaine  qui  commandoit  la  Ste.  Rofe  d’y 
laiîFer  entrer  aucuns-  Mira  lires  Ecdèfiafti- 
ques;  & en  cas  qu’iby  en  fût  entré  quel* 
qu'un , de  nelui  pas  permettre  de  faire  per-* 
•quifition. ni  enquête,  & de  le  faire  fortit 
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incelfamment.  Mais  le  porteur  de  la  provi- 
fiou  arriva  trop  tard  i car  l’information 
ctoit  faite. 

Mais  les  Auditeurs  qui  vouloient  détour- 
ner ce  coup  de  foudre  de  deilbs  la  Compa- 
gnie firent  appeller  les  Evêques  de  Zibu& 
ce  Sinopoh , qui  étoient  pour  lors  à Mani- 
le,  & prevonnt  bien  qucî’lllultriflimc  Ar- 
chevêque qui  avoit  les  Bulles  du  Pape  & les 
Cedules  du  Roi  pour  lui , ne  fe  rendroit  pas 
a leur  provifïon  qui  y e'toit  contraire , prie- 
rentees  deux  Prélats  de  mettre  en  main  de 
1 Archevêque  un  Ecrit  dans  lequel  l’Au- 
dience lui  reprefentoit  : « Qu’il  agiflbit 
contre  des  Religieux  exempts  , que  ces  Re- 
ligieux 1 avoient  recule  ; que  de  cette  con- 
teltation  pouroient  naître  de  grands  Icanda- 
Ics  & des  divifions  dans  le  peuple } que  le 
païs  étant  déjà  dahs  la  trifteilc  , tant  piur  le 
retour  du  vailï'eau  Ste.  Rôle , que  parce  que 
»-/c?re-S  n ^v°icnt  pas  été  bonnes , & 
eu  il  étoit  arriyé  plufieurs  banqueroutes , 
il  ne  devoit  pas  ajouter  à tous  ces  maux  , ce- 
- , o^corde -,  Que  c’eft  pour  cela  qu’on 

a prie  deux  Evêques  à qui  il  lïed  bien  de  fol- 
Iiciter  la  paix , delui  Faire  faire  attention 
aux  péchez , dont  ces  fcandales  feront  cau- 
. parmi  des  Infidèles  & de  nouveaux  Chré- 
tiens , dont  beaucoup  font  conduits  par  ces 

Peres  > qu’on  le  chargeoit  de  tout  ce  qui  fe 
teroit  de  contraire  à la  gloire  de  Dieu  & au 
fervice  deSa  Majeftéi  & qu’enfin  étant  le 
Perc&ie  Paltcur  de  ce  troupeau , ildevoit 
entretenir  la  paix  avec  tous  , & éloigner  de 
les  brebis  les  fcandales  & les  occalkms  de 
péché , pour  remplir  les  obligations  de  là 
dignité,  & fatisfaire  à Ion  devoir  comme 
ftdele  fujet  de  Sa  Majefté. 
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2,  JHiftoirc  de  l’ Archevêque 
,,  L’Archcvcquc  leur  répondit  : „ LaPrie- 
,,  reque  méfait  fon  Altcflc au  nom  du  Roi , 
,,  eft  pour  moi  une  loi  & un  commandement , 
& n’aiant  point  reçu  le  fecoursquej’efpe- 
,,  rois&  que  j’avois  Fait  demandfcrpar  mon 
,,  Promoteur,  toutes  les  pourfuites  ont  cefle, 
,,  & j’ai  même  donné  les  ordres  pour  fufpen- 
,,dre  les  Ccnfures  juFqu’à  un  autre  tems, 
a,  puifque  j’ai  fait  toutes  les  diligences  qui  de- 
„pendoient  de  moi,  je  croi  avoir  fatisfait  au 
,,  devoir  de  ma  confcience , & demeurerai  en 
„ repos.  Je  vous  marquerai  feulement  les 
3,  railons  que  j’ai  eu  d’agir  dans  cette  occafion 
9>  comme  j’ai  fait.  Ges  troubles  & ces  divi- 
3,  fions  dont  vos  Seigneuries  me  parlent,  & 
a,  que  fon  Altcflc  veut  que  je  pelé  pour  les 
„ éloigner , font  ordinaires  lors  qu’il  s’agit 
„ de  remettre  un  membre  de  ce  corps  mylti- 
9>  que  dans  fa  place , ou  de  le  guérir  de  fon 
3>mal,  & plus  cette  partie  malade  eft  confî- 
,,  dcrable,  plus  les  moyens  dontôn  fe  fert 
„ pour  la  guérir  font  de  bruit  & d’éclat.  Le 
,,  corps  de  cette  Republique  eft  fi  défiguré 
3,  parce  que  la  plaie  eft  cangrenéc  , &c  que 
quelques-uns  de  les  membres  fontdemcu- 
,,  rez  long  tems  hors  de  leur  place , par  la  ne- 
,,  gligence  de  nous  autres  Prélats  qui  les  y 
„ avons  laiflez-,  qu’il  eft  neccflaire  félonies 
„ réglés  de  l’Eglifc  d’y  apporter  le  fer  & le  feu. 
,,  Car  le  mal  étant  devenu  comme  naturel  r il 
„ ne  ferviroit  de  rien  de  panfer  ces  plaies  avec 
3,  des  remedes  doux,  & d’y  répandre  l’huile  de 
,,  la  diflimulation.  Déplus  ces  mêmes  règles 
3,  nous  apprennent  que  le  Prélat  participe  aux 
,,  crimes  qu’ildiflîmule,&  qu’il  ne  corrige  pas. 
„ Nous  devons  même  craindre  que  ce  peuple , 
,,  en  qui  les  vices  fontfi  enracinez,  ne  foit 
fort  prés  de  l’infidélité  8c  de  l’herefie. 

L’axe 
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L’axe  fur  lequel  roule  la  République  Chre-  «« 
tienne  c‘e(U’obeïfrance&  la  foûmilfionau  “ 
St.  Siégé  & aux  Reglemensque  fondes  Pa-  ct 
pes , afin  que  les  Ecclefiaftiques  dégagez  tc 
des  choies  de  la  Terre  ioieut  plus  difpolêzà  <c 
communiquer  avec  Dieu  & a le  prier  fur  les tc 
beloins  de  la  Republique.  C'cft  pourquoi tc 
j’ai  fait  mon  pofliblcpour  empêcher  le  com- te 
merce  & le  trafic  à ces  perfonnes.  )’ai  fou-  ** 
▼enc  gémi  voiant  que  quelques  Peres  de  la  ** 
Compagnie  s’y  oppofoient  , & rendoient  ce 
tous  mes  foins  inutiles  par  les  opinions  & tc 
les  maximes  qu’ils  répandoient,  & qu’ils-1  ‘ 
autorifoient  parleurs  difeours  & par  leur  '* 
conduite.  J’atcendois  toujours  neanmoins  “ 
une  occalîon  favorable:  & j’ai  cru  qu'elle  “ 
fe  prefenroit  lorfque  mon  Promoteur  bien  <c 
informé  de  ce  qui  fe  pafl'oit  me  requit  d’ap-  £* 

K>rter  du  remede  à un  maltre's-dommagea-  <c 
e à la  Republique.  Le  motif  principal iC 
qui  m’à  fait  avoir  e'gard  à fa  demande , c’eft  “ 
de  defabufer  beaucoup  de  mes  brebis  qui  .« 
lonr  dans  l’égarement  & qui  agirent  d’in-  *« 
telLigence  & de  concert  avec  lefdits  Peres  “ 
dans  des  adions  qui  font  défendues  parle 
droit  divin  8c  humain , & expreflemcnt  par  « 
les  Brefs  Apoftoliques  d’Urbain  VIII.  & de  « 
Clément  IX.  fous  de  grandes  peines  encou-  « 
rues  par  le  fcul  fait.  Car  beaucoup  des  ha-  “ 
bitans  de  ces  Ifles  ne  font  pas  attention 
qu’ils  commettent  un  pêché  mortel  en  con^  « 
courant  au  trafic  de  ces  Peres  > en  les  ai-  <* 
dant , & leur  facilitant  les  moiens  de  faire  « 
rouler  leur  négoce}  en  quoi  les  fujets  agi£- 
fent  contre  les  ordres  de  Sa  Majcllc  , qui  « 
s’eft  expliquée  par  plufieurs  Cedules  Roial-  « 
les.  Soutenu  de  fon  autorité,  jenecroiois 
pas  trouver  d’oppofition  au  remede  que  je 14 
L j VQU* 


ï.‘)6  Hiftoi re  de  l'Archevêque 

$>  voulois  appliquer , & qui  auroic  eu  Ton  eP- 
» fet  fi  l’Audience  Roiale  avoic  donné  la 
h main , félon  la  volonté  du  Roi  nôtre  Sei- 
ï>  gneur.  Son  Altefle  fait  bien  que  quand  el- 
r>  le  a voulu  agir , l’on  a calmé  de  plus  grands 
»>  troubles , arrêté  de  plus  grands  fcandales , 
a & prévenu  déplus  grands  inconveniens  que 
»>  ceux  que  l’on  craint  dans  l’afïàire  prcfcnte. 
a Caria  difcufiion  n’en  eft  pas  difficile  , puis- 
»>  qu’il  eft  clair  que  le  R,  P.  Provincial  a en* 
j)  couru  lescenfures  portées  par  le  Bref  de 
,»  Clement  IX.  tant  pour  n’avoir  pas  corrigé 
t,  fes  inferieurs  qui  font  la  marchandife  à fon 
» fcû , que  pour  être  lui-même  le  plus  grand 
>>  marchand  d’entre  eux,  conduifant  tout  le 
négoce , dont  le  profit  n’eft  pas  pour  des 
5»  particuliers,  mais  pour  le  commun  de  fa 
j»  Province,  Pour  lesquelles  raifons  , félon 
5>  les  termes  formels  de  la  conttitution.  Ces 
ii  Religieux,  quoique  exempts  , & nonobftant 
jï  leurs  privilèges,  doivent  être  citez  devant 
j>  l’Ordinaire , comme  Pon  a fait , mais  inu- 
,,  tilement  ; pareeque  l’Audience  Roiale,  bien 
j,  loin  de  me  donner  lecours , a déclaré  mon 
^Ordonnance  injufte  & mal  donnée,  & a 
„ défendu  à mes  Officiers  d’agir  dans  cette 
affaire.  Pour  moi  je  ne  puis  faire  d 'avança- 
it ge.  Le  feul  moyen  qui  me  refte,  c’eftde 
$,  gémir  devant  Dieu  & de  le  prier  d’arrêter 
• ces  fcandales  -,  afin  que  mes  brebis  qui  font 
> les  fiennes  ne  fe  per  dent-pas. 

L’on  voit  ici  quels  refforts  firent  jouer 
J les  Jefuics  pour  empêcher  leur  Archevêque 
* d’exercer  la  juriidi&ion.  Neanmoins 
quoique faffe  & quoique  dife  l’Audience  , 

- *1  eft  remarquable  qu’cllene  difculpe  point 

- les  Jefuites,  qu’elle  ne  dit  point  qu’on  les 
^ acculé  fauffement,  ou  qu'ils  ne  font  point 
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de  commerce  j elip  ne  parle  que  de  la.com- 
petmee  fondée  fur  la  prétendue  exemption 
de  ces  Peresj  c’eft  latoutlc  pretexte.  Ve- 
nons prefentçflaent  à ce  qui  fe  paflà  au  ban- 
AUfemcut  ./.f 

t 

SECONDE  PARTIE. 

"De  ce  <Jtti  s'efl  pajfe  dans  le  'Bannijft- 
de  ? slrçhevçque  de  Mamie, 

.À  Prés  a^oir  fait  voir  que  l'information 
44 que  l'Archevêque  Doru  Pardo  fît  faire 
. contre  le  trafic  des  Jefuices  f & l’excom-"  - 
munication  prononcée  contre  le  Pere  Or- . 
tçga  de  leur  Compagnie  , ont  çte'  caufe  du 
iannifl’ement  de  ce  Prélat  -,  il  faut  dire  comb- 
inent il  s'exécuta. 

LaProvifion  Koialequi  banniflbitriliu*- 
ftrilfime  Archevêque  de  Mande  Don  Philipe 
Pardo  fut  expediçe  le  17.  Mars  i68$-  Sc  ie 
.51.  du  même  mois  elle  fut  fignifiée.yersjçs 
trois  heures  du  matin  à . là.  Seigneurie. ÜJu- 
ftrillime  , qui  quelque  tems  auparavant 
prevoiant  ce  qui  devoit  lui  arriver  , ayoit 
.nomme  pour  gouverner  fon  Eglife  dan? 
fbn  abfcnce  Dom  F ray  Xinez.  Barriemos  ; 
Eyèque.  de  Troia  & fuffragant  de  ces  Ifle$. 

‘‘  Voici.ce  que  dit  Frere  Chriftoval  Pc-  <c 
droché  Dominicain  de  cc't  enIcvemcnt,com-  tc 
meaiant  été  le  témoin  d’une  partie  des  cho-  tc 
fês  qui  s’y  pafferent  > & aiant  appris  les  ** 
autres  des  PP.  de  Ion  Ordre.  De  $1.  de  “ 
Mars,  Mecredi  apres  le  4.  Dimanche  de  * 
Carême  > fur  les  deux  heures  du  matin  , “ 
commenous  fortionsde  Matines,  l’on  me  ** 
donna  avis  que  l’on  venoit  prendre  le  Sei-  « 

L 4 gneur«- 
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2,?S  Hiftoire  de  PJirchevèque 
, >.  gneur  Archevêque,  J’allai  d’abord  à fon 
,,  Palais  reveiller  les  domeftiques  ; ils  m ou-. 
,,  vrirent , je  montai , & appris  à là.  Scigicu- 
j,  rie  Illuftriffirac  ce  qui  fe  pafloit.  Elle  reçut 
„ cette  nouvelle  avec  beaucoup  de  joyc.  Feu 
,,  de  tems  après  les  foldats  efcaladerent  nô:re 
,,  maifon  qui  eft  proche  le  Palais  Archiepif:o- 
,,  pal,  pour  y mettre  des  Gardes,  parce  qu’ils 
,,  craignoient  ou  que  ce  bon  Archevêque  ne 
„ fe  fauvât  par  chez  nous  , ou  que  nos  Reli- 
gieux  ne  vinflent  au  fecours  de  nôtre  Pre- 
,,  lat.  Voiant  tout  ce  qui  fe  pafloit,  j’envoiai 
. ,,  appeller  le  Pere  Juan  de  Peguero  Supérieur 

„ de  nôtre  maifon  par  le  portier  du  Palais'» 
ji  qui  fortit  par  la  porte  de  derrière  ; mais 
,,  comme  il  revenoit  avec  ce  Pere,  lesfbldats 
„ qui  s’étoient  emparez  de  nôtre  maifon  ne 
„ les  en  laiflerent  pas  fortir.  Les  loldats  fans 
,,  compter  les  Officiers  étoient  environ  tfo» 
,,  tous  armez  de  demi-piques  ou  de  mouf- 
„ quets  , bien  munis  de  cordes  & prêts  à corn* 
„ battre.  Aiant  entouré  le  Palais , ils  pofe- 
„ rent  leurs  échelles  pour  voir  fi  les  fenêtres 
,,  étoient  ouvertes  , mais  ils  les  trouvèrent 
„ toutes  fermées. 

,,  J’en  ouvris  une  de  me  montrai , & touché 
„ de  compafhon  pour  ces  pauvres  foldats  , je 
„ leur  dis  quelques  paroles  d’édification , que 
,,  je  finis  en  leur  difant  5 qu’ils  étoient  moins 
>5  coupables  que  ceux  qui  leur  avoient  donné 
ces  ordres.  Dans  ce  moment  je  reconnus  le 
„ Dofteur  Dom  Diego  Calderon  & Serrano , 
,,  qui  fort  agité  prennoit  foin  de  difpofetr 
,,  toutes  chofes  pour  l’aflaut.  Je  le  fuppliai  de 
permettre  à fa  Seigneurie  Illuftrilume  de 
j,  s’habiller,  qu’en  fuite  ils  feraient  leur  cap - 
„ ture  fort  paifiblement  : que  l’Archevêque 
,,  nç  s'enfuirait  pas , & que  pour  prendre  un 
„ ; * pau- 
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pauvre  agneau , on  n’avoit  pas  befoin  de  *' 
tant  de  foldats  armez , ni  de  faire  tant  de  <c 
bruit.  Pendant que  je  parlois  à cette  troup- <c 
pe  & que  je  leur  ailois  ce  que  Dieu  me  don-  tc 
noit , fans  fortir  des  bornes  de  la  mode-  “ 
ration  , afin  de  ne.  les  pas  irriter  , l’Au-“ 
diteur  Dora  Chriltoval  Grimaldo  impa-  ‘c 
tient  3c  emporte  me  cria  : Pere  retirez  vous  “ 
de  là , ne  nous  prêchez  pas  tant , venez  <c 
nous  ouvrir  la  porte.  Je  les  priai  encore  <c 
d’attendre  que  fa  Seigneurie  Illuftriflîme  tc 
fut  habillée , à quoi  les  deux  Auditeurs  <c 
Diego  Calderon , & Chriftoval  réplique-  ‘Ct 
rent  : Pere  obeïflez , & ouvrez  nous  la  por- tc 
te,  autrement  nous  enfoncerons  lcsfenê-  <c 
très.  Je  leur  dis  que  je  ne  voiois  perfonne  <c 
à qui  je  dulîe  obéir  , fi  non  à mon  Archcvê-  ‘c 
que  i que  je  n’étois  pas  portier  & que  je  n’a-  <c. 
'vois  pas  les  clefs.  Nôtre  Prélat  qui  pen-  * 
dant  cela  avoit  achevé  de  s’habiller  , donna  <fc 
ordre  qu’on  ouvrit  la  porte;  mais  comme  *c 
nous  l’avons  dit  , celui  qui  avoit  la  clef <c 
ctoit  retenu  dans  nôtre  Couvent.  Ces  Mef- <c 
fleurs  ennuïez  d’attendre  commandèrent <c 
d’efcalader , ce  qui  fut  bien-tôt  exécuté  : & 4C 
deux  hommes , ‘ un  Soldat  & un  Sergent  de  *c 
l’Audience, rompirent une fenêtre,  paroù 
ils  entrèrent.  Je  leur  donnai  à chacun  une <c 
lumière , & defeendis  à la  porte  avec  eux  <c 
pour  recevoir  les  autres.  Mais  parce  que  “ 
nous  ne-trouvions  pas  les  clefs , ceux  de  de-  <c 
hors  portant  impatiemment  ce  retardement  * 
à force  de  bras  firent  fauter  la  ferrure  & en- <c 
trerent. 

Je  recoinnus  l’ AuditeurDomChriftovalGri-  u 
maldo,  le  Juge  ordinaire  Juan  de  Vcriltain,  “ 
le  Sergent  Major  Dom  Àlonfo  de  Aponte , \c 
le  Secrétaire  de  l’ Audience  KoialleJuanSa»- tC 
$liçz  & un  autre  Secrétaire  appelle  Quinta-a 
L $ nilla* 
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» nilla.Etant  forci  je  demandai  où  étoit  leDoo 
teur  Calderon  que  je  ue  yoiois  plus  \ l’on  me 
,,dk  qu’il  s’étoit  retire,  & qu’il  n’étoit  venu- 
,,  que  pour  donner  courage  & animer  les  Sol- 
„•  tlacs.  J’entrai  dans  nôtre  Couvent  afin 
„ d’apprendre  pourquoi  le  Pere  Peguero  , que 
j'avois  envoie  appeller  par  le  portier  duPa- 
j,  lais  , ne  venoit  point  ; je  trouvai  qu’on  les 
j,  ayoit  arrêtez  , & l’on  m’arrêta  auffi  bien 
qu’eux.  Ledit  Pere  Peguero  fortît  nean- 
,i  moins  par  une  porte  de  derrière  & alla  au 
,,  Palais,  où  il  entra  fans  que  les  Soldats  fi£* 
„ fêut  la  moindre  oppofition,  dans  le  tems 
,,  qu’on  fignifioit  à fa  Seigneurie  llluftritlime 
„ la  Provifion  Roiale  de  banniflemcnt.  Lors 
qu’on  en  eûtachevé  laledure,  l’Archevê- 
,,  que  demanda  qu’on  lut  les  fignaturcs  , dans. 

lapenfée  que  le  Docteur  Calderon  ne  l’au- 
‘ roitpas  lignée,  parce  qu’il  n’avoit  point 
' figue  les  deux  precedentes  provifions  qui 
avoient  été  lignifiées  enfembLe.  Mais  cet 
' Auditeur  ne  les  avoit  pas  voulu  fbuferire  , 

' & avoir  même  protefte  au  Conléil  qu’il  ne 
iïgneroit  aucune  Provifion  qu’il  n’eût  ligné 
‘ celle  du  bannifl’ement  du  Prélat.  Cela  a été 
' dît  par  Francilco  Gutierrez  BricehoThre- 
" foricr  de  la  Cathédrale , ami  & compere  du 
: Seigneur  Calderon,  comme  l’aiant  ouï  de 

* fa  bouche.  Le  Secrétaire  fît  ainfi  la  ledure 
des  foulignez  : Don  Juan  de  Vargas  Hurta- 
do  , le  Dodeur  Don  Diego  Calderon  y Ser- 
rano , Licenciado  Don  Diego  Antonio  de 

* Vega.  LeSeigneur  Archevêque  interrom- 
' pît,  difant:  cela  fuffit.  Alors  l’Auditeur 

Grimaldo  prit  la  parole  & l’adreÏÏ’ant  à. fa 
.Seigneurie  Illuftridime  lui  dit  : Vôtre  Sci- 
gucurie  obéit  elle  à la  Provifion  Royale, 
car  jamais  il  n’y  ajoutai  liustrissi- 

* ' - ■ M‘E  ? 
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■me?  Je  ne  puis , répondit  le  Prélat , aban- 
donner i’EgliUe  mon  Epoufe , qui  ma  etc 
confiée  par  Sa  Sainteté.  Vôtre  Seigneurie 
donc  , répliqua  l’Auditeur  , dît  qu’elle 
a’obeïrpas  ? Je  ne  dis  pas  cela  » repritl’Ar- 
ehevêque , je  ne  dis  pas  cela  , mais  que  Sa 
Sainteté  ma  confié  cette  Eglifc  & que  je  ne 
la  puis  quitter,  ce  qui  fin  répété  de  part  & 
d’autre  piufieurs  fois  Et  enfin  l’Auditeur 
voiam  la  fermecede  fa  Seigneurie  Illuftrif- 
fime  commanda  au  Sergent  Major  d’ame- 
ner des  foldats  pour  enlever  fa  Seigneurie. 

Et  quoique  la  Sale  fût  remplie  de  foldats  . 
armez,  ifen  appclta  de  dehors , quifelai- 
firént  de  l’Archevêque  & delà  chaifc  où  il 
était  allîs,  *«  & le  portant  ainfi  le  defeen-  tc 
dirent  & le  mirent  dans  un  brigantin  bien  “ 
munidefoldatsdc  de  gens  pour  ramer  avec  ct 
deux  Ajudants  , le  tout  failant49-  perfon-  te 
nés.  * LAuditeur  demanda  au  Prélat  s’il  ** 
vouloir,  ou  s’ii  avoit  beiom  de  quelque  cho-  <e 
fc  pour  faire  fou.  voiage  , il  lui  répondit  : fi  tc 
je  m’étois  embarqué  dé  moi-même  pour  ** 
aller  en  quelque  lieu  , j’aurois  bien  prevu  <c 
ce  qui  m’elt  neccflaire  pour  mon  voiage;  “ 
mais  m’enlevant  comme  l’on  fait,  c’ellà  cc 
ceux  qui  me  tirent  d’ici  à prendre  foin  de  ce  U: 
qui  eft  neceflàire  pour  le  voiage  qu’ils  me  <c 
fontfairej-  Ii  demanda  feulement  fa  croix  <e 
& fon  bâton  Pafioral  , avec  les  ornemens  “ 
pourlacelebrationdeslkints  Myfteres  Le  <c 
Pere  Piguero- fupplta  P Auditeur  défaire  <e 
embarquer  avec  le  Si  Archevêque  le  peu  ‘ 4 
d'uftencilles-d’argentqui  fervoient  à la  ta-  <c 
ble.  Cela  lüi  fut  rcfiife  , fous  pretexte  que  “ 
le  Gouverneur  avoir  pourvu  à routi  L’on  “ 
peinait  au  Bachelier  Ignacio1  delà  Vcga de 
s’embarquer  & à mi- Clerc  cul  aidoir  le  Ere 
1-  6-  : ‘ lit 
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,’>  Ut  à recker  fon  office  ; ce  qu’on  accorda  e»- 
,>  core  à deux  ou  trois  jeunes  hommes,  qui  à 
„ force  de  larmes  arrachèrent  cette  grâce.  Le 
„ brigantin  quitta  terre  & fut  conduit  à rames 
„ vers  les  magafins  où  l’on  difoit  qu’on  alloit 
9,  embarquer  ce  qui  avoit  été  préparé  par  l’or- 
,>  dre  du  Gouverneur , ce  qui  fut  fort  peu  de 
9>  chofe  comme  on  verra  par  la  fuite. 

»,  )c  continuerai  le  récit  de  fon  voiage  jufqu’au 
9ï  fieu  de  fon  banniiTe ment,  avant  que  de  par» 
» 1er  de  ce  qui  fe  paffa  à Mauilc  apres  fon  de- 
,i  part,&  fi  je  ne  fui  pas  l’ordredestems,cen’eft 
9»  que  pour  mieux  fuivre  l’ordredes  chofes.  . 
9>  Le  même  jour  mecredi  31.  de  Mars  à 
9,  deux  heures  apres  midi  ils  arrivèrent  à l’Ile 
9,  de  Mariveles,  éloigneé  de  Manile  d’environ 
99  8 Jieües.  On  ne  trouva  dans  ce  lieu  quequcl- 
j,  ques  mai  ions  d’indiens  très  pauvres.  11  y 
9,  a un  bourg  à la  hauteur  decette  Ifle  où  vi- 
99  vent  quelques  uns  de  nos  Religieux.  C’eft 
,,pourquoy  ceux  qui  conduifbient  le  Seigneur 
9,  Archevêque  avoient  ordre  de  ne  pas  aborder 
, , à ce  bourg, de  crainte  fans  doute  qu’il  ne  fût 
9,  vû  par  ces  Religieux.  Us  alkrenr  donc  à cet- 
,9  te  lflc  afin  d’y  faire  les  provifions  necefîaires 
,9  pour  le  voiage  de  Pangafinan,  lieu  de  l’exil  ; 
99  quoi  que  tout  le  moncfe  fâche  très  bien  que 
„ ce  lieu  mal  fourni  de  toutes  chofes  11e  peut 
j,  fournir  aucune  provifîon , & qu’on  n’y  trou» 
,,  veroit  pas  un  ccuf.Mais  Dieu  difpofalcs  cho- 
,,  fes  de  maniéré,  que  fon  fêrviteur  fut  fecouru 
„ dans  fon  befoin , & que  le  peu  de  prevoiance 
des  Officiers , auifi  bien  que  leur  dureté,  fut 
,,  decouverte.  Le  Vicaire  du  port  de  terre 
,, ferme  le  P.  Franc.  Ximenes  avoit  paflé  le 
,,jour  precedent  à rifle  pour  confelfer  ccs 
9,  pauvres  indiens  qui  étoient  commisàfacon- 
,,  duite.Dés  qu’il  eut  appris  queleSeig.  Arche- 
»,  vêque  étoitlà , il  le  rendit  auprès  de  lui, pour 
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lui  demander  fa  benediètion , Se  lui  baifer  la.  “ 
main.  Lesfoldacs  ne  le  laiderent  pas  apprô-  *r 
cher  & ne  permirent  pas  qu’il  reçut  cette  fa-  <c 
dsfadiou,aiant  des  ordres,  difoient-ils  de  ne  ‘‘ 
laifl'er  entrer  qui  que  ce  foit.  Sa  Seigneurie  II-  “ 
lullridîme  pria  deux  fois  qu’on  ht  entrer  ce  <c 
Fere  parce  qu’il  vouloitfe  renconcilier.  Le  4 4 
Commandant  s’y  oppofa  toujours  , difant  ** 
qu’on  lui  couperait  la  telle  s’il  le  permettoit.  “ 
Le  bon  Archevêque  fit  dire  au  Pere  Ximenes,.  “ 
que  puifqu’on  le  privoit  de  la  nouriture  fpiri-  “ 
tuelle  il  voulût  lui  envoier  quelque  fecours  “ 
corporel  , qu’il  n’avoit  pas  encore  mange',  t£ 
& qu’il  n’avoit  rien  ni  pour  lui,  ni  pour  ceux  <{ 
qui  l’accompagnoient  -,  & même  qu’il  n’y  “ 
avoit  aucune  provifion  pour  les  foldats  qui  tc 
legardoient.  Tout  aufli  tofl  le  Pere  s’em-  te 
barqua  pour  le  bourg  de  terre  fer  me,&  char-  “ 
gea  fur  fa  barque  tout  ce  qu’il  avoit  dans  “ 
ion  couvent , & tout  ce  qu  ilpeut  trouves  ‘c 
parmi  les  habicans,  qui  e'tant  tort  pauvres, 
ne  lui  purent  donner  ce  qu’ilcût  bien  voulu  ,** 
avoir.llavoit  fur  fon  petit  bord,  deux  veaux,  “ 
deux  cochons  /fbixante  deux  poulies  , ioo.  ** 
œufs,  j o,  grands poilTons  chacun  du  poids  “ 
d’environ  la. livres,  40  chandelles , un  baril u 
de  fucrc , un  aHtrc petit  baril  de  vin  qui  ctoit  **. 
aucouvent  pour  les  méfiés,  & grande  quan-  ** 
tité  de  tabac  pour  fesgens.  Tout  cela  étant  u 
dans  un  fort  petit  bafliment,  au  milieu  d’u-  ,<c 
ne  nuit  fort  obfcurele  ventd’Efl  foufflant <c 
avec  violence  le  Pere  Ximenes  Vicaire  fe  re-  “ 
folut  de  palier  à l’Iflc.  Ce  que  n’auroit lt 
pas  fait  afiurèment  tout  autre  qui  n’auroit  “ 
paseulafoi  de  ce  Pere.  Audi  fa  petite  bar-  <c. 
que  fort  charge'e  courut  rifque  plufîeursfois<c 
d’être  renverieé  »à  caufe  des  grades  vagues  te 
qui  la  battoient  en  flanc.  Il  arriva  àl’ifle  <c 
un  peu  après  minuit , mais  on  ne  voulut 
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„ pas  lelaifler  aborder.  Il  fitenforte  néant- 
,,  moins  d'cnvoier  ces  vivres  , qui  furent  très 
,,  bien  reçus  de  tous,  quoi  que  ce  fût  en  Caré- 
,,'  me  ; il  falloir  bien  s’en  contenter  parce  qu’il 
,,  n’y  avoir  pas  à dhoifir  autre  choie.  Sa  Seie- 
,,  neurie  Illuftrifllme  ne  voulut  pas  recevoir  le 
„ fucre . ni  le  vin,  8c  témoigna  beaucoup  de 
„ reconnoiflance.  C’étoit  tout  le  paiement  que 
„ ce  Prélat  pouvoir  faire  , & tout  ce  qu’il 
>t  avoit  à donner.  J’ai  appris  tout  ce  détaiidit  le 
,,  P.  de  Pedroché,par  les  lettres  du  PereVicaice 
x,  mêmequi  y àeu  fi  grande  part , &.par  celles 
,,  du  bachelier  Ignace  de  Vega&  des  leunes 
>,  Clercs  qui  ont  accompagné  la  Seigneurie  11* 
„ lultriffime. 

,,  Comme  il  y avoit  49.  perfonnes  tant  ra- 
„ meurs  que  loldatsdans  le  Brigantin , en  peu' 
,,  de  tcms  cette  provifionfut  confumeé»  aulfi 
„ bien  que  l’eau  dont  ils  n’avôient  que  deux 
,, 'petits barils , enlorte  qu’ils  étoient  obliger 
> , de  chercher  des  rivières  , & de  faire  eau  tous- 
,,  les  jours.  Cefutdansce  méchant  équipage 
„ que  ce  Saint  Archevêque  âgé  de  73.  ans  8£ 
„ tourmenté  de  plufieurs  infirmitez  fans  com- 
,,  modité  & fans  ht , fut  conduit  en  un  de  nos 
Couvents  dans  le  bourg  de  Lingayan  de  la 
„ Province  de  Pangafinan,  avec  ordre  au  grand 
„ Prévoit  lous  peine  de  quatre  mil  écus  de  ne 
le  point  laifler  Ibrrir  de  là , & dé  ne  lui  point, 
,?  laülèr  faire  aucun  aéle  ni  procedure. 

}’ai  feu  au  fil  de  nos  Peres  de  Macinglo  8c 
„ de  Bolinao.qui  font  fur  la  côte  de  la  route  <Je 
Pangafinan  que  le  Brigatitin  qui  porcoit  Sa 
„ Seigneurie  llluft:  > étant  aborde  à leurs 
»V bourgs  dans  une  extreme  dilTette  d’eau  & de 
»V  vivres  5 ils  voulurent  Ven  approcher  deman- 
dant le  Seigneur  Archevêque  pour  enrece- 
,j  Voir  quelque  conlolàtion  , mais  que  les  fol* 
?,dats  les  eitempêfchercnty  & lemireju  hiêmo 
6 • < . ■*>  kfui 
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fijr  les  armes  pour  les  repouier.  Tout  ce  14 
qu'ils  purent  faire  dans  chacun  de  ces  lieux 
fut  d’envoier  à fa  Seigneurie  Illuftriflimc&  à (C 
tout  l'equipage  autant  de  rafraichiffemens  14 
qu’ilspurent  commcen  avoit  faitàTIflede  44 
Marivelles.  Il  eft  certain  que  fi  nos  Pcresnc  »* 
fe  £u  lient  point  rencontrez  là,  il  auroit  été  14 
impofiible  d’y  trouver  la  moindre  choie,  « 
par  ce  que  les  peuples  y iont  très  pauvres  & 14 
très  mifcrables”.  Ceir  ainfi  , que  par  une  *1 
providence  particulière  Dieu  aflîfta  ce  S.  11 
Prélat  en  allant  au  lieu  de  ibn  bannillèment.  11 
Le  Pere  f hriftoval  de  Pedrochè  dit  de  plus 
que  ce  pas  fans  myftere  qu’on  avoit  re- 
légué ôc  conduit  le  Seigneur  Archevêque  • 
dans  la  Province  de  Pangafinan  dépendante 
de  l’Evêché  delà  Nouvelle  Segovic, que  gou- 
vernoit  le  Dofteur  Don  Francifco  Piiàrro  de 
Orellana,  avec  qui  fa  Seigneurie  Illuftriifi- 
me  avoit  eu  uue  grande  affaire  Car  ce 
Bo<ffcnr,ie  mettant  peu  en  peine  apres  fa  no- 
mination de  fe  rendre  dans  fon  Diocefe,  de- 
manda permi  (fi  on  à l’Archevêque  ion  Mé- 
tropolitain de  demeurer  à Manille  & de  con- 
duire delà  l’Eglife  delà  nouvelle  Segovie  y 
m ais  l’ Archevêque  la  lui  refuia  , tant  à cau- 
fe  de  l’obligation  qu’ont  les  Evêques  derefî- 
der,que  par  cequeSa  Majeité  à ordonné  par 
plufieilrs  Ccdules  Roiales , que  ceux  qui  ne 
refideutpas  foient  privez  de  leurs,  revenus. 
Outre  cela  cet  Evêque  avoit  eu  avec  fon 
Metrapditain, contre  lequel  il  s’étoit  pourvu 
à l’ Audience  Roiate, le  different  dont  nous 
avons  patrlé  ci  deflus  dans  la  première  partie, 

«n  faifanc  voir  que  l’affaire  du  Pere  Ortega 
Jefuite  & celle  du  commerce  de  fa  compag- 
nie avôièht  été  les  ieules  caufcs  du  bannific- 
ment  de  l’Atcbevcque  dqnt  nous  faifonS 
Isfeiftoire, 
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Avant  que  de  revenir  à Manile,  il  eftà 
propos  de  rapporter  une  converfation 
qu’eut  le  Pere  de  Pedroché  avec  le  Gouver- 
neur , dont  la  durete'  t&  l’infenfibilité  ne 
pouvoit  guere  aller  plus  loin.  Nous  laiilons 
encore  faire  ce  recît  à ce  Pere. 

,,  Lors  qu’à  Pâque  , j’allai  fouhaitter  les 
,,  bonnes  relies  au  Gouverneur  , ou , pour 
„ mieux  dire,  lorsque  j’allai  pour  luirepre- 
,,  Tenter  que  le  Seigneur  Archevêque  étant  ar- 
,,  rivé  à Pangafinan  avoir  été  obligé  de  de- 
,,  mander  à emprunter  une  chemife  pour. 
,,  changer  & pour  laver  la  fienne  -,  qu’il  étoit 
, i fans  lit, (ans  une  feule  aflîette,&  fans  aucune 
,,  des  chofcs  neceffaires  à la  vie , hors  ce  qu’il 
->,  avoit  emporté  fur  Ion  corps.  Apres  avoir 
,,  reprelenre  ces  chofcs  à fa Signeurie , je  le 
j,  priav  d’ordonuer  qu’on  levât  la  faille  des 
„ hardes  du  Seigneur  Archevêque  , puisqu’il 
„ fçavoit  bien  qu’on  en  avoit  fait  un  mémoire 
„ à part  pour  les  lui  donner  en  cas  qu’il  les  de-, 
,,  mandât.  Il  mcrefponditquejedevois  mtr 
,,  nager  cette  main  levée  auprès  des  Seigneurs 
„ Auditeurs.  Je  lui  dis  que  fa  Seigneurie  d’u- 
,,  ne  feule  parole  feroit  cela,  quec’éroit  une 
,,  affaire  purement  de  pieté , que  je  n’étois 
,,  point  partie,  &:  quejen’avois  point  d’or- 
,,  dre  du  Seigneur  Archevêque  pour  faire  cette 
j,  demande,  qu’au  contraire  j’avois  ouï  dire 
,,  que  le  Prélat  ne  demanderont  aucune chofe, 
» parce  que  > dans  le  lieu  oû  il  étoit , il  auroit 
, > ce  qu’a  voit  tout  autre  Religieux,  dont  il 
„ feroit  tréscontentjmais  qu’ilétoit  indécent 
,,  qu’un  Archevêque  fut  réduit  à cette  extre- 
,,  mité.* 4 Ce  Pere  n’en  pût  rien  tirer , & tout 
ce  qu’il  put  dire  , ne  fervit  de  rien. 

Retournons  maintenant  à Manile  pour 
*oir  ce  qui  s’y  paiTe , ôc  nous  trouverons 
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les  Officiers  dél’Audiance  occupez  à des 
executions  indignes  de  juges  d’un  Tribunal 
louvcrain.  Pendant  que  deux  Auditeurs 
allèrent , comme  nous  l’avons  dit  > fur  les 
trois  heures  du  matin  , un  mecrcdi  j r de 
Mars  x 6 8 ) . pour  enlever  l’ Archevêque  8c 
l’arracher  à Ton  Eglifc,  un  autre  Auditeur 
Dom  Pedro  de  Bol^ar  Imena  alla  mettre 
des  gardes  au  clocher  de  la  Cathédrale,  Sc  lit 
ôter  les  cordes  des  cloches , afin  que  le  Cha- 
pitre apprennant  l’enlevement  de  fa  Signeu- 
rie  lllull.  ne  pût  faire  fonner  un  Interdit.' 
Peut  être  en  ulat’  on  ainfipour  prévenir  les 
mouvernensdu  peuple  & empêcher  lesde- 
lordres  qu’auroit  pu  caufer  la  nouvelle  du 
bannifiement  de  Ion  Pere  & de  Ion  Pafteur  ; 
mais  la  raifon  à laquelle  on  Ht  plus  d’atten- 
tion , & qu’on  à remarquée  dans  la  Refpon- 
feàla  Relation  i c’eft  queda  Gouvernan- 
te qui  avoit  de  la  pieté  & qui  étoit  fenfiblc- 
ment  touchée  de  cette  affaire,  avoit  dit  au 
GouverneuriQue  fi  on  en  venoit  au  bannif- 
iement, dés  qu’elle  entendroit  fçnner  l’in- 
terdit elle  fortiroit  de  la  ville.  Ainfi  pour 
ne  la  point  affliger  l’onempêchade  fonner 
& on  lui  cacha  ce  qu’on  avoit  exécuté  con- 
tre ce  Saint  Archevêque.  L’Auditeur  Dom 
Pedro  de  Bolivar  n’en  demeura  pas  là  i C’en 
étoit  trop  peu  pour  fignalcr  Ion  zcle.  Il  alla 
encore  mettre  des  Soldats  dans  la  mailon  du 
Provifeur  où  Grand-Vicaire  Juan  Gonzalez 
de  Gulinan , qui  le  tinrent  en  arreft  prés  de 
8 jours  jufqu’aprés  midi  du  mardi  fuivant , 
fans  le  laifler  parler  à qui  que  ce  foit  ; &il 
traittade  la  même  maniéré  Dom  Andrez 
Efcoto  Secrétaire  du  Seigneur  Archevêque. 
Il  lé  transporta  chez  Domingo  Dias  Notai- 
re pour  s’afiurer  de  lui,  mais  lorfqu’il  vit 
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entrer  des  foldacs  il  fefauvà  de  toit  en  toif. 
Quelques  gens  qui  ne  le  connoiiioient  pas 
l'arrêtèrent , le  prenant  pour  un  voleur  t 
mais  s’ctant  fait  connoître  ils  favori  fer  eut 
fa  fuite , & lui  fournirent  le  moyen  d’écha- 
per  des  mains  de  cet  Auditeur,  qui  eûtbien 
voulu  le  tenir.  11  elt  bon  de  remarquer  que 
ce  Notaire  avoit  travaillé  6c  agi  pour  le 
Prélat  dans  l’affaire  du  Négoce  contre  les 
Jefuites , & que  c’étoit  lui  qui  avoit  fait 
plufieurs  copies  des  dépolirions  fur  le  com- 
merce defdits  Peres  pour  les  envoier  au  P*>- 
pc&auRoi  d'Efpagne.  L’Auditeur  Dom 
Pedro  de  Bolivar  finit  cette  execution  par 
Pemprifonnement  du  Doéleur  Dom  jofeph 
de  Cervantes,  qu’il  fît  jettcrdansle  Châ- 
teau  de  St,  Jacques.  Car  c’étoit  allez  d'è- 
tre  protégé  par  le  Prélat  , pour  être  perle- 
enté  par  l’ Audience. 

Lorsque  le  jour  commença  à paroître, 
tout  fe  trouva  en  confulion  dans  Manile. 
Les  portes  de  la  ville  furent  ouvertes  bien 
plus  tard  qu’à  l’ordinaire , & lors  qu’on  les 
ouvrit , on  y mît  des  gardes  avec  ordre  de 
ipe  lailler  entrer  ni  fortir  aucun  Eçdefia- 
ftique.  D’autres  foldats  qui  faifoient  la 
ronde  autour  des  Egltfes  avoient  un  ordre 
bien  plus  cruel  ; c’étoit  d’arrêter  ou  de  tuer 
■ceux  qui  voudroient  y aificher  quelque  pa- 
pier. L’on  craignoic  apparemment  , que 
Dom  Ximenes  Barricntos  Evêque  de  Troia 
nommé  Gouverneur  ne  fit  affichée  l’inter- 
dit ouquelque  excommunication  i & nôtre 
Couvent  appellé  l’hôpital  qui  eft  prés  de 
l’ Archevêché  fut  fi  bien  affiegé  pendant  onze 
jours  que  les  Religieux  ne  pouvoient  entrer 
ni  fortir  pendant  le  premier  jour , & que  le 
Telle  du  tems  on  rte  laifloit  rien  emporter 
' ' du 
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tfu  Monaftere , qu’on  u’cn  tint  mémoire  & 
qu’on  ne  l’enregiftrât.  Il  y avoit  des  fol- 
dars  hors  de  la  maifon  & au  dedans  , & i’E- 
glife  étant  profanée  par  les  irreverences  * 
nous  n’y  dîmes  la  Sainte  Melle  que  le  Di- 
manche des  ramaux  ou  zi.  d’ Avril , parce- 
quc  les  gardes  en  furent  rétirées  la  nuit  pre- 
cedente. 

Dés  le  Mecredi  matin  le  Chapitre  delà 
Cathédrale  s’alïembla  par  l’ordre  de  l’Au- 
•‘dience  , & on  lui  fignifia  une  Provilion 
Roialc  , par  laquelle  on  lui  defendoit  de  re- 
cevoir & d’admettre  le  Gouverneur  Eccle- 
-fiaftique  qu’auroit  nommé  fa  Seigneurie 
; Illultrilfime,  qu’il  n’eût  prelènté  à l’Audien- 
ce fa  nommination  & fait  le  fermentordinai- 
le.  L’on  dit  que  ce  que  portoit  cetteProvi- 
fion  étoit  tout  à fait  indigne  de  l’Audience 
•d’un  Roi  Catholique,  dont  le  P.  Pedroch'é 
•n’arien  voulu  dire,  parce  qu’il  n’en  étoit  pas 
alluré.  Maiscequ’il  allure,  comme  trés- 

* certain  : c’eft  que  les  Auditeurs  follicitoient 
fi  & prefloient  le  Chapitre  de  déclarer  le  Siégé 
vacant.  Pour  l’yr engager  ils  rapportoient  le 
: fentiment  d’un  Auteur  moderne  nommé 

Frafo , lequel , croiant  avec  quelques  autres. 
Auteurs  que  iorfqu’un  Evêque  eft  cap- 
tif chez  les  Infidèles , le  Chapitre  peut  gou- 
verner , le  Siégé  étant  vacant,  concludde 
hii  même  & fans  être  appuié  d’aucun  autre  > 
que  par  la  même  raifon  , lorlquel’Evcque 
etl  banni  par  P Audience  Roiale  , l’on  doit 

* regarder  le  Siégé  co  m me  vacant , & que  par 
:oonfenuent  le  Chapitre  peut  gouverner  cet- 
te tglilè.  De  quelque  maniéré  qu’on  ex- 
plique cét  Auteur , Ion  fentiment  ne  peut 
avoir  lieu  dans  l’occafion  prefente , fa  Sei- 
gneurie illuftrilfimc  aiant  laillé  un  grand 

Yicai- 
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Vicaire  qui  étoit  prefent , & nommé  l’Evêr 
que  de  Troia  pour  gouverner  fon  Eglilc 
pendant  Ton  éloignement. 

Le  Chapitre  délibérant  fur  la  vacance  , fc 
trouva  partagé;  Ainfi  Dieu  ne  permit  pas 
qu’ils  le  determinalTent  à déclarer  le  Siège 
vacant)  mais  ils  donnèrent  dans  un  autre 
excès,  qui  n’eût  pas  des  fuites  moins  fâ- 
cheufcs.  H prit  le  gouvernement  de  cette 
Eglife,  difant.  qu’elle  étoit  abandonnée  & 
dclai.Tée.  C’elt  pourquoi  il  le  donnoitla 
qualité  de  Gouverneur  par  intérim , appel- 
lent dclaiflee  une  Eglife , qui  avoir  un  grand 
Vicaire>  & à laquelle  outre  cela  le  Paftcur 
légitime  avoit  laill'é  un  Gouverneur.  Dans 
le  tems  que  les  chofes  étoient  dans  cette  agi- 
tation le  P.  Chriftoval  Pedrochc  Içûtquele 
Chapitre  étoit  refolu  de  déclarer  le  Siège 
vacant  > li  dans  un  certain  tems  le  Gouver- 
neur nommé  par  l’ Archevêque  ne  fe  mon- 
troit.  C’eft  pourquoi  pour  empêcher  un  li 
grand  mai  il  écrivit  au  Chapitre  lui  témoi- 
gnant le  deplailîr  qu’il  avoit  de  ce  qui  fe 
palToit  & leur  donnant  avis  que  l’Evêque  de 
Troia  étoit  Gouverneur.  En  même  temps 
il  fit  dire  à cét  Evêque  qui  étoit  à deux 
lieues  de  Manile , où  ilfe  remettoit  de  quel- 
ques accès*  de  fièvre  qu’il  avoit  eue  > qu’il 
falloit  qu’il  fé  rendît  a la  ville  pourjprelèn- 
rerfa  nomination,  qui  étoit  Ion  titre.  Ce 
Prélat  le  rendit  le  Vendredi  matin  t.d’A- 
vril  à Manile  dans  nôtre  Couvent  de  Saint 
Thomas  d’ou  il  écrivit  une  lettre  au  Doien  , 
6c  lui  marqua  qu’il  defiroic  de  conférer  avec 
fa  Seigneurie.  Le  Doien  ne  répondit  pas  à 
cette  civilité,  & détourna  ces viûtes, fous 
pretexte  qu’il  étoit  obligé  de  fe  trouver  à la 
faille  des  bieus de  l' Archevêque»  6c  àl’In- 

veri- 
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ventaire  des  caufes  Ecdefialtiqucs  par  ordre 
de  l’Audience  Roialc,  qui  avoir  fait  com- 
mandement aux  Officiers  delà  Seigneurie 
llluftriffime  de  les  lui  mettre  en  main.  Ce 
fut  en  vertu  de  cette  Ordonnance  que  l’Au- 
diteur Dom  Grimaldo,le  Juge  ordinaire  Vc- 
riftain,  le  Secrétaire  de  l’ Audience  Juan  San- 
chez, & de  la  part  du  Chapitre,  le  Doien 
& le  Chanoine  Domjofeph  de  Naba  Secré- 
taire dudit  Chapitre  , allèrent  au  logis  du 
Grand  Vicaire  Juan  Gonzalez  de  Gulman , 
pour  l’obliger  de  Donner  au  Doien  les  cau- 
lès  Ecclelialtiques  dont  il  étoit  chargé.  Il 
s’en  défendit  d’abord,  mais  il  fallut  enfin 
ceder  à la  violence  , & ne  les  donna  qn’a- 
prés  les  avoir  inventoriées  , & cn-fuitc  il  fit 
lès  proteftations , à quoi  on  ajoute  qu’on 
lui  fit  commandement  qu’il  eût  à abfoudre 
le  Pere  Ortega  Jefuite.  Il  répondit  qu’il  ne 
pouvoir  abfoudre  ce  Perc  , qui  étoit  légiti- 
mement excommunié , à moins  qu’iln’o- 
beït  & ne  fit  latisfaftion  i pareeque  de- 
meurant toujours  defbbcïirant  & rebelle  il 
étoit  incapable  d’abfolution.  C’eft  le  bruit 
qui  couroit , dit  le  Pei£  Chriftoval  Pedro- 
cné  ; mais  pour  ne  pas  manquer  à la  vérité, 
je  fuis  obligé  de  dire  ce  que  j’ai  appris  de- 
puis de  bonne  part.  C’elt  qu’on  ne  prefîa 

{>oint  le  Seigneur  Juan  Gonzalez  d’abloudre 
e Pere  Ortega  j & que  le  Doien  Dom  Mi- 

fuel  Ortiz  de  Covarruvias  Provifeur  intrus 
e fon  autorité  lui  donna  l’abfolution  fans 
favoirni  vouloir  examiner  les  raifons  pour 
lcfquellcsil  étoit  excommunié  , & ce  Perc 
ainfi  abfous  agit  comme  s’il  n’étoit  point 
. excommunié, célébré  & confelfe  publique- 
ment. C’eft  lui  qui  caufe  Sc  entretient  par 
fies  intrigues  Scf  cs  intelligences  une  grande 
•V;  .partie 
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partie  des  troubles.  11  ne  fait  quefuirrc' 
en  cela  la  doctrine  du  Per-e  Hurtado  rappor- 
tée dans  fon  premier  tome  de  Congrua , livre 
-■5 . Seét.  7.  n.  7 3 8 P.318.&  qui  le  pratique 
m aujourd’hui  à Mamie.  Car  félon  fes  prin- 
cipes, il  n’y  a aucun  de  ceux  qui  ont  con- 
tribué à la  prifon  du  Seigneur  Archevêque 
. qui  le  tienne  pour  excommunié.  Il  n’y  a 
que  les  pauvres  foldats  qui  forcez  ont  prêté 
la  main  à cette  execution,  & qui  en-fuite 
avec  beaucoup  d’humilité  & de  crainte  de 
Dieu  ont  demandé  l’abfolution.  Les  P&- 
res  Jefuites  regardent  comme  designorans 
tous  ceux  qui  , appuiez  fur  la  irc.  Clémen- 
tine depanis  , fur  la  Bulle  in  Ctna  & fur  d’au- 
tres réglé  mens, font  d’un  feutiment  contrai- 
re, & ilsfe  vantent  que  ce  n’eft:  que  dans 
leur  Compagnie,  qu’on  trouve  des  maxi- 
mes & des  principes  pour  la  conlblation  de 
tout  le  monae.  Après  avoir  été  chez  le  Pro- 
vifeur  ils  allèrent  a la  mailbn  de  Dom  An- 
drés  Efcoto  Secrétaire  de  l’Archevêque  pour 
faire  Inventaire  des  papiers  qu’il  avoir  en 
main  , mais  addreflànt  la  parole  au  Doien» 
il  lui  dit  avec  beaucoup  de  fermeté  de  de  zé- 
lé. Qu’elle  maniéré  d’agir  eft-ce  là  , que 
des  Juges  leculiers  autorafés  d’un  Doien  * 
examinent  & inventorient  les  Aétes  de» 
caufes  Ecclefiaftiques  ? Ne  favez  vous  pas 
qu’il  y en  a plulïeurs  qui  regardent  des  Ec- 
clefialliques , qu’il  n’eit  pas  à propos  qu’el- 
les  viennent  à la  counoiflance  des  feculiers  3 
& qu’il  y a des  dilpenfes  de  divers  empêchc- 
mens  entre  perlbnnes  mariées  , qui  ne  peu- 
vent être  connues  , qu’elles  ne  produifenc 
de  grandes  divifîons?  Comment  donc  au-» 
torifez  vous  un  procédé  fi  contraire  à toute 
rail  on  ? Ce  bon  Eccleûaftique  jaloux  delà 
. " p>“f' 
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puiflance  & de  l’immunité  del’Eglife  les  ar- 
rêta, enforte  qu’ils  fc  contenterait  d’écri- 
re en  gros  qu’il  y avoitun  certain  nombre  de 
procez,  & s’en  rapportèrent  à ce  que  leur 
en  dit  Don  Andrez  Efcoto. 

Tontes  ces  diligences  & ces  perquisitions 
lie  fefaifoient  que  pour  trouver  les  informa- 
tions &Jes  a&es  qui  concernoient  l’affairç 
du  Négoce  des  Peres  de  la  Compagnie, 
comme  il  eft  qiarqué  dans  laréponfedcfa 
Seigneurie  Illuftriilîme.  Toutes  ces  caufes 
& tous  ces  écritsie  mettoient  entre  les  xnains 
du  Doicn  : ce  qui  marquoit  allez  que  l’Au- 
dience Roiale  l’avoit  nommé  Provifeur  & 
établi  Juge  Ecclefiaftique  Après  cette  rer 
cherche  Te  • Doien  fe  trouva  exactement  à 
l’inventaire  qui  fe  failbitdes  meubles  & des 
■biens  du  Seigneur  Archevêque  , ce  qui  lui 
fervoit  de  pretexte  pour  le  dilpenfer  de  voir 
l’Evêque  de  Troia  , qui  voianr  qu’il  ne  pou- 
voir trouver  le  moyen  de  parler  au  Doien 
pfialePere  Juan  de  Paz  ProfelTeurdel’U- 
niver/ité  de  St.  Thomas  d’aller  de  fa  parc 
voir  le  Gouverneur , de  luireprelenter  qu’il 
ne  s’étoit  rendu  à Manile  que  pour  le 
bien  de  la  paix  , & de  l’alfurcr  qu’il 
n’avoit  point  d’autre  intention,  le  ne  puis 
palier  l’Article  de  l’Inventaire  fans  mar- 
quer la  dureté  de  ceux  qui  le  firent.  11 
y auroit  beaucoup  de  chofcs  à dire  , mais 
il  fuflira  de  faite  lavoir  que  l!on  inventoria 
le  fil  & les  aiguilles  avec  quoi  fa  Seigneurie 
Illuftriilîme  raccommodoit  fes  tuniques  ; 
des  Livres  qui  lui  avoient  été  prêtez  pat 
‘^quelques  perlonnes,  comme  les  noms  écrits 
rut  la  première  feuille  letcmoignoitnt  al- 
fez  j des  bancs  ; des  tables  de  des  fieges  qui 
apparrenoient  aux  Dominicains  du  Cou- 
vent 
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rent  appelle  F Hôpital.  Ils  faiftrem  même 
U mailon  où  le  Seigneur  Archevêque  de- 
raeuroit,  que  tout  le  monde  lait  bien  ap- 
partenir audit  Couvent  de  l’ Hôpital , & tous 
les  meubles  furent  mis  au  Magazin  du  Roi. 
On  ne  fait  ce  qu’ils  ont  fait  des  papiers  & des 
procez,à  moins  , comme  on  ledit  > qu  ils 
ne  les  aient  misentre  les  mains  du  Doyen1, 
quoiqu’il  s’y  trouve  des  Requcftes  contre 
le  Doyen  même , qui  feront  caufe  de  la  per- 
fecution  &de  la  iuine  de  ceux  qui  les  ont 
prefentées.  Le  bruit  a couru  qu'on  a dé- 
tourné plufieurs  procez  -,  celui  qui  elt  con- 
tre le  Chantre  Dom  Geronimo  de  Herrera , 
celui  de  Jom  Diego  iarmiento  contre  le  l*c- 
re  Ortega  lefuite  , celui  de  Lorenzo  Mag- 
no  contre  le  Gouverneur  de  Cavité  & les  in- 
formations du  négoce  des  Peres  de  a Com- 
pa°iiie.On  ne  fait  fi  fa  Seigneurie  llluftnffi- 
mc  les  à mis  a part,  ou  h fes  ennemis  es 
auront  fait  difparoitre  pour  fayonfer  les 
parties  contre  lefquellesils  ont  ete  intentez. 
Oh  ne  trouva  d’argent  que  ou  7-  ecus. 
Peut  être  que  le  Prélat  prevoiantlon  ban- 
niflement  avoir  mis , comme  un  autre  St. 
Laurent, fesThrcfors  en  feurete  dans  la  main 

^En^bitel’ Evêque  de  Troia  alla  lui  même 
le  Samedi  apres  dîner  voir  le  Gouverneur  > 
^ le  Dimanche  4.  Avril  il  alla  au  Chapitre 
prefenter  fa  nomination.  Les  Chanoines 
lui  dirent  pour  rcfponfe , qu’on  leur  avoit 
henifié  une  provihon  Roiale  de  la  part  de 
fou  Alteffe,  par  laquelle  il  leur  étoit  or- 
donné de  ne  point  admettre  le  Gouverneur 
Lcclcfiaftique  nommé  par  le  Seigneur  Ar- 
chevêque, que  ce ... . Gouverneur  ne  le  fut 
premièrement  prefenté  à l’Audience  Roiale 
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Îiour  y faire  le  ferment  ordinaire.  Ce  Prc-* 
at  avoit  dc'ja  prêté  ce  ferment  en  deux 
autres  occasions  ; neanmoins  pour  faire 
connoitre  combien  il  difiroit  la  paix  il  s’af- 
fiijettit  à toutes  ces  formalitcz  qui  n'éto- 
ient  nullement  neceflaires , & l'e  prefenta  à - 
l’Audience  où  il  produisit  faNomination,en 
requérant  qu’il  lui  plût  l’autorizer  dans  l’ex- 
ercice de  fa  jurifdiaion. 

Le  Mardi  fîxiéme  Avril , l’Audience  ex- 
pédia une  provifion  Roiale  en  refponfequi. 
portoit  que  pour  des  très  grandes  raifbns  on 
ne  laifToit  point  pafler  fa  Nomination  , 
& qu’on  la  retenoit  pour  en  donner  connoif- 
fanceàfa  Majelté.  Et  on  ordonna  paria 
meme  provifion,  qu’on  feroit  feavoirau 
Chapitre  , qu’il  eût  à ufer  de  fon  droit.  Le 
Seigneur  Eveque  de  Troya  voiantque  les 
violences  qu’on  exerçoit  contre  lui , ne  lui 
permettoient  pas  de  prendre  les  voies  d’au- 
toritc',  qui  auroient  pû  caufer  de  grands 
differens , il  refolut  de  s’en  retourner  dans  » 
là  retraite  de  St.  Juan  du  Mont  , ce  qu’il 
executale  même  jour , remettant  cette  af-' 
faire  à la  mifèricorde  de  Dieu.  La  raifon: 
pour  laquelle  l’ Eveque  de  Troya  ne  fut 
point  admis  par  l’Audience , pour  Gouver-  i 
' neur  de  cette  Eglife  quoiqu’il  eût  ête'  nom- 
mé & choifîparle  Seigneur  Archevêque,  ; 
c’eft  ,difent ils, qu’il  a été  nommé  lc-iy. 
Mars  jour  auquel  le  bannifTement  de  l’ Ar- 
chevêque fut  refolu  & arrêté,  quoique  la 
Trovifionne  lui  en  eût  été  lignifiée  que  le, 
3 1.  du  même  mois.  Mais  fi  l’Audience  ne 
Youloit  pas  recevoir  l’Evêque  de  Troya 
pour  quoi  ne  laifloit  elle  pas  Juan  Gonzalez 
de  Gufman  exercer  fa  jurildiélion , puis- 
qu'il étoit  grand  Vicaire  depuis  long-> 

M temps. 
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temps.  Mais  la  juftice  n’étoit  plus  écoutée. 

La  Provifion  fut  lue  dans  le  Chapitre. 
Enfuite  Don  Miguel  Orriz  de  Covarrubias 
Doieu  prit  la  parole  de  dit  : Que  l'Audien- 
ce Roiallc  lui  avoit  ordonné  de  prendre  le 
Gouvernement  de  l’Eglifc  en  qualité  de 
Provifcur,  afin  defoulagerune  multitude 
d'opprimés  qui  gemilloientdans  les  priions 
Xcclefialliques.  Tous  les  Chanoines  le 
reconnurent  pour  tel,&  déclarèrent  le  Siège 
comme  vacant,  à caufe  de  la  mort  civile  du 
Seigneur  Archevêque , excepté  Don  Pablo 
de  Aduna , oui  a toujours  tenu  ferme  pour 
les  interefts  de  l’ Eglifc.  Après  cette  infta- 
lationdu  Doien  , que  l’on  vouloit  rendre 
üblemnelie  , l’on  fbnna  les  cloches  comme 
pour  quelque  folcmnitié.  D’abord  le  peuple 
en  fut  furpris, mais  cette  furprife  fut  chan- 
gée en  feand  ale,  dés  qu’il  en  fçut  la  caufe. 
Le  Nouveau  Provifcur  ne  manqua  pas  d’al- 
ler vifiter  le  Seigneur  Gouverneur  ic  les  Au- 
diteurs, les  remerciant  , 8c  leur  offrant  , 
pour  ainfi  dire,  les  clefs  de  l'Eglife.  Cette 
vifite  donne  lieu  à quelques  uns  de  dire  qu’il 
avoit  été  leur  demander  million  8c  jurifdic- 
tioa  ; car  on  ne  voioit  pas  où  il  pouvoir 
l’avoir  reçue  d’ailleurs -,  8c  l’Archevêque 
étant  encore  vivant , le  Gouverneur  dele- 
gué étant  prefent  ,'aufli  bien  que  l’ancien 
Grand  vicaire  jon  ne  voit  pas  pourquoi  l’on  à 
empêche  ce  dernier  d’uler  de  fon  droitjfî  ce 
n’elt  parce  qu’aiaut  la  crainte  de  Dieu.il  n’a 
pas  voulu  absoudre  le  P.  Ortega  leiùite  qui 
ne  pouvoit  être  défié , puis  qu  il  demeuroit 
dans  l’impenitence  & ne  vouioitpas  s’hu- 
milier» 

4Lc  Doien com mença l’exercice  de  fa  jurif- 
diftiou  ufurpéc  parle  tranfportcr  aux  pri- 
ions 
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Ions  del’ Archevêque  , où  fans  connoiffance 
de  caufe  il  donna  la  Liberté  à plufîcurs  pri- 
fonniers  qui  avoient  été  arrêtez  pour  de 
grandes  raifons.  Sa  Seigneurie  Illuftriffïmc 
avoit  fait  enlever  quelque  tems  avant  que 
d’être  enlevé  lui  même , un  Meftif  Prê- 
cheur public  , qui  avoit  une  femme  de  mau- 
vaife  vie  chez  lui , laquelle  avoit  été  mife 
auflidans  les  priions.  Mais  quoique  leur 
crime  fut  avéré  , & que  depuis  trois  ans  ce 
mifcrable  n’eùt  fatisfait  à les  devoirs  com- 
me enfant  de  l’Fglife  , ils  reçurent  tous 
deux  du  Doien  la  liberté  qui  les  mit  en  état 
‘ de  continuer  de  vivre  dans  le  defordre.  En 
un  mot  il  vuida  les  prifons  des  plus  grands 
criminels,  adultérés,  concubinaires  & au- 
tres infâmes  , & n’y  retint  que  Lorençc 
Magno , qui  s’y  étoit  fait  transférer  pour 
fornr  des  mains  de  Juan  Gallardo  Chaltç- 
lain  de  Cavité  dont  nous  avons  parlé. 

Le  Seigneur  Archevêque  avoit  fait  met- 
tre en  arreft  dans  le  College  de  St.  Thomas 
le  Chantre  Don  Geronimo  de  Herrera,  à 
caufê  de  plufieurs  fautes  qu’il  avoit  commi- 
fes.  Le  Doien  refolut  de  le  tirer  de  là  5 mais 
n’ofanr  pas  lui  donner  une  pleine  & entière 
liberté  , pareeque  Sa  Majefté  avoit  or- 
donné à fa  Signcuric  Illuftriffime  par  trois 
Cedules  Roiaffes  confécutives  de  lé  punir,  il 
donna  audit  de  Herrera  fa  propre  mai  fou 
de  campagne  pour  prifbn , eu  forte  que  tout 
fon  châtiment  fe  reduifit  à demeurer  quel- 
que tems  dans  le  lieu  qu’il  auroit  choifit 
pour  fon  divertiffement  & pour  fon  plaifî. 
Peu  s’eu  fallut  que  Domjuan  Gonzalez  Cha- 
noine & Provifeur  légitimé,  nç  tom- 
bât entre  les  mains  de  ce  Provifeur  intrus* 
Car  ce  Chanoine  étant  venu  fe  confoler 
dans  nôtre  Couvent,  le  Doien  y vint  à la 

M a tête 
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tête  d’une  multitude  de  foldats  pendant  quô 
nous  chantions  corn  plies  jks  Confefieurs  qui, 
le  trouvèrent  dans  l’Eglife  lortirent  de  leurs 
Confettionaux , & avec  le  Perc  Pedroché 
qui  accourut  ils  arrefterent  les  foldats  & je 
Doicnleur  Capitaine,  le  Suppliant  de  fç 
retirer.  11  fît  inllance  à ce  qu’on  lui  li-5 
vrât  Dom  Juan  Gonçalcz  ou  qu’on  lui  per- 
mît  de  le  chercher.  Le  P.  Prieur  & lès  Re- 
ligieux tinrent  toujours  ferme, lui  reprefen- 
tant  le  defordre  qu’il  caufoit,le  mauvais 
traittement  qu’il  faifoit  louffrir  aux  Eccle- 
fiaftiques  , & combien  il  étoit  indécent  de 
les  voir  mettez  avec  des  foldats.  Une  put 
foûtenir  ces  reproches , il  fc  retira,  & apres 
Avoir  faitelcalader  nôtre  clocher,  de  crain-, 
te  qu’on  ne  fonnât  un  interdit,  & avoir 
fait  inveftir  nôtre  Convent  par  les  foldats  à 
qui  f*on  diftribua  de  la  poudre  & du  plomb, 
ils  y firent  bonne  garde  afin  qu’aucune  cho- 
fc  de  celles  dont  nous  avions  befoin  n’y  pût 
entrer.  L’on  mit  des  fentinclles  en  pluûeurs 
endroits  de  la  ville  pour  empêcher  qu’on 
11’afiichât  des  excommunications.  L’on 
lignifia  une  Provifion  Roiallc  à toutes  les 
Communautez,par  laquelle  on  leur  défendit 
> defonner  uninterdit,  quand  me'me  Je  Cha- 

noine Juan  Gonzalez  l’ordonneroit.  Et  de 
crainte  que  le  Seigneur  Evêque  de  Troia  ne 
fortît  de  fa  rctraitte  & ne  vint  à Manile  , 
l’on  plaça  des  gardes  aux  portes  avec  ordre 
de  les  fermer  de's  que  ledit  Evêque  fepre- 
fenteroit  pour  entrer , & de  le  renvoier. 

Pendant  que  le  Proyifeur  intrus  ne  fon- 
geoit  qu’à  faire  la  guerre  & qu’il  la  decla- 
roit  de  tous  coftcz,  le  légitimé  Provifeur 
i’E\  cque  de  Troya  ne  fongeoit  qu’à  la  paix  , 
À calmer  les  efprirs  & reconcilier  les  cœurs» 
avant  que  de  quitter  la  ville  il  envoia  lç 
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Pere  Le&eür  Francifco  Vargas  à tous  les 
fuperieurs  Religieux  leur  dire  de  fa  part  que 
le  Seigneur  Arcnevêque  l’ ayant  choifî  pour 
gouverner  fon  Eglife  , lui  avoir  don- 
ne' toute  Ion  autorité  ",  & qu’ufant  de 
cette  pu i (lance,  il  commettoit  lefdits  Supé- 
rieurs & deux  Religieux  de  leurs  commu- 
nautez  tels  qu’il  leur  plairoit  les  choifir  , 
pour  abloudre  6c  reconcilier  ceux  qui  ayo- 
îent  encouru  les  Cenfures,  influant  au  ban- 
niffement  & à la  prifon  de  fa  Seigi>curie  II- 
luftriflime.  Il  en  excepta  neanmoins  ceux 
qui  pouvoieot  rendre  fadite  Seigneurie  à 
fon  Eglife,  au(fi  bien  que  ceux  qui  ont  coo- 
péré immédiatement  à fon  enlèvement  & 
a fon  exil , s’ils  ne  font  penitence  publique 
d’un  fi  grand  fcandale.  L’Eveque  de 
Troya  par  ce  procédé  plein  de  douceur  né 
faifoit  que  fuivre  & executer  les  intentions 
du  Seigneur  Archevêque  qui  avoir  laiflé 
Ordre  que  fi  on  en  venoit  à le  bannir  on  ne 
fulminât  aucune  excommunication  , qu’on 
11e  fonnât  point  un  interdit , & qu’on  ne  fît 
pas  les  chofes  qui  fe  font  en  pareilles  occa- 
lions  pour  ne  pas  feandalifer  les  fidelles.  II 
recommanda  encore  à Dom  Juan  Gonzalez 
de  donner  cet  avis  & de  faire  feavoir  fes  in- 
tentions à celui  qu’il  nommeroit  Gouver- 
neur de  fon  Egtiie  , & ce  fut  ledit  Evêque 
de  Troya , qui  s’y  conforma  fort  exacte- 
ment comme  nous  le  venons  de  voir. 

• Le  8 . jour  d’ Avril  le  Pere  Juan  de  Paz  , & 
le  Mettre  de  Camp  Dom  Francifco  Guerre- 
ro  y Ardilla  négocièrent  un  accommode- 
ment entre  le  Doien  & le  P.  Prieur  de  Sr. 
Dominique.  Le  Doien  vouloit  qu’on  lui 
livrât  le  grand  Vicaire  Juan  Gonzalez  de 
Gufman  purement  & Amplement , fans  au- 
M j cunç 
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cune  condition  ni  compofïtion  * Et  le  Pcre 
Prieur  vouloit  bien  ouvrir  fon  Monaftere 
au  Doien  -,  afin  qu'il  put  chercher  ledit 
gtand  Vicaire  qu’il  a voit  mis  en  furetc,  con- 
tentant qu’il  l’enlevât  s’il  le  trouvoit.  Le 
Doien  nefe  contenta  pas  de  cela , en  forte 
que  les  médiateurs  furent  obligez  d’aller  & 
de  venir  plufieurs  fois  inutilement.  Mais 
Je  grand  Vicaire  voiant  ce  qu’on  faifok 
fouifrir  aux  Rchgieux  Dominicains  , Si 
craignant  pour  eux  quelque  violence,  St  fa* 
chant  qu’une  plus  longue refiften ce  ne  fervi- 
roit  de  rien,  fe  refolut  de  fe  livrer  lui  même 
fur  la  parole  du  Mettre  deCamp  Dom  î ran- 
ci fco  Guerrero  quil’alfura  qu’on  ne  lui  fe- 
roit  aucun  mal , feulement  que  le  Doien  le 
pourroit  appeller  en  caufc.  Tous  les  gens 
de  bien  n’ approuvèrent  point  cette  conditi- 
on à laquelle  s’étoit  afiujetti  le  Grand  Vir 
caire  du  Seigneur  Archevêque;  parce  qu’é- 
tant le  jugeïegitime,le  Doien  lui  devoit  être 
fournis, ils  voyent  bien  que  ce  Doien  ne  tâ- 
«hoit  qu’a  s’allurer  8c  s’affermir  dans  fon 
emploi ufurpé,&â  dérober  à la  vue  du  mon- 
de le  vraiGrand  Vicaire, qui  étoit  un  hommt 
de  refolution  & de  courage, &qui  auroit  plu- 
tôt donné  fa  rie  , que  de  ceder  lâchement 
fa  jurifdiéiion.  Il  fortit  donc  du  Couvent 
des  Dominicains  ; le  Mettre  de  Camp  Dom 
Guerrero  l’afTura  par  écrit  qu’on  ne  l’inful- 
teroit  point , ôc  le  condufit  jufques  cbez  lui. 
Auffitot  le  fîege  fut  levé  , au  grand  conten- 
tement des  pauvrcsfoldats  qui  l’avoient  for- 
mé bien  malgré  eux.  Toutes  les  promettes 
faites  au  Grand  Vicaire  Juan  Gonçalez  do 
Gufman  ne  furent  obfervées  que  jufqu’à  ce 
qu’il  fût  retourné  enfà  maifon , car  dés  que 
le  Mettre  de  Camp  l’y  eut  remis  on  lui  donr 
4-  . oa. 
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na  trois  gardes  défraiez  à fes  defpens  , qui 
l’obferverenr  de  fi  prés  & le  tinrent  fi  ferré 
pendant  long-tcms , qu’ils  ne  lui  laiiïbicnt 
voir  qu’un  leul  valet  qui  lui  apportoit  à 
manger.  Le  16.  Avril  il  lût  interrogé  & on 
lui  ôta  fes  gardes , le  laifiant  en  arreft  chez 
lui  ious  peine  de  700.  écus  & d’excommu- 
nication majeure  s’il  en  fortoit.  Ce  fût  à ce 
traitement  que  fe  terminèrent  toutes  les 
paroles  données  & tant  de  promefTes  fai- 
tes. 

Enfin  le  Provifcur  intrus  foulant  aux 
pieds  toutes  les  réglés  de  la  difeipline , don- 
na I’abfolution  à PEnfcigne  Manuel  de  Or- 
rafan , qui  étoit  excommunié  depuis  un 
an  pour  avoir  frappé  en  traitre  & publique- 
ment Dom  Juan  Gonzalez  de  Gulman  Pra* 
rifeur  de  fa  Seigneurie  Uluflrilfime  , &qui 
n’étoit  demeuré  lié  par  les  cenfures  qu’à 
canfc  de  fou  impenitence.  Le  Doicnn’y  re- 
gardant pas  de  fi  prés  leva  l’excommunica- 
tion » fans  l’obliger  à faire  aucune  fatis- 
fa&ion.  11  donnaencore  permiflion  de  con- 
fcller  à des  Ecclefiaftiqucs , à qui  on  l'a- 
ir oit  refufée  jufques  alors  à caufe  de  leur 
ignorance  craife.  11  donna  même  pouvoir 
à quelques  uns  de  rendre  des  mariages  vali- 
des , & tout  cela  fans  aucun  fcrupule , par- 
cequcles  Peresde  la  Compagnieles  avoicnc 
levez  & diffipés  par  leurs  maximes  acco- 
modantes&  confolantcs, 

U 4 ’ TROI* 
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TROISIEME  PARTIE. 

Ve  ce  quis'efl  pajfé  depuis  le  Re'tablijfe- 
ment  de  l'Archevêque  de  Mamie, 

• *1  e Vai  fléau  appelle  la  Ste.Rofe  arriva  aux 
1 1 Ifles  Philipines  l’an  1 684.  & y apporta 
l’Amiral  Don  Gabriel  de  Cruzalaegni  & 
Ariola  pour  y être  Gouverneur.  Les  Let- 
tres de  la  nouvelle  Efpagne  apprirent  que 
l’on  regardoit&  que  l’on  pleuroit  comme 
un  prodige  horrible  tout  ce  qui  fe  pafîoit 
dans  le  Gouvernement  Eccleliaftique  de 
Manile  à l occafion  du  bannifl'ement  de 
l’Archevêque.  L’office  fe  failoit  à l’ordi- 
naire & les  habitans  y affiftoient  comme  de 
pauvres  brebis  delblées  , qui  étoient  fans 
Pafteur  & livrées  à un  Supérieur  étranger. 
Mais  pour  prévenir  les  elprits  de  ces  nou- 
veaux habitans  qui  étoient  venus  fur  la  Ste. 
Rôle , & pour  empêcher  qu’ils  ne  fuflent 
trompez  par  ceux  qui  ne  cherchant  que 
leurs  propres  intérêts , faifoient  leur  poffi- 
ble  pour  maintenir  le  Gouvernement  Eccle- 
liaftique  ufurpé  & intrus  , Don  Gines  Bar- 
rientos  Evêque  de  Troya, qu’on  avoit  empê- 
ché d’entrer  dans  le  Gouvernement  de  cette 
Eglilc»  & même  d’entrer  dans  la  ville,  fit 
publier  un  A&e  par  lequel  il  prévenoit  ceux 
qui  étoient  nouvellement  arrivez  dans  ce 
païs  » afin  qu’ils  ne  fe  laiflaflent  pas  feduire. 
Il  en  parut  auffitôt  un  autre  contre  celui-ci  » 
mais  fans  nom  d’ Auteur;  auquel  Fr.  Rai- 
mondo  Yerart  Doétenr  en  droit  fit  une  ré- 
ponfe  lignée  de  Ion  nom  , qui  a été  prefen- 
lée  à fa  M ajefte  avec  les  a&es. 

• L‘E- 
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L’Evêque  de  Troya  s'appercevant  que  le 
nouveau  Gouverneur  agifloit  lentement  à 
faire  enforte  que  l’Eglile  de  Manilc  eût  un 
.Gouvernement  légitimé,  pelant  les  grand* 
inconveniens  qui  s’enfuivoient  de  ce  qu’elle 
étoit  gouvernée  par  un  intrus  > Scperfuadé 
d’ailleurs  qu’il  pourroit  trouver  quelque  re- 
mede  à ces  maux  dans  le  changement  de 
Gouverneur  -,  il  crût  qu’il  étoit  oblige'  en 
confcience  de  le  produire  & de  fe  montrer  , 
en  fe  déclarant  légitimé  Gouverneur  Eccle- 
fiaftique  , comme  îll’étoit  en  effet , & com- 
me en  eftenfuite  demeuré  d’accord  le  Con- 
feilfupreme  de  Madrid  ; qui  a trouvé  mau- 
vais, qu’on  voulût  ôter  à l’Archevêque  le 
pouvoir  de  nommer  & de  donner  un  Gou- 
verneur à fon  Eglife.  Dans  ce  delTein  il  fit 
publier  un  Ade  le  ii.  Octobre  1684.  par 
quel  il  défendoit  fous  peine  d’excommuni- 
cation majeure  Ut*  Sentent!*  à tous  les  fidè- 
les de  ce  Diocefe  de  reconnoître  pour  Gou«* 
Verneur  le  Chapitre  Ecclefiaftique , & pou* 
Provifeur  le  Doyen  Don  Miguel  Ortis  de 
Covarrubias.i  défendant  aufli  fous  la  mê- 
me peine  audit  Miguel  Ortiz  Doyen,  à 
Don  Francifco  Deza  Archidiacre,  âDon 
Geronimo  de  Herrera  Chantre,  à Don 
Francifco  Gutierrez  Brileno  Ecolatre,  à 
Domingo  de  Valencia  Chanoine,  & à tous 
ceux  qui  étoient  incorporez , ou  qui  pour- 
roient  l’être  par  la  fuite  dans  ledit  Chapitre, 
de  s’ingérer  de  faire  aucun  Aéfce  de  juridic- 
tion >,  & de  troubler  celle  de  l’Evêque  nom- 
mé Gouverneur  ; lesfommant  tous  & cha- 
cun en  particulier  de  faire  une  fatisfa&ioa 
publique  > pour  avoir  ufurpé  le  Gouverne- 
ment , & retenu  en  arrêt  Maître  Juan  Gon- 
zalez de  Gufman  légitimé  ProviJfeur  j or- 
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donnant  enfin  fous  la  même  peine  d’excom- 
munication majeure  , que  s’ils  ne  faifoiene 
cette  fatisfaétion  dans  trois  jours,  on  le» 
regardât  comme  des  excommuniez  public» 
fans  qu’il  fut  beloin  d’une  nouvelle  décla- 
ration pour  les  dénoncer. 

Cette  Ordonnance  fut  affichée  à toute» 
les  Eglifes  de  Manile  en  prefcnce  de  l’Evê*- 
que  de  Troya  : & ceux  du  Chapitre  fe 
voiant  ainfi  prefiez  yu  ce  dernier  A été  j fi- 
rent inftance  auprès  du  nouveau  Gouver- 
neur pour  être  maintenus  dans  le  Gouver- 
nement Ecclefiàftique  ; mais  voyant  que 
toutes  les  portes-  c!t oient  fermées  à tout  et. 
qui  ne  tendeit  pas  au  rétablilfement  de  l’Ar- 
chevêque 1 & que  pendant  l'Intérim  l’Evê- 
que de  Troya  avoit  le  Gouvernement , ils 
allèrent  le  trouver  en  fa  maifon  pour  être 
ablous  -,  il  léur  accorda  l'abfolution  ad 
reincidentiam  , jufqu’à  ce  qtie  l’Archevêque 
«ût  réglé  cette  afiàire  ? 

: Le  nouveau  Gouverneur  fc  trouva  obligé 
par  cette  Ordonnance  , de  faire  quelque 
diligence.  11  confulta  les  Ordres  Religieux» 
On  délibéra  à l’Audience,  & enfin  l’on  ex- 
pédia une  ProvifionRoialle  addrefiée  à l’ A r- 
chevêque  en  date  dit  14.  Oélobre  1 6 84.  elle 
étoit  fondée  for  la  diverfîté  dés  frntimenfc 
ou  l’on  étoit  touchant  le  Gouvernement  Ec- 
clefiaftique , fur  la  demande  & les  infiance» 
que  faifoit  la  vÜlc  pour  avoir  fon  Pafteur , 8c 
for  les  fuites,  qui  étoient  à craindre  fi  l’Ar- 
che vécue  ne  reyenoit  point  ; Elle  ordonnoit 
qu’on  lui  remettroit  la  jurifdiftion  Archie- 
pifcopale  dont  l’exercice  lui  avoit  été  ôté  & 
îufpendu  , à caufe  qu’il  avait  été  envoié  en 
exil  -,  6c  elle  le  chargeoit  de  la  venir  exercer 
jjufqucs  à ce  que  Sa  Majefté  en  eût  autre- 
, 1 ii  ment 
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ment  ordonné.  Lorfque  la  lignification  en 
fut  faite  au  Prélat  le  4.  Novembre  , il  ré- 
pondit: Qu’aiant  reconnu  par  la  Ic&urc 

3u’il  en  avoit  faite  qu’on  lui  lailToit  libre 
e toute  puiflancc  feculiere  l’exercice  de  fa 
jurifdiétion  , comme  elle  l’étoit  de  droit 
naturel  & dirin , il  étoit  dilpofe  à executer 
le  plutôt  qu’il  pourroic  ce  que  la  Provifion 
demandoit  de  lui.  Ainfi  tout  fe  dilpofa 
pour  le  retour  de  fa  Seigneurie  Illutt.  ; le- 

3ucl  fe  fit  peu  de  jours  après  avec  beaucoup 
’éclat,  &avec  une  joie  incroiable  , tant 
de  la  part  des  Efpagnols  > que  des  naturels 
du  païs. 

Lorsqu’il  fe  fut  rendu  à Ion  Eglife  , il  re- 
connut les  grandes  plaies  qu’elle  avoit  re- 
çues pendant  fon  abfence , & chercha  les- 
moyeus  d’y  remedier  le  mieux  qu’il  lui  fc- 
roit  polfible.  Pour  cela  il  fit  un  Aéfcç  du  14. 
Novemb.  par  lequel  attendu  que  Dom  Die- 
go Calderon  y Serrano,  Dom  Antonio  do 
Vega,  & Dom  Pedro  de  Bolivar  y Mena 
Auditeurs,  le  Mettre  de  Camp  Dom  Juan 
Vargas  Hurtado  Ancien  Gouverneur , Dom 
Juan  de  Veriftain  Sergent  Major  , Juan 
Sanchez  Secrétaire  de  l’Audience,  & huit 
autres  perfonnes  qui  font  nommées  dans 
l*A<tte  , étoient  tombez  dans  les  Cenfures 
pour  avoir  ordonné  t exécuté  ou  concourir 
alaprittm  & au  banniffement  de  Sa  Seig- 
neurie llluft.  &dc  plufieurs  autres  Ecclelïa*  • 
ftiques:  qu’aucuns  mêmes  étoient  tombez 
dans  l’excommunication  de  la  Bulle  inC<e - 
m , fans  que  pas  un  eût  neanmoins  deman- 
dé l’abfolution  à celui  qui  avoit  une  com- 
mi/fion  fpeciale  de  Sa  Sainteté  pour  les  ab- 
loudre  -,  attendu  aufïi  que  d’enjoindre  à, 
tous  les  fidelles  de  les  fuir  & de  les  éviter , il 
- M 6 pour.- 
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pourroit  naître  de  là  de  nouveaux  troubles-  * 
il  ordonna  que  le  Secrétaire  requit  en  vertu 
dudit  A&e  le  vcnerable  Doien  > le  Chapi- 
tre & tous  les  autres  Supérieurs  qui  étoient 
chargez  des  Eglifes  de  Mande  > de  ne  les 
point  admettre  aux  Offices  divins,  jufqu’à 
ce  qu’ils  fc  fuffent  rendus  dignes  de  l’abfb- 
lution,  & de  leur  faire  connoître  avec  pru- 
dence & difcretion  le  miferable  état  où  ils 
fe  trouvoient.  Cét  Aâe  fut  fignifïé  le  a 7, 
dudit  mois  de  Novembre.  Tous  lesSupe- 
rieurs  s’y  fournirent  & y obcïrent  fans  au- 
cune oppofition.  Il  n’y  eut  que  celui  des 
Jefuites  qui  répondit  : Qu’il  l’entendoit 
bien  , & qu’il  en  donneroit  incefl'amment 
avis  à fon  Provincial  qui  étoit  abfenr , afin 
qu’il  ordonnât  ce  qui  lui  paroîtroit  plus 
convenable.  Cét  A&e  eut  une  partie  de 
l’effet  qu’on  en  attendoir } plufieurs  s’hu- 
milièrent & reçurent  l’abfolution  avec  des 
marques  d:'un  vrai  repentir.  Mais  il  y en 
eut  qufrie  furent  pas  d’abord  abfous , quoi- 
qu’ils euffent  le  confentcment  des  parties 
intereffées  qu’ils  avoient  perfecutées  > par- 
cequ’ils  ne  voulurent  pas  faire  ferment  d’o- 
beïffance  à l’ Eglife , ni  s’engager  à ne  point 
coopérer  au  banniflement  desperfonnes  fa- 
crées»  félon  que  le  défendent  les  fâints  Ca- 
nons. Ils  ne  demeurèrent  obftinezencela 

Sue  parccqu’ils  voioient  que  les  Miniftres 
e l’Audience  diffimuloiertt&  ne  faifoient 
pas  femblant  d’entendre  ce  que  le  Prélat  de- 
mandoit  d’eux.  Car  dés  que  ces  Officiers 
eurent  été  abfous  de  la  maniéré  que  nous  le 
rapporterons,  ceux  qui  avoient  fait  tant  de 
difficultez , demandèrent  auffi  la  grâce  de 
J’abfolution. 

Dés  le  xi.  du  même  mois  Sa  Seigneurie 

llluft, 
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Iltuft.  fit  une  Ordonnance  par  laquelle  at- 
tendu que  le  Doyen,  l’Ecolâtre > le  Chan- 
tre , le  Threforier  & le  Chanoine  Domingo 
Valencia,  ayoient  encouru  plufieurs  Cenlu- 
res , pour  avoir  ufurpê  la  iurifdiftion  & fait 
emprifonner  plufieurs  personnes  Ecclefiafti- 
ques  fans  authorité  légitime  -,  attendu  aufli 
qu’ils  dtoient  tombez  dans  l’irregularitd  , 
pareeque  quoique  liez  par  lefdites  Cenlures, 
ils  avoient  célébré  publiquement  ; Il  ordon- 
noit  qu’on  les  fommat  qu’ils  eulTent  à fe 
comporter  comme  irréguliers.  Cét  Atte 
ctoitfait  avant  celui  donc  nous  venons  de 
parler , & il  ne  fut  lignifié  qu’aprés  ;/  de 
crainte  qu’on  n’y  obéit  pas  , prevoiant  bien 
que  fi  le  Doyen  & les  Chanoines  avoient  re- 
cours à l’Audience,  ils  en  fer  oient  proté- 
gez. Mais  le  premier  aiant  eu  fon effet, 
le  Prélat  fit  lignifier  celui  ci  le  10.  Décem- 
bre 1684'.  Le  Doyen  à qui  la  première  lig- 
nification fut  faite,  le  fournit  d’abord, 
comme  il  paroît  par  fa  réponfe  , par  laquel- 
le il  demandoit  humblement  l’aofolution. 
L’Ecolâtre  & le  Chanoine  Domingo  Valcn- 
cia  fe  fournirent  de  la  même  maniéré , 8c 
les  autres  firent  des  re'ponfes  ambiguës  > 
mais  fans  refuler  abfolument  ce  qu’on  exi- 
geoit  d’eux. 

Il  y eut  de  grandes  dilficultez  pour  ablott- 
dre  les  Audiceurs  nommez  ci-deflus  dans 
l’Ordonnance  du  14.  Novembre,  & le  nou- 
veau Gouverneur  Dom  Gabriel  de  Cruza- 
laegui  y Ariola  eut  beaucoup  à faire  tant 
avec  l’ A rchevêque  qu’avec  les  Auditeurs  qui 
ne  youloient  pas  le  tenir  pour  excommu- 
niez. Mais  enfin  après  plufieurs  de'marches 
le  Prélat  condefcendit  a les  abfoudrefans 
aucune  des  ceremonies  de  l’Eglife  qu’on  ob- 
ï ■ M 7 Icir 

a»  * * • 


r 2 8 S Hiftoire  de  P Archevêque 
fcrve  en  pareilles  occafions.  Ce  ne  fut 
neanmoins  qu’aprés  avoir  fait  une  urotc- 
ftation  » où  il  nurquoit  qu’à  eau  le  des  in- 
ftances  r citer  des  que  lui  en  avoient  faites  des 
perfonnes  d’autorité  qu’il  y nomme } à cau- 
ie  du  grand  fcandale  qui  étoit  à craindre  » 
pareeque  les  Auditeurs  font  pui d'ans  -,  à cau- 
te  du  mépris  que  l’on  pouvoit  faire  des  Cen- 
fures  dans  ces  Ifles  , puifque  nonobftant 
tout  ce  qui  s’étoitpaffé  & l’Ordonnance  de 
fà  Seigneurie  Ulule,  ils  ne  fe  tenoieur  pas 
pour  excommuniez  , & qu’au  contraire  ils 
afiiltoient  à la  M elfe  qui  le  dit  tous  les  jours 
à l’Audience,  enfin  parce  qu’il  avoit  mis 
en  ufage  tous  les  moiens  poflibles&  tenté 
inutilement  toutes  les  voies  , pour  les  por- 
ter à fe  reconnoître , il  confentoit  à abfbu- 
dre  lefdits  Seigneurs  Auditeurs  Iorfqu’ils  de- 
manderoient  pardon  en  prefence  de  té- 
moins , ou  qu’ils  s’humilieroient  5c  fe  met- 
troient  à genoux  devant  fa  Seigneurie  11- 
luftrifiimc  , leur  remettant  toutes  les  au- 
tres ceremonies , pourvu  neanmoins , que 
les  parties  offenfées  qui  fe  trouvoient  dan» 
ta  ville  en  fufîcnt  confentantes.  Cette  ab- 
fblution  n’étoit  que  ad  re'mcidentiam  8c  juf- 
qu’à  ce  que  les-  Tribunaux  à qui  l’on  avoit 
donné  connoi fiance  de  cette  affaire  euflenr 
fait  favoir  leur  refolution,  & procédant 
«ne , deux  & trois  fois  y qu’il  ne  fe  rendoit 
à ce  qu’il  faifoit  que  paruuenecefiïtépref- 
iante , fans  laquelle  il  n’y  auroit  jamais* 
confenti,  quand  même  il  lui  en  auroit  dû. 
coûter  la  vie. 

- Les  Auditeurs  ne  confenranc  point  à re- 
cevoir l’abfblurion  devant  témoins , le  Gou- 
verneur fit  tout  fon  poffible , afin  qu’ils  la 
reçu  fie  nten  fecret , Ce  qu’elle  ne  leur  fût 
. point 
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point  donnée  avec  des  paroles  qui  marquaf- 
ient  qüe  ce  fut  une  ablolution  » mais  feule- 
ment que  le  Prélat  leur  donneroitia  bene- 
diâion  , par  laquelle  l’ou  entendrait  qu’ils 
feraient  abfcms.  Sa  Seigneurie  Uluit.  s’y 
tendit , & le  Gouverneur  demeura  d’accord, 
que  les  Auditeurs  le  mettroient  à genoux 
pour  recevoir  cette  bénédiction.  L’Arche- 
vêque voiant  qu’il  n’en  pouvoir  tirer  autre 
thofe  alla  voirie  Gouverneur  fous  prétexte 
de  lui  rendre  fa  viltte.  Les  Auditeurs  qui  s’y 
iraient  tendus  vinrent  fàlücr  faSeigneurie 
Uluft. , le  mirent  i genoux  6c  reçurent  i’ab- 
lolution  en  recevant  la  bénédiction.  Ils 
s'inclinèrent  encore  Torique  le  Prélat  fe  re- 
tira î qui  réitéra  aulfi  fa  oenediétion  > & la 
même  chofé  fe  fit  pour  la  troifiéme  fois, 
iorfqu’il  entra  dans  fa  Chailè. 

Après  ce  que  nous  avons  rapporte'  l’Ar- 
chevêque crut  que  les  efprits  étoient  alfez 
bien  difpofez  pour  penfer  à guérir  d’autres 
plaies  ; c’eft  pourquoi  il  fit  les  Ordonnan- 
ces fuivantes.  Parla  première  en  datte  du 
19.  Novembre  ildeclaroit  nulles  toutes  les 
ablolutions  données  par  les  dignitez  & Cha- 
noines nommez , aulfi  bien  que  par  ceux 
vrai  auraient été  approuvez  parle  Chapitre 
nepuis  lonintrufion  dans  la  jurildidion  Ec- 
cleliallique  , pareeque  ledit  Chapitre  n’a- 
voit  point  eu  de  pouvoir  légitimé  pendant 
lés  dix -huit  mois  qu’il  avoit  gouverné.  Il  y 
ordonnoit  à tous  les  fidèles  Chrétiens  qui 
lui  font  foûmis  & qui  s’étoient  confeflez 
aux  perfonnes  fufdites  de  prendre  foin  de 
leur  laluc  & deretommencer  leurs  confef- 
fions  , quelques  prétextes  qu’ils  pûflent 
•avoir  de  ne  le  pas  faire.  Il  y ordonnoit  en- 
core à tous  les  Efpagnols  lous  peine  d’ex- 
i . com- 
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communication  majeure  ipfo  fado  , Si  a 
cous  autres  fous  peine  de  j o.  coups  de  fouet 
& de  trois  mois  de  prilon , que  ceux  qui 
aroient  été  mariez  par  d’autres  que  par  leur 
propre  Curé  , & feulement  avec  le  pouvoir 
du  Chapitre  comparuflent  lansdelai  devant 
lui  ; les  avertiflant  que  fi  les  habitans  de 
Mande  ne  comparoifloient  dans  trois  jours, 
& ceux  de  dehors  dans  dix , les  uns  fe- 
roient  dénoncez  excommuniez,  & les  au- 
tres punis  des  peines  marquées-  Il  y or- 
donnoit  enfin  fous  les  mêmes  Cenfuresque 
tous  ceux  là  comparuflent  devant  lui  qui 
auroient  obtenu  du  Chapitre  ou  de  ion  pré- 
tendu Vicaire  permiflion  deconfeiîèr,  de 
prêcher  , de  celebrer , & qui  en  auroient 
obtenu  quelquetffcnefîce  fimple  ou  à charge 
d’ames.  Cette  Ordonnance  fut  affichée  le 
même  jour  qu’elle  fut  expediée , & plu- 
fieurs  perlonnes  citées  fe  prefenterentjbcau- 
coup  ae  mariages  furent  rendus  valides , & 
toutes  chofes  lurent  repare'esle  mieux  qu’il 
fut  poffible. 

Sa  Seigneurie  IHult.  fit  une  autre  Ordon- 
nance le  8 . Janvier  1 6 8 ^ . par  laquelle  il  de- 
daroit  nulles&  de  nulle  valeur  toutes  les 
procedures  faites  par  devant  ledit  Chapitre 
ou  par  devant  fon  prétendu  Vicaire , & que 
chacun  eût  à lui  demander  juftice.  L’on 

y fournit,  & il  n’y  eut  perfonne  qui  s’en 
plaignît  ou  qui  en  appellât.le  feul  Meftre  dé 
Camp  Dom  Juan  de  Vargas  Hurtado  parut 
faire  quelque  mépris  des  Cenfures, commu- 
niquant & agi  flant  comme  s’il  n’eût  point 
éteexcommuniéice  qui  fut  eau  le  que  le  Pré- 
lat fit  publier  un  Afte  le  15.  de  Février  où 
il  difoit  qu’il  avoit  ordonné  à tous  les  Supé- 
rieurs de  ne  point  recevoir  dans,  leurs  Egli- 
-i'  fet 
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les  ledit  Meftre  de  Camp  , & de  ne  l’ad- 
mettre à aucun  exercice  de  Religion,  parcc- 
ou’il  avoit  mal  traité  publiquement  des  Ec- 
clefiaftiques  ; qu’il  ne  l’avoit  pas  neanmoins 
fait  mettre  dans  le  tableau  pour  certaines 
raifons  ; mais  que  lefdites  raifons  étant  cef- 
lées , & le  Meftre  de  Camp  oubliant  fon  la- 
IntUufqu  es  à méprifer  lesCenfures  & fe  van- 
ter hautement  qu’il  vouloir  vivre  comme  ne 
les  aiant  point  encourues  , ilordonnoitque 
ledit  Meftre  de  Camp  Dom  Juan  de  Yargas, 
lut  mis  dans  le  tableau  comme  excommunie 
public  j l’exhortant  en  même  tems  de  faire 
ceflerle  fcandale  & de  le  reconcilier  avec 
l’Eglife  ; l’avertifTant  que  fi  le  Prélat  étoit 
par  laluite  empêché  de  faire  les  autres  amo- 
nitions , celle  ci  en  vaudroiff  deux , trois  & 
toutes  celles  qui  font  neceflaires  afin  de  pu- 
nir & de  corriger  Ion  opiniâtreté,  fonmé- 

J>ris  & fa  furclité  volontaire  , & q 11’ après 
'année  il  lût  traité  comme  l’ordonne  le  St. 
Concile  de  Trente. 

Le  Meftre  de  Camp  Dom  Juan  de  Vargas 
Hurtado  dit  pour  refponfe  lorfqu’on  lui  lig- 
nifia cet  aéïe  , qu’il  en  apelloit  a qui  félon  le 
droit  il  en  devoir  appeller , & quelque  tems 
apres  il  re&ifia  fon  appel  par  Procureur  en 
appellant  à fa  Sainteté,  fans  alléguer  aucune 
railon  de  cet  appel, à quoi  fa  Seigneurie  11ht- 
ftrilfime  répliqua  en  lui  ordonnant  de  com- 
paroître  en  perfonne  j où  en  étant  légiti- 
mement empêché,  de  donner  un  pouvoir 
en  bonne  forme , pareeque  celui  qu’on  pre- 
-fentoitde  la  part  étoit  pourreéhfier  l’apn- 
pel  d’une  fentence  d’excommunication  , 
quoiqu’il  n’y  eût  point  eu  de  fentence  d’ex- 
communication , mais  feulement  l’aéte 
fusdit  qui  le  fuppofant  excommunié  or- 
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donnoit  qu’il  lue  mis  dans  le  tableau.  Le 
porteur  du  pouvoir  prefenta  une  autre  re- 
quefte , mais  elle  lût  rejettee , & le  Seigneur 
Archevêque  ordonna  qu'on  les  rejettât  rou- 
tes jufqu’à  ce  que  Dom  Juan  de  V argas  Hur- 
tado  eut  obéît, & il  fut  mis  dans  le  tableau. 

Ce  coup  l'étonna,  & quand  il  vit  Ton  nom 
dans  le  tableau  au  rang  des  excommuniez 

{oublies } & la  fermeté  avec  laquelle  agiflbit 
a Seigneurie  Illuftrilïime  , il  crut  que  le 
plus  court  & le  plus  leur  pour  lui  étoit  de 
s’humilier.  11  demanda  l’abfolution  au 
Prélat  qui  lui  dit  qu’avant  de  fe  reconcilier 
avec  l’Eglife  , il  falloir  fe  réconcilier  avec 
les  perlonncs  qu’il  avoir  outragées.  Il 
le  fit } & le  t de  Mars  ié  8 5.  il  demanda  en- 
core l’abfolution  en  produifantl’a&e  d’ac- 
commodement & de  réconciliation  avec 
fes  parties.  Tout  ceci  s’étant  fait  par  Pror 
cureur,  Le  Seigneur  Archevêque  lui  or- 
donna de  comparoîtrc  en  perfonne.il  obéît, 
& en  prefence  de  fa  Seigneurie  Illuftriflime- 
il  fit  la  Confelïion  de  les  promefies  fuivantes 
en  1 7.  Articles , dont  on  en  rapporte  quel- 
ques uns  en  peu  de  mots. 

Le  Mettre  de  Camp  Dom  Juan  de  Var- 
ias Hurtado  Chevalier  de  l’Ordre  de  Saint 
Jacques  , qui  a été  Gouverneur  & Capi- 
taine General  de  ces  lflesPhilipines&  Pré- 
sident de  P Audience  Roialle  8c  delà  Chan- 
cellerie, je  confefle  librement  8c  avec  hu- 
milité ma  faute , faifant  ferment  fur  le* 
facrez  Evangiles  8c  devant  la  Sainte  Croix 
de  me  corriger. 

Je  confefie  avoir  fait  un  grand  mal  en 
banniffant  l’IUuftr.  Seigneur  Archevê- 

3 uc , particulièrement  l’aiant  fait  fans  lui 
onner  les  chofcs  nece flaires  pour  le  voiage 
’aulieu  defon  exil.  En  faifant  arrê- 
ter 
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•ter  fon  Provifèur,  & eit  empêchant  que 
l’Evêque  de  Troyan’entrât  dans  la  ville  de 
Manile , 8c  n’y  exerçât  fa  jurifdi&ion  com- 
me légitimé  Gouverneur  Ecclefiaftique. 

Je  confefle  8c  decefle  comme  une  mé- 
chante a&ion  d’avoir  fait  arrêter  le  Do&cur 
. Domjofcph  Cervantez  Altamirano,  d’a- 
voir perfecuté  le  licentie'  Nicolas  de  Vegas» 
d’avoir  fait  defeendre  le  R.  P.  Vicaire  Pro- 
vincial Fr.  François  Vilalva  de  la  chaire  où 
il  prêchoit  » de  l’avoir  fait  enlever  8c  ban- 
nir 8c  de  l’avoir  enfin  renvoyé'  en  Efpagne  i 
d’avoir  fait  arrêter»  8c  d’avoir  aufli  renvoyé 
en  Efpagne  les  P.  Antonio  Calderon  Com- 
xniiTaire  du  S.OfRce  &Chriftoval  Pedroché, 
d’avoir  fait  arrêter  les  P.  Francifco  de  Var- 
ias &Juan  Ibahez  Leéleurs  du  College  8c  de 
rUniverfîté  de  Saint  Thomas  j d’avoir  per- 
fècuté  les  R.  Peres  Bartbelemi  Marron  Vi- 
caire General  de  la  Province  du  Saint  Ro- 
faire , & Raimondo  Bcrart,  de  les  avoir  fait 
chercher  ,&  de  les  avoir  obligez  de  demeu- 
rer retirez  8c  cachez  dans  les  montagnes  >. 
8c  d’avoir  fait  aflieger  le  Couvent  de  Sain£ 
Dominique  » le  College  de  St.  Thomas»  & 
l’Hôpital  de  St.  Gabriel.  Je  detefte  toutes 
les  informations  qu’on  a faites  contre  lef- 
dits  Peres  de  autres  de  la  même  Religion 
par  mon  ordre»  8c  condamne  toutee  que 
j’ai  fait  contre  leurs  perfonnes  & contre  leur 
réputation  , à caufc  qu’ils  foûtenoient  que 
le  Chapitre  dcoic  intrus  dans  le  Gouverne- 
ment Ecclefiaftique  , 8c  que  l’on  devoir 
éviter  comme  excommuniez  ceux  qui 
avoient  contribué  à la  prifon  & aubanniflé- 
ment  de  fa  Seigneurie  llluffc. 

Je  dedefteêc  je  condamne  le  Schif me  qvie 
>’ai  fomenté  contre  le  Seigneur  Archevêque 
eu  favorifant  les  Chanoines , 8c  j’avoue  que 

l’An- 
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l’Audience  Roiallc  n’a  point  ôte  ni  pu  ôter 
la  puiflance  & le  droit  de  la  jurifdiétion  fpi- 
rituelle  à fa  Seigneurie  Ulultriflirae,  ne 
pouvant  y avoir  un  autre  Chef  pendant 
qu’elle  étoit  en  poiïcflion.  Ainfî  je  confelTe 
que  le  Chapitre  à été  intrus , & qu’il  à Gou- 
verné fans  jurifdiftion  , & que  j’ai  fait  un1 
grand  mal  d’empêcher  que  le  Seigneur  Pro- 
vifeur  n’exerçât  librement  fa  jurildi&ion. 

J’avoue  que  j’ai  très  mat  fait  d’avoir  con- 
tribué & coopéré  à ce  que  le  Doien  de  cette 
Eglife  enlevât  les  a&es  & les  écrits  de  fa 
maifon  de  Dom  Andrez  Efcoto  Secrétaire 
du  Seigneur  Archevêque  j & que  deux  Au- 
diteurs enlevai! ent  les  papiers  > dont  leNo- 
taire  Domingo  Dias  étoit  chargé.  Je  de- 
tefte  aufli  toutes  les  autres  opprellions 
qu’ont  fouffertes  les  Eccleliaftiques  dans  ces 
occaflons,  & les  ordres  que  j’ai  donnez  de 
n’en  laifler  entrer  aucun  dans  Manile , pen- 
dant tout  le  jour  oui  fuivit  l’énlevement  de 
da  Seigneurie  Illult. 

« Je  confelTe  aufli  que  j’ai  mal  fait,  &je 
nie  repens.de  n’avoir  pas  donné  & procuré 
du  fecours  pour  arrêter  & faiflr  les  balots 
de  marchandifes  des  Peres  de  la  Compa- 

Snie  i 8c  j’avouë  aufli  avoir  très  mal  fait 
’avoir  figné  une  Provifion  Roialle  pour 
obliger  le  R.  P.  Commiflàire  Baltazar  de 
Santa-Cruz  Dominicain  de  retirer  d’auprès 
fa  Seigneurie  Illuftriirime  , le  R.  P.  Rai- 
mondo  Berart  ; Car  jefeavois  bien  que  tous 
ceux  qui  follicitoient  avec  inftance  cette  ex- 
pulfion,  faifoient  leurs  efforts  pour  empê- 
cher & arrêter  l’exercice  de  la  jurifdiftioa 
Eccleliaftique , & qu’ils  étoient  chagrins 
de  ce  que  le  Seigneur  Archevêque  avoit  fait 
pat  le  Confeil  dudit  R.  Perc  Berart. 
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Jfe  dctefte  d’avoir  jfîgnc  les  Proviiïons 
Roiallcs  qui  ont  été  lignifiées  au  Seigneur 
Archevêque  afin  qu’il  remît  à l’Audience  les 
aftes  fulminez  contre  le  Maître  Dom  Gero- 
nimo  de  Herrera  , à quoi  je  ne  devois  point 
donner  mon  confentement  j pareequ’il  eft 
dangereux  de  croire  qu’un  juge  feculier 
peut  décider  à quel  juge  appartient  la  con- 
noiflance  des  affaires  perfonnelies  & crimi- 
nelles des  Ecdefiaftiques , & qu’il  n’eft  pas 
moins  dangereux  de  connoître  fi  l’ Archevê- 
que à jurifdiêlion  ou  non  fur  fes  Chanonies. 
Je  detefte  auifi  lesProvifions  Roialles  qui  ont 
été  fignifiées  à fa  Seigneurie  Illuft.  pour  l’o- 
bliger de  remettre  les  aétes  &'  la  perfonnê 
du  Bachelier  Diego  d’Efpinofa  Maranon  au 
Seigneur  Evêque  elû  de  la  Nouvelle  Segovié, 
pareeque  ce  n’eft  pas  à un  Tribunal  feculier 
de  juger  auquel  des  Evêques  Contandan.s 
appartient  de  connoître  d’une  affaire  con- 
teftée. 

Je  me  repens  d’avoir  fîgné  les  Provisions 
Roialles  expédiées  en  faveur  du  Pere  Gero- 
nimo  Ortega  Jefuite,  parce  que  le  Prince  ne 
doit  & 11e  peut  connoître  des  affaires  qui  ont 
été  commencées  dans  les  jurifdhftions  Ec- 
clefiaftiques  i telle  qu’étoit  l’affaire  qui  fut 
l’occafion  de  l’excommunication  dudit  Perc 
Ortega , & ce  n’étoitpoint  au  juge  feculier 
d’examiner  & de  décider  s’il  étoit  bien  ou 
mal  excommunié.  J’avouë  au/fi  que  j’ai 
mal  fait  de  figner  celle  par  laquelle  il  étoit 
prdonné  au  Chapitre  quoiqu’intrus  d’abfbu- 
dre  ledit  Pere  ; & d’en  avoir  fiené  plufieurç 
autres  contre  fa  Seigneurie  llluftriili me , 5c 
contre  le  Seigneur  Evêque  deTroyaGouver- 
neur  légitime  dé  cette  Eglife , à qui  je  fuis 
prêt  de  faire  telle  fatisfaêtion  qu’il  voudra.' 
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Je  promets  enfin  de  n’attaquer  jamais 
les  droits  de  l’Eglife,  les  perfonnes  Eccle- 
fiafliqucs,  ni  leurs  biens  , & fi  fà  Majefté 
m’honore  de  quelque  emploi,  je  tacherai 
d’interpreter  fes  ordres  au  plus  grand  bien  & 
à la  plus  grande  utilité  de  l’Eglifc  & de  fes 
Minières  5 & que  j’aurai  toujours  dans  l’ef- 
prit  cette  maxime:  Que  le  plus  grand  fer- 
vice  qu'on  puifle  rendre  à Dieu&  au  Roi, 
c’clt  celui  qu’orf  rend  à la  Religion  Chré- 
tienne en  honorant  Dieu  dans  fes  Minières. 
Je  promets  auffi  d'obcïr  en  tout  aux  Prélats, 
à ceux  qui  tiendront  leurs  places , & à ce 
qu’ordonnentics  Sacrez  Canons. 

Après  avoir  fait  fà  confeflîon  dans  un  dé- 
tail bien  plus  grand  qu’elle  n’eft  ici , où  l’on 
n'a  mis  que  les  accufations  principales,  il 
ajoute:  Toutes  lefquellcs  cnofes  & chacu- 
ne d’icelles  en  particulier  je  detcfte&  con- 
damne, &les  tiens  pour  mauvaifes  &fa- 
crileges , & promets  de  ne  jamais  tomber  en 
de  tdles  fautes.  Ce  que  je  promets  avec  fer- 
ment, qu’il plaifci  Dieu  de  m’aider,  & 
les  quatre  Saints  Evangiles  que  je  touche  de 
mes  mains  en  prefence  du  Secrétaire  & des 
témoins  ci  delfous  nommez  dans  l’Eglife  de 
St.  Gabriel  hors  les  murs  deManileletf.de 
Mars  itf8  5.  -f-  Dom  Juan  de  Vargas  Hur- 
tado  > les  Seigneurs  Majors  Dom  Juan  Gal- 
lardo,  &Alonfo Fernandez Pacheco,l’En- 
fèigne  Alonfo  Garcia  Garrido , le  Bachelier 
Joleph  de  Efcovar , y Juan  Alvarez.  A la  fin 
de  cette  confelïion  eft  le  témoignage  du  No- 
. taire  de  même  date;  qui  certifie  qu’elle  à été 
faite  en  la  maniéré  qu’elle  a été  rapportée 
clic  fe  trouve  au  feuillet  1 7 des  a&es  prefen- 
tcz  au  Confcil. 

Après uneconfeffion qui paroiiloit fi  crade 
< & 
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& une  deteftation  auffi  étendue  de  toutes  les 
fautes  , dont  ce  Meftre  de  Camp  étoit  accu- 
fé  , le  Seigneur  Archevêque  croioit  termi- 
ner fon  affaire  , & lui  donner  l’abfolution  ; 
mais  il  fut  arrêté , apprennant  qu’il  n’étoit 
pas  fi  pénitent  qu’il  paroiflbit  , & qu’il 
avoit  ait  que  ce  n’étoit  qu’au  femiment  de 
SaSeigneurie  llluft.  qu’il  éroit  excommu- 
nié , voulant  faire  entendre  par  là  qu’il  ne 
l’étoitpas  véritablement,  £c  que  s’il  s’étoit 
humilié , il  avoit  fait  auparavant  une  pro- 
teftation.  Le  Seigneur  Archevêque  pour  ne 
rien  faire  que  de  très  à propos  dans  une  af- 
faire de  cette  confequence  , refolutd’aflem- 
bler  deux  Evêques  fes  fuffragans  , celui 
AeTrova  & celui  deZenopoli,  &lc$  Supé- 
rieurs des  Religieux  pour  confiiltcr  avec  eux 
ce  qu’il  avoit  a faire  ; & afin  qu’ils  eufientle 
tems  d’y  bien  penlcr  , le  Prélat  envoia  à 
chacundeuxle  30.  Avril  1685.  des  mémoi- 
res de  ce  qui  devoit  être  examiné  dans  i’Af- 
iembiée.  Après  y avoir  reprefenté  les  cri- 
mes du  Meftre  de  Camp  Juan  dcVargas* 
qu’il  a prophané  la  mailbn  de  Dieu  , outragé 
fes  Miniftres,  caufé  un  grand  fcandale  i 
tant  de  peuples  gentils  , fehifmatiques  8c 
heretiques  que  le  commerce  attire  dans  ce 
pais , &plufieurs  autres  excès,  il  dit  qu’il 
avoit  fait  enforte  que  ce  Cavalier  rentrât 
dans  le  lèin  de  l’Eglife  en  faiiant  unefatis- 
faélion  publique  î qu’il  avoit  même  detefté 
comme  un  très  grand  mal  tout  ce  qu’il  avoit 
fait,&promis  de  ne  jamais  rien  faire  de  fem- 
jblable  ; mais  que  toutes  ces  démarchés  en  ' 
apparence  fi  Chrétiennes  avoient  été  précé- 
dées à ce  qu’il  avoit  appris  d’une  protefta- 
tion  qui  les  rendoir  nufles  & inutiles , par- 
jpc  qu’elle  faifoit  connoîtrc  i’impecutcn- 
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ce  du  coupable , & que  c’éoitla-defliis  qu*if 
deraandoit  leur  avis,  étant  difpofé  à louf- 
frir  toutes  fortes  de  tourmens  pour  la  de- 
fenfe  de  laveritc&de  la  foi,  que  l’on  doit 
preferer  à tout  refpeû  humain. 

Ceux  qui  fe  trouvèrent  à cette  AlTemble'c 
furent  partagez  -,  les  uns , à la  tête  defqucls 
e'toit  l’Evêque  de  Troya , difoient  que  dans 
l’état  ou  étoit  le  Meure  de  Camp , il  ne 
pouvoir  être  abfous , parceque  ne  le  croiant 
pas  lié  par  l’excommunication  , c’étoit  fe 
mocquer  que  de  demander  l’abfolution  & 
de  vouloir  être  délié  ; & parce  qu’il  n’avoit 
pas  les  difpofîtions  d’humilité  & de  péni- 
tence qu’il  faut  avoir  pour  recevoir  l’ab- 
folution,  comme  il  le  faifoit  alfez  connoî- 
tre  par  la  révocation  de  la  confeflïon  qu’il 
avoir  faite,&  qu’on  ne  devoit  point  lui  accor- 
der l’abfolution  , qu’il  n’eût  fait  une  fatis- 
fadfion  publique  du  fcandale  public  qu’il 
avoit  donné.  Les  autres  qui  avoient  de  leur 
côté  l’Evêque  de  Zenopoli  qui  n’aiantpû 
le  trouver  à l’AlTemblée  avoit  envoie'  Ion 
lentimentpar  écrit}  croioient  que  le  Seig- 
neur Archevêque  pouvoit  remettre  audit 
MeftredeCamp  toutes  les  ceremonies  por- 
tées par  le  rituel , & l’abfoudre  fans  craindre 
qu’il  y eut  perlonne  afTcz  méchant  pour 

{ (rendre  de  là  occafiôn  de  méprifer  les  Ccn- 
ûres;  Que  le  plus  grand  outrage  aiantété 
fait  à la  dignité  de  Sa  Seigneurie  Illuft.  & £ 
l’immunité  de  fa  perfonne , ce  feroit  faire 
une  aétion  très  Religieufe  que  d’adoucir  les 
peines  autant  cju'il  feroit  poffible } que  de 
porter  fur  fes  épaules  la  brebis  égarée  pour 
la  ramener  à la  bergerie } ce  que  ne  fàifant  N 
pas  il  pouroit  arriver  de  plus  grands  feanda- 
les  8c  plus  à craindre  que  les  precedens, 

Le* 
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•Les  Peres  Jefuites  qui  avoient  etc  invitez 
comme  les  autres  Supérieurs , nç  s’y  trou- 
vèrent pas  , Se  les  Peres  Luis  Pimentel , Ni- 
colas Cani , Ifidro  Clareté , Alexo  Lopez > 

& Jàymé  Beflart  de  la  Compagnie  de  Jcfus 
s’cxcufcrcnt  d’y  affilier , j>ar  une  lettre 
qu’ils  envoierent  le  jour  meme  de  l’AlTem- 
blée  i difant  qu’ils  avoient  une  conilitutiori 
qui  leur  defendoit  de  dire  leur  avis  dans  les 
conteftations  pour  la  compétence  entre  les 
Juges  fuperieurs. 

Le  Seigneur  Archevêque  voiant  le  parta- 
ge des  voix  fit  une  Ordonnance  le  9 . de  Mai 
1685.  par  laquelle,  après  avoir  fait  voir, 
que  la  aiverfité  de  fentiment  dans  les  fuffra- 
ges  egalement  partagez  tomboit  feulement 
fur  ce  point  : fç avoir  fi  l’abfolution  fe  don- 
nerait publiquement  & ferait  accompagnée 
des  Ceremonies  ordinaires,  pu  non  j 8c 
qu’il  n’y  avoit  eu  aucune  oppofition  au  fen- 
timent de  l’illultriflîme  Evêque  dcTroya, 
couchant  la  fatisfadion  publique  due  à 
Dieu  outragé  dans  fes  Temples  & dansfes 
Miniftres,  & à l’Eglife  diffamée  & atta- 
que'e  dans  fa  liberté  j il  dit  que  la  repara- 
non  8c  la  fatisfadion  eft  dp  droit  naturel  ; 
quelle  doit  être  proportionnée  à la  faute  ; 
& que  celle  qu’à  commile  le  Mettre  de. 
Camp  Dom  Juan  de  Vargas  Hurtado  étant 
d publique  8c  fi  fcandaleulc,  la  réparation 
doit  aufli  être  publique.  Car  fi  le  paiement 
ne  re'pond  pas  à la  dette  ce  n’eft  pas  un  paie- 
ment ; & que  pour  cela  fe  trouvant  dahs 
l’impoffibilité  de  le  difpenfer  dela  fatisfac- 
tion  publique , il  ordonnoit  qu’on  fignifiât 
audit  Dom  Juan  de  Vargas:  Que  pendant 
jm  mois  tous  les  Dimanches  & toutes  les 
Têtes  célébrées  par  les  Efpagnols,  il  de- 

N ' meu- 
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mcurâe  Pa  cofcfe  attcol&arha’birdle jre  ni- 
rem  à fa  grande  porte  de  fa  Caxhetfrafe,  . 
tant  qne  dureroicnt  les  offices  rfivrrrs  St 
qu’on  dirort  des  Meffes  baffes:;  St  tra  autre' 
mois  ea  chacune  des  EgRfts  deSainrr  Domi- 
nique , dn  Bonrgde  Btemndoc , &defHÔ- 
pieaMe  Sir.  GabricB,  & ordounoix  enfin  aot 
Secrétaire,  qwefes  cftofcdcantamff exécu- 
tées par  fc  Mettre  de  Camp  Dom  Jttan  de 
Vargas , if  fui  (formerait-  f abfbforrorr  fans 
la  Ceremonie  delà  baguette,  dansIeremS- 
St  dans- le  lien1  qui  fëroïr  plus  corrrmode  au- 
dit Mettre  de  Camp-. 

Dés  le  même-jour cdt  AÆe  f*ri.fur  (Signifié, 

Si  il  répondif  cjer’tf  en  appeffbrr  à qui-  fetoil  le 
dteiï  if  en  d’evtrrt  appclfer.  Jf  ne  poarttii- 
vk  pasneaHBfofns  fon  appel quoiqu'on  ne 
lui-  car  pas  reft tfê  , mats  fl  cor  recoure  £ 
FAadience  » drfanrr  qu'il  s>  prefénroir  à 
caufe  de  h violence  qtre fur  farlcfitl”  Arche- 
vêque , en  loi  impofant  une  penfrence  pu- 
blique ; Si  conclu  oix  dans  fat  demande,  qa’il 
fut  dédaré  cju’on  lui  arorr  fak  violence  ; 
que  dans  cette  occxfiaa  le  droit  de  Laïque 
avoic  lie» ; & qa’ïllur ordonné;  qu’on  rap- 
porterait tes  Âéles , St  qu'il'  feroft  abfous 
*d  remctAemtan , «wnme  il  ett  porté  par  là 
loi. 

Cette  Requête  ftrt  conimtmiquée  au  Fis- 
cal , qui  requit  Ÿ Audience  d’expedier  une 
Ptovifior»  Roiafc-,  pour  obliger  r Archevê- 
que à donner  Pabfdltrtron  purement  de  fim- 
pkmenr  audit  Mettre  de  Camp  J«an  de 
Vargars;  & d etmner  le  Notaire  Faire  un 
rapport  des  Aâles,  ou  de  renvoierkj  Ori- 
ginaux , pour  recoîutoître  par  la  Ictfîure 
dlcenx  fi  on  Fai  faif  oit  violcnceou  non.  H 
^appüqaoii  fort  dans  fa  reqmfitron  i faire 
1 '*  s vois 
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voir  que  pour  être  reçu  & admis  comme 
aiant  louffere  violence  > il  a’ importait  pas  , 
<ÿï}l  n’eut  précédé  aucun  refus  de  l’appel 
qu’ avoit  intesjetté  Dora  Juan  deVargasdc 
F A&e  de  l’Archevêque.  C’eftiquoi  si  em- 
ploie beaucoup  de  te  ms,  avouant  neanmoins 
que  félonies  régies  exactes  du  droit,  il  fal- 
loir que  le  déclinatoire  du  Juge  eut  précédé  * 
avec  proteftarion  de  recourir  àlapuiflance 
Roiale,afin  d’avoir  un  droit  légitimé  à l’Ac- 
te de  Laïque.  Mais  qu’on  pouvoie  fuppicer  â 
ce  defaut  de  procedure , pareeque  la  con- 
noiffance  de  la  violence  attribuée,  aux  Juges 
ieculiers  étoit  extrajudiciairc  & mi  1er i cor- 
dieu  fe.  La  Provifion  fut  expédiée  le  14. 
Mai  1685.  conformement  à la  réquisition 
du  ïifcal  & à la  demande  delà  partie,  8c 
Égnifiée  le  lendemain  à Sa  Seigneurie  Illuft. 
.qui  y fit  une  refponfe  fort  ample. 

Il  expofe  dans  cette  réponie  : Que  ce  n’é- 
coitpas  faire  violence  â Dora  Juan  deVar- 
gas , que  de  le  mettre  dans  le  tableau , puis- 
que les  excès  commis  contre  les  Ecclehafti- 
ques  & contre  les  Eglifes  étoienc  averez , 
confeffez  & deteftez  par  la  partie  mêmS: 
Qu’il  n’avoit  pu  fedifpenfer  de  le  déclarer 
excommunié  , vu  qu’il  ne  fe  regardoitpas 
comme  tel  : Que  s’il  luirefufoitl’abfolutioh 
juiques  à ce  qu’il  eut  fait  une  iatisfaétioa 
publique , c’elt  qu’il  ne  pouvoit  pas  la  hri 
donner,  fapuiffancc  ordinaire  étant  limite’e 
par  le  St.  Siegç.  Qu’il  le  pouvoit  à la  vérité 
par  une  grâce  fpeciale  de  Sa  Sainteté , qui 
lui  avoit  accorde^  le  pouvoir  d’abfoudre  des 
Cenfures  reiervées  , ceux  qu’il  en  jueeroic 
dignes  , mais  que  c’étoit  une  grâce  dont  il 
pouvoit  uler  ou  n’en  pas  uler , fans  que  ce 
pouvoir  pût  devenir  litigieux:  Que  voulant 
ton.  Ni'  s’en 
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s’en  fervir  il  étok  jufte  d’examiner  fi  le  fujet 
dtoit  bien  préparé:  Qu’il  étoit  di/pofé  à 
l’abfoudre , mais  qu’il  ne  le  pou  voit  en  con- 
fidence s’il  ne  faifoitfatisfaCtion  j car  c’eft 
-une  loi  naturelle  & divine,  qu’il  faut  ren- 
dre ce  qu’on  a ôtd  , fatisfaite  pour  le  tort 

3u’onaiait,  & réparer  le  fcandale  qu’on  a 
onné  i fans  que  la  loi  qu’il  cite  puifle  en  ce- 
la le  favorifer , d’autant  qu’elle  ne  peut  rien 
contre  la  loi  naturelle  & divine  ; elle  le  fa- 
jyorife  feulement. en  ce  que  l’abfolution  ne 
fera  pas  publique.  Le  Seigneur  Archevê- 

?ue  re'pond  enluitc  à ce  qu’avoit  âllegudle 
ifcal , & fait  voir  qu’il  appartient  unique- 
ment au  Tribunal  Ecclefîaftique  de’ juger  fi 
le  Laïque  qui  eft  de  fà  jurifdi&ion  a encou- 
ru ou  non  laCenfure;  & s’il  eft  capable  ou 
non  d’abfolution , pareeque  c’eft  une  af- 
faire purement  fpirituelle  ; & que  le  cou- 
pable n’aiant  point  décliné  fa  jurifdiétion, 
il  s’y  eft  fournis  •>  & qu’ainfi  il  n’ufurpe 
point  une  jurifdidtion  qui  ne  lui  appartien- 
ne pas  & ne  fait  aucune  violence.  ' 

Cela  fait  allez  voir  combien  dtoitinjufte 
cette  Provifion  Roiale , qui  pretendoit  qu’il 
n’appartenoit  pas  au  Juge  Ecclefîaftique  de 
déclarer  excommunié  un  violateur  des  Ca- 
nons 5 ni  à l’Archevêque  de  connoître  delà 
fatisfadlion  qui  doit  précéder  l’abfolution 
de  la  Ccnfurc  ni  de  la  regler.  L’on  ne  doit 
pas  être  furpris  fi  le  Prélat  ne  déféra  pas  à 
ladite  Provifion  non  plus  qu’aux  prières 
qu’on  lui  fit  ; il  ne  le  pouvoit , la  gloire  de 
L)ieu  , I’interct  de  l’Eglife  & fa  propre  con- 
science ne  le  lui  permettoient  pas.  Une 
conduite  fi  régulière  n’empêcha  pas  qu’il 
lie  fut  molefte  & tourmente  par  des  Provi- 
sions jcïcçr  des  > qui  n’dtoientpas  expédiées 

avec 
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avec  plus  de  circonfpe&ion  que  celle  dont 
on  vient  de  parler , & qu’on  ne  le  traicât  de 
defobeïflauc  â Ton-  Prince  , parcequ’il  n’en- 
troit pas  dans  tout  ce  qu’on  demandoitde 
lui  ; ne  faifant  pas  attention , qu’il  n’y  a 
point  de  defobeïfl’ance  lorfque  le  comman- 
dement cft  injufte  & contraire  à la  loi  de 
Dieu  à qui  l’on  doit  obeïr.  Il  cft  vrai  qu’il 
eft  très  raifonnable  d’obeïr  aux  Provinons 
Roiales  parcequ’elles  s’expedient  au  nom  de 
Sa  Majefté  ; mais  c’cft  cela  meme  qui  doit 
engager  les  Juges  de  les  drefier  avec  beau- 
coup d'équité' , félon  les  intentions  du  Roi 
& conformement  aux  loix  Ecclefiaftiques  & 
civiles.  Nous  devons  plus  craindre  les  ju- 
gemens  de  Dieu  que  ceux  des  hommes,  & 
Jorlqu’ils  nous  ordonnent  quelque  chofc 
d’oppojè  à la  loi  de  Dieu,  il  n’y  a point  à he- 
fiter  fur  le  parti  que  nous  devons  prendre. 
Gar  qu’avons  nous  à craindre,  fi  Dieu  elfc 
pour  nous  2 ' * 

- Nous  lai  .Ton  s l’affaire  du  Meftre  de 
Camp  Juan  de  Varias  Hurtado  Ancien  Gou- 
verneur dans  la  ntuation  que  nous  avons 
expofée , pour  parler  de  celle  du  Chapitre. 
Le  nouveau  Gouverneur  Dom  Gabriel  de 
Çruzalaegui  & Ariola  , les  Supérieurs  des 
Conununautcz  Religieufes-,  la  ville  même 
& plusieurs  particuliers  s’emploierent , 8c 
agirent  auprès  du  Seigneur  Archevêque, 
afin,  qu’il  levât  l’irrégularité'  que  les  mem- 
bres au  Chapitre  avoicnt  encourue  j l’aflu- 
rant  qu’ils  étoient  changez  & qu’ils  s’humi- 
lieroient.  Sa  Seigneune  Illuftriffime  tou-* 
chee  de  leur  e'tat  & gagnée  par  tant  d’in- 
ftantes  prières  fit  un  a«fte  dans  lequel  rap- 
pellant  tous  les  excès  que  le  Chapitre  avoit 
commis , & les-  extremitez  où  il  étoit  tom-1 
V;  > N 5 bd  > 
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bé  , ii  ordonna  qu’ils  fer  oient  interrogea 
& examinez , pour  rcconnoître  s’ils  étoient 
capables  ou  non  de  recevoir  l'abfblutioi» 
qu’ils  deinandoient  £ inftamment.  En  ex- 
ecution de  cette  Ordonnance  ils  lurent  cites 
6c  interrogez  f ur  les  articles  marquez  par  le 
Prélat  , & tous  confcflcrent  l’intrufion , 
mais  enfe  difculpant  6c  remettant  fur  l’Au- 
dience tout  ce  qu’ils  avoient  fait.  Pour  ce 

3ui  eft  des  fautes  qu’ils  avoient  comraifcs 
ans  l'exercice  de  leur  jurifdiéiion  ufurpe'e  , 
ils  dirent  qu’ils  ne  s’y  étaient  1 aidez  aller  , 
que  pareequ’iis  croioicot  leur  Gouverne- 
ment légitime  ; 6c  fur  d’autres  faits  * ils 
s’exeuferent , comme  chacun  le  fait  en  fem- 
Wablcs  occafions  , c’eft-à  dire  de  leur 
mieux.  Cét  interrogatoire  qu’on  ne  rappor- 
te pas  ici  cil  dans  les  Aétcs  prefentezan 
Confesi  depuis  lefcuillct  5 z.  juiqu’au  57, 

: Le  Doyen  Dom  Miguel  OrtizdeCovar- 
rubias  pour  exeufer  & colorer  l’intrutionda 
Chapitre , prefenta  avant  fa  déclaration  les 
Profitions  Roiales  qu’on  avoit  lignifiées  au 
Chapitre.  La  première  raarquoit  que  l’ Ar- 
chevêque avoit  été  banni  àcaufc  de  fàrefi- 
ftancc  aux  Provitions  dépêchées  pari’ Au- 
dience Roiale,  fie  des  violences  qu’iifaifoit 
aux  lujers  du  Roi  -,  fie  ordonnoit  au  Chapi- 
tre de  fè  conduire  paitiblcment  pendant 
l’abfènccdu  Prélat,  de  ne  point  recevoir  le 
Gouverneur  Ecclcfîalfique  qu’il  auroit  nom- 
me , & de  conferver  la  bonne  intelligence 
avec  les  Juges  fccuiicrs . La  fécondé  qui  fut 
expediée  fur  ce  que  le  Chapitre  faifoit  quel- 
que difficulté  de  prendre  le  Gouvernement 
Êcdefiaftique  du  vivant  de  l’Archevêque , 
ordonnoit  audit  Chapitre  de  faire  une  nou- 
velle attention  à ce  qui  était  porté  dans  la 
<t':j  pre- 
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precedente , -dans  laquelle  ou  ae  leux  dit  pas 
de  prendre  le  Gouvernement  de  l’Kglife  » 
anaisoù  ou  leur  donne  avis  de  i’expul/îon  de 
l'Archevêque  , pendant  laquelle  a e pouvant 
•exercer  & jurr/didliou  > le  Chapitre  devoir 
utér  de  Ion  droit.  LarroiJjéme  Provifion 
depeckee  apres  la  détention  du  titre  de  l’E> 
véque  de  froya,  nomme'  Gouverneur  de 
l’Eglife  de  Manile  par  fon  légitimé  Pafteur  , 
donnoir  part  au  Chapitre. de  ce  qu’on  avoit 
lait  à l’egard  dudit  Evêque , afin  qu’ainfi 
autorité  il  entra  d«ns  le  Gouvernement  6c 
exerçât  fa  jurifdi&ion.  C’eft  ce  que  le 
Doyen  xapporroit  .pour  diminuer  fa  faute 
& celle. de lou  Chapitre. 

' Infin  aprésque  tous  les  Capitulaires  eu- 
rent avoue  qu’ils  etoieat  coupables  & con- 
,£e{Ie  leur  faute  , Sa  Seigneurie  llluftriffime 
les  fit  appeller , & leur  adre  liant  la  parole» 
)cs  blâma  de  leur  xutru£on  dans  le  Gouver- 
nement Ecclefiaftiqoe-  & leur  fit  voir  que 
c’e'toir  une  erreur  de  croire  qu  ’ un  Prince  fe- 
euliex puiûe avec juüicc  empêcher l’exerci- 
ce  de  la  jnrifdtétion  Ipkiruelle,  8c  que  c’en 
croit  une  autre  de  croire  qu’il  pût  fui  pendre 
1 obligation  d’obeïr  à ion  Eveque.  Le  dif- 
couxs  étant  fini  tous  les  Chanoines  enfemhle 
firent  la  coatéfiTt on  te  la  deteilation  Suivan- 
te , qui  été  rapporte'e  dans  les  A êtes  feuil- 
le 

Le  Maître  Dota  Miguel  Ortàs  de  Covar- 
rubias  Doieu  de  cette  Sainte  Eglifc  de  Ma- 
nile» Dom  Fraocifco  Deza  Threforiera, 
Dom  Fraocifco  Guticrez  Ecolàtre  , le  Ba- 
chelier Domingo  de  Valencia  Chanoine»  & 
le  Maître  Dom  Geronimode  H errera  Chan- 
tre, formant  le  Chapitre  , nous  confeflbns 
que  nous  ayons  offenté  Dieu,  l’Eglife  & fes 
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Minières  dans  toutes  les  occafions  & par 
tous  les  faits  ci  deflous  rapportez . Nous  les 
dételions  & condamnons;  & promettons  à 
Dieu  & à vôtre  Seigneurie  Ulule.  nôtre  Pré- 
lat, nôtre  Pafteur  & nôtre  Archevêque  Dotn 
Philippe  Pardo  > avec  ferment  fur  les  qua- 
tre Evangiles  , que  nous  ne  retomberons 
jamais  en  quelque  façon  que  ce  foit  dans  au- 
cune de  ces  fautes. 

Nous  dételions  & condamnons  nôtre  in- 
crulion  dans  le  Gouvernement  de  cet  Arche- 
vêché , & dans  l’exercice  de  la  jurifdiétion 
pendant  l’abfence  de  V.  Seigneurie  IlluftriC* 
lime, déclarant  quafi jede  vacante , comme  fi  V. 
S.  Illull  eût  êtéprile  par  les  ennemis  de  la 
foi.  Et  moi  Miguel  Ortiz  je  detelle  de  mè- 
tre introduit  dans  ledit  exercice  non  feulé- 
/ ment  comme  Doien , mais  aulfi  comme  lui* 
ge  Pro vifeur&  V icaire  du-  Chapitre.  Nous 
avouons  que  pendant  ledit  tems  nous  n’ai 
vons  eu  aucune  jurifdiêlion  ; ni  aucune  au- 
torité pour  agir , & nous  reconnoifl'ons  que 
tous  les  aélcs  que  nous  avons  faits  lontnuls 
& invalides  & comme  tels  nous  les  condami 
nons:  nous  foumettant  à en  porter  la  peine 
& a en  faire  la  penitence  corporelle  auflr 
bien  que  fpirituelle , telle  que  V.  Seigneurie 
Illullriiflîme  jugera  à propos  de  nous  Impo- 
fer.  . . V 

Nous  condamnons  comme  un  grand  mal- 
de  n’avoir  pas  reçu  & reconnu  pour  Gou- 
verneur Ecclefiallique  , l’illultriflîme  & 
Reverendillime  Evêque  de  Troya  aulïtôe 
qu’il  nous  à montré  & communiqué  fa  no- 
mination. Nous  defaprouvons  les  infbr- 
• mations  que  nous  avons  fait  faire  fur  ce  que 
ledit  Seigneur  Evêque  faifoit  les  Ordres  , Sc 
eonfacroit  les  Saintes  huiles , feus  la  per- 
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million  du  Chapitre.  Nous  dételions  aullr 
tous  les  mauvais  traitemens  que  nous  avons 
FaitlbuflFrirau  Seigneur  Juan  Gonzalez  do 
Gufman  Provifeur  légitimé  & Vicaire  Ge- 
neral do  cet  Archevêché  , de  l’avoir  retenu 
prifonnier  19.  mois  dans  fa  maifon  , do 
l’avoir  condamné  à plulieurs  amendes,  de 
l’avoir  dépouillé  delà  Chanoinie,-  de  l’a*- 
voir  déclaré  inhabile  à pofleder  d’autres  bé- 
néfices, & de  l’avoir  exilé  pour  4 ans 
fous  pretexte  que  ledit  Vicaire  General  en 
execution  des  Canons  avoir  voulu  mettre  la 
ville  & l’Archevêché  en  interdit, lorlquel’ori. 
chafla&  enleva  vôtre  Seigneurie  Illuftrilft- 
me,  & nous  promettons  avec  ferment  d’o- 
beir  à l’avenir  audit  Seigneur  Juan  Gonzalez 
de  Gufman  , de  le  reconnoître  pour  Vicai1- 
re  General , & de  reparer  tous  les  domina-*- 
ges  qu’il  a foufferts,  lelon  qu’il  plaira  à Vô- 
tre Seigneurie  Illuftrilfime  de  l’ordonner.' 
- Nous:avouons  que  nous  avons  mal  fait  dè 
recourir  à l’Audience  , & de  la  requérir  de 
nous  déclarer  le  droit  que  nous  avions  pour 
gouverner  en  l’abfence  de  V.  S,  Ululmlfî- 
me , afin  de  mettre  par  fon  autorité  nôtre 
confcienceenrepos.  Nous  avons  mal  fait 
aulfi  d’avoir  envoié  des  informations  ail 
Confeil  Roial , & de  l’avoir  confulté  fur  la 
célébration  des  Ordres  & fur  la  confecratioiit 
des  Saintes  huiles  par  le  Seigneur  Evêque  dè 
•Troya  j & fur-ce  que  les  Peres  Dominicains 
dilbient  & foutenoient  que  nous  étions  in- 
trus dans  le  Gouvernement  de  cet  Archevê^- 
ohé  ; & nous  condamnons  tout  ce  que  nous 
avons  fait  contre  plufieurs  Religieux  du  mô- 
me Ordre. 

: Nous  dételions  d’avoir  donné  pouvoir  an 
lVThomas  de  Andradé  Relieur,  du  grand 
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College  de  la  Compagnie  de  Jcfus , «Tatv*- 
fi>udre  le  P.  Geronimo  de  Ortcga , de  la 
ttéme  Compagnie  excommunie  dénonsé 
par  Y. S.  Iliufmffimc , des  Ccnfurcs  qu’il 
avoir  encourues  & d’avoir  ordonné  , en  exe- 
cution d’une  Provifron  Roialk  qui  nous  lût 
lignifiée!  qu’on  ôtât  le  Pere  Ortega  du  ta- 
bleau où  il  avoit  été  mis  par  la  desobeiffaii- 
ce  opiniâtre,  quoiqu’il  n’eût  pasfatisfait  à 
ce  que  V.  SJlluft.lui  avoit  iropofé. 

Nous  condamnons  d’avoir  changé- & ré- 
voqué à la  lôllicitation  du  P . Pedro  Cano  Je- 
fuite  , Pade  par  lequel  V . S.llluft.avoit  def- 
feudu  d’adminiftrer  le  Sacrement  de  péni- 
tence aux  Saogleyens  Chrétiens^  première- 
ment ils  n’a  voient  été  examinez  par  les  Pa- 
ileurs  de  Pari  an  & de  Bcnindoc  fur  la  Doc- 
trine Chrétienne;  & de  baptifer  les  infidèles 
iàns  faire  le  même  examen. 

Nous  ddfaprouvons  & condamnons  que 
le  Doien  Provifèur  prétendu  » ait  fait  infor- 
mer à i’inftauce  du  P.  Juin  de  Z ar eue La  Pro- 
cureur de  la  Compagnie  de  je  fus,  pourfea- 
toir  contre  qui  le  Promoteur  agilloir  dans  la 
requifition  qu’il  avoit  prefêntée  à V.  S.  II- 
inftriflinve  lorsqu’il  intenta  un  procez  con- 
tre les  Supérieurs -&  particuliers  de  cette 
Compagnie,  pour  fiiire  arrêter  quelques  ba- 
ies de  marebandifes , les  convaincre  qu’ils 
étoient  marchands,  &appiiquer  le  produit  de 
trafic  aux  Hôpitaux  $c  autres  lieux  de 

rieté,  commel’ütdonnele  Pape  Clemem 

X. 

Nous  confeffbns  <&  avouons  que  noos 
avonsmalfâit  d’avoir  tiré  Dom  Geronimo 
de  Herrera Chantre  de  cette  Eglifedu  Coi- 
kgedeSt.  Tbomasoù  V.S.  llluft.  le  tenoit 
eu  arreft  > fous  pente  d excommunication 
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majeure  s'il  en  for  toit , 8c  de  lui  avoir  don- 
ne ïà  mailon  pour  prifbn,  lui  aiant  permis 
parla  fuite  deie  promener  pai;  ia ville  , 8c 
ri 'aller  tous  les  i $ jours  à la  cam  pagne, nous 
comdmfàntcn  cela  ferles  avrédrs  Peres  Jai- 
an  c fidtarr , y Alexo  Lopez  Jefuices  & Lec- 
teurs eu  Théologie,  lesquels  furent  confir- 
mez pat  P.  le  P.  Xavier  Riquelme  Provin- 
cial, par  le  P.  Andraxie  Reéteur  » par  le 
Pere  Pedro  lopez  -,  & par  le  Rere  Ifidro 
Glareoé  tous  Pcres  graves  de  la  même  Com- 
pagnie, 8c  nousde  cédons  la  doftrine  &.  les 
proposions  qu’iisavancent  dans  ces  avis  9 
«àrlsfuppoleutxjue  la  jurifdidtion  ordinai- 
re, & le  Gouvernement  de  cet  Archevêché 
refidoit  en  nous,com  me  formant  le  Chapi- 
tre.de  cette  Sainte  Eglife } pareeque  le  fiege 
droit  vacant. 

Nouscondamnous  le  Doien  d’avoir  com- 
me Pcovifcur  prétendu  donné  commilfion 
au  Pere  iiidro  Qareté  delà  Compagnie  de 
Jefus  , .pour  absoudre  Manuel  Diaz  de  Or- 
eafan  Officier  des  Finances  de  l'excommu- 
nication & des  Cenfures  encourues  pour 
avoir  frappé  le  Seigneur  Juan  Gonçalez  Pro- 
viieurde  V.  S.  ’illufhrilfimê  fans  que  cette 
commilfion  d’ ah  foudre  eut  été  précédée 
d’aucune  fànsfacfion  de  ia  part  dudit  ex- 
communié ; & nous  conféilons  que  telle 
commilfion  8c  que  telle abfolution  eft  nulle» 
anffi  bien  que  toutes  les  autres  ab  (blutions 
accordées,  les  Sacre  mens  adminiftrez  par 
nôtre  autorité  , & la  commilfion  que  nous 
avons  donnée  au  P.  Raiîlio  Hernandez  de  la 
Compagnie  de  jefus. 

Nous  deteltons  8c  defapprouvoois  d’avoir 
mor  Doien  prétendu  Provifeur  retiré  des 
priions  Ecckfiaftiques  quelques  jours  après 
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le  banniflement  de  V.  S.  Illuftriffirac  *,  6e 
d'avoir  tenu  prifonnier  eu  fa  maifon  Dom 
Pablo  de  Aduna  pour  lors-  Chanoine , parce 
qu'il  a avoit  pas  voulu  confentir  & donner 
les  mains  à nôtre  prétendu  Gouvernement.  - 
Nous  deteftons  enfin  d’avoir  prefenté  à 
l’Audience  Roialle  une  requefte  injurieufe  à 
la  réputation  de  V.  S.  llluft.  à l’Ordre  & aux 
Religieux  de  St.  Dominique  , & d’avoir  der 
mandé  prote&ion  à ladite  Audience  contre 
V.Sllluftriffime.  Nous  avouons  que  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  ladite  requefte  eft 
fans  aucun  fondement  de  vérité, &appuiéfur 
des  informations  que  nous  avons  fçu  depuis 
‘être  faufles  , ce  que  nous  promettons  avec 
ferment  d’avouër  enquelquelieu  que  ce  foie. 

Si  Vôtre  Seigneurie  llluftrilfime  daigne 
prefêntemét  nous  abfoiidre,  juger  des  crimes 
6c  des  chàtimehs  que  nous  méritons  pour 
les  avoir  commis.,  & lever  l’interdiélion  que 
mous  avons  encourue  ; nous  promettons  en 
-cas  de  rechute  en  quelqu’une  de  ces  fautes, 
de  nous  fou  mettre  à toutes  les  peines  qu’il 
plaira  à V.  S.  llluft. mous  impofen,  & à tou* 
«es  celles  qui  font  portées  par  le  droit.  Ainfi 
Dieu  nous  aide  6c  ces  quatre  Evangiles  que 
mous  touchons  devant  les  témoins  ci  deflous 
nommez.  Nous  le  lignons  de  nôtre  main 
xonjointementaveclelditstémoins,  "f  Dom 
Miguel  Ortiz  de  Covarrubias.  t f icenciar 
do  bom  Francifco  Deza.  t Maiftro  Dom 
Geronimo  de  Herrera  y Figueroa.  t Bachilr 
1er  Francifco  Guticrrez.  t bachiller  Domin- 
gode  Y alencia. , t Por  teftigo  Doélor  Mat- 
thias de  Rocha.  f Por  teftigo  Licencia  do 
Ni  colas  de  la  Vega  Cârvallo.  f Por  teftigo. 
Bachiller  Jofeph  de  Efcobar.  f Por  teftigo-, 
Ailofo  Garcia  Garrido.  Cette  confef lion  fût 
\ . * rcexti- 
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certifiée  par  un.Notaire , comme  il  fevoi’t 
au  feuillet  61  des  aéles.  Quelques  autres 
per  formes  firent  aufliemparriculier  leur  con- 
fie! fion  descholès-qui  les  regardoient.  Après 
quoi  le  Seigneur  Archevêque  affembla  plu- 
fieurs  perionnes  lavantes  pour  examiner  fi 
les  Capitulaires  aiant  detefté  leurs  excès , 8c 
voulant  bien  faire  une  fatisfaêfion  publique, 
êtoient  dignes  d’être  abfolument  déliez  des 
Ccnfures  où  ils  étoient tombez,  & d’être 
difpenfez  de  L’irrégularité  contrariée  en 
tant  de  maniérés.  Ann  de  donner  connoil- 
làucede  toutcc  qui  s’étoit  pafle ,.  l’on  en  fit 
une  exaéte  relation  qui  fût  envoiée  à l’Af- 
Semblée , ou  tous  conclurent , hors  un  feuij 
que  fa  Seigneurie  llluftriffime  pouroit  ac- 
corder i’ablolution  des-  Çenfures  & lever 
L’interdit , puifqucles  Chanoines  deteftoienc 
8c  condam noient  le  procédé  qu’ils  avoient 
tenu,  8c  qu’ils  êtoient  dilpofezà  faire  unè 
fâtisfaérion  publique. 

L’on  follicita  Sa  Seigneurie  Iilufi.  de  don- 
ner cette abfalution, ce  qui  tût  caufe  qu’il  le 
prefla  de  la  donner, quoi  qu’il  fût  indifpofc,. 
&paruaa£ledu  24.  Mars.de l’année  1685, 
il  ordonna  qu’ondoramât  les  Chanoinesde 
produire  des  defenfes  s’ils  en  avoient 
contre  les  Charges  qu’ils  avoient  confef. 
fées , afin  qu’apre's  les  avoir  examinées 
on  leur  fit  juftice.  Les  uns  répondirent  qu’ils 
n’avoient  point  d’autres  defenfes  que  les 
Provifions  Roialles  qui  avoient  déjà  été  pro- 
duites i.  les  autres  qu’il  avoient  tout  dit  dan9 
leur  confeflïon  j & d’autres  qu’ils  n’avoient 
rienà  direpour  leur  defenfe.  Le  Seigneur 
Archevêque  voiantleur  difpofition  ordonna 
aux.Capitulaires par  un  autre a&e  du  2 5.  du 
dit  mo.iÿ  , que  le  même  jour  qui.écoit  le  DL- 
i.  N"  7 manche 


$ 1 1 ni  foire  de  Pjdrchevkjue 

manche  ils  fe  rendificnt  à l’Eglifc  Coche-* 
ér. aie,  pour  y faire  en  public  1a  detdèatiou 
ou’iis  avoicnt  fait  en  fccret , ea  preiroce  de 
/oScigneurieIlltritriflime&  de  quelques  té- 
moins; & y demander  pardon  a»  Seigneur 
Juan  Gonzalez  de  Gufman  Vicaire  General, 
& à Dom  Pat  io  de  Aduna  ; & que  le  lende- 
main iis  accompagnaient  tous  la  Seigneurie 
lüuttxiCime  au  Couvent  de  St.  Dominique 
pour  y oelebrerla  Sainte  Méfié,  parecau’il 
étoit  juftede  faire  quelque  réparation  dans 
ce  lieu  où  l’on  avoir  fait  tant  de  violence* 
«manque  les  P ères  -de  cette  maifon  cuflent 
d'abord  pardonné  tous  ces  exoés.  L’aéte 
portent  aortique  fa  Seigneurie  Illuft.  vouloir 
qu’ils  cetonabaflent  dans  la  Ccnfure,dont  le 
Soigneur  Evêque  de  T-roya  ne  les  avoir  ab- 
fbais  que  ad  rencidenham  , depuis  le  moment 
do laiigmlficarion  dudit  atte , jufqu’au  mo- 
ment de l*a!bfohition  des  Cenfur  es  8c  de  l’ir- 
regularîté.  Leur  refponlc  à cet  aéle  fût  qu’ils 
êooarnrt  toas  difpofez  à obéir  à ce  qu’on  exi- 
geodt  d'eux.  En  effet,  ils  firent  en  public 
La  deteftatâonqui  eft  rapportée  ci  deffus , & 
furent  abjfbus  en  la  maniéré  mentionnée 
dans  les  aébes  prefenrezau  Confcil  feuillet 
7<o.  Ce  qraédifia  beaucoup  leseicoiens , les 
Esprits  fûnples 8c  les  Gentils  * -qui  avoient 
sous  été  fort  fcandalife'z. 

SaSeignovtrie  Illuflri  ffme  dit  dans  ce t ac- 
K que  feifaot  attention  à i’eioignement  de 
laXJonr  Romaine , & «faut  des  Privilèges 
accordés  aux  Archevêques  & Evêques  des 
Indes,  &dela  grâce  particutiere , qui  lui 
anoirésé  concédée  parle cres  Saint  Pere  In- 
: Xt  ; «faut  aullî  de  -l'autorité  ordi- 


naire, dans  la  confiance  que  Sa  Sainteté  ne 
«store  peint  «a  $t.  fiege  le  cemede  de  cette 
-*  x - Igtt- 
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Eglifc  > lors  qu’il  eft  iropolfibic,  à caufe  de 
la  diftance  des  liai  x,  de  l’obtenir  à temps  de 
Ûl  bonté  ; 11  pardonnent  & remetcoit  à cha- 
cun des  Chanoines  taures  les  peines  fpiri- 
tu  elles , pcrfônaeUes  & tempo  celles  , im- 
pofe'es  & pondes  par  k droit  ,4cics  difpenfoit 
de  i irrégularité  dans  laquelle  ils  êtoient 
tombez, par  quelque «xoea  que  le  pwt  être, de 
ceux  qu’iis  a voient  confeflczAc  dcrdfcczdatis 
préjudice  néanmoins  de  ce  que  U Sainteté 
ordonnera,  «&  fans  que  par  tout  ceci  l’on 
poe tende  nuire  au  droit  des  parties  interd- 
ises. Les  meoacantque  s’ils  -ne  ïc  corrigeo- 
ient  comme  il  s fliwoiéwt  promis 00  exccuce- 
roiccoatrecuxrootesles  peines  portées  par 
le  droit. 


De  tout  ce  qu’on  à dit,  ■&  qu’on  a tire'  des 
adbes  antheudqnes  3c  juridiques , l’on  doit 
conclure  la  vérité  des  violences  réitérées 
qu  ’ à louâmes  l ’MMbrilücne  Archevêque  de 
Mamie  Domfeiippe  Pardo^St  dont  on  avoit 
donné  AvrivœComcit  ; 6c  que  ta  Relation 
duiPcre  Chriftoval  Pedüroché  , qu’on  a trai- 
té de  rêveries  & de  Conges , -écoit  fort  mo- 
dérée, puisque  nous  voiens  que  les  parties 
mêmes  «n  out  plais  Conferté  que  l’on  n’en 
aivoit  dit^ufques  à prefent.  H eft  aifë  de  re- 
connaître , auifiqueles  Auditeurs  de  cette 
Audi  once  tout  très  coupai?  ie«&  ont  grande 
part  dans  ces  grands  dedbedres , puisque  Je 
Chapitre  rejette  tous  iesexcé*  qu’il  à com- 
mis fur  les  Provisions  Roi  ailes  qu’ils  ont 
fait  expédier  ; mais  il  y a des  gens  qui  font 
encore  plus  criminels  & oui  paroi  (lent  être 
les  premiers  mobiles  de  ces emreprifes  fi  té- 
méraires. C’eftifur  eux  quefè  difcuîpe  k 
Gouverneur,  en  drfam  qu’il  a fait  plulieurs 
coolwltations,  ce  qui  parait  évidemment 
v par 
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par  une  de  les  lettres  oui  eft  parmiles  aéles , 
elle  fuffit  pour  perfuaaer  de  la  vérité'  de  tour 
ce  qui  à ère' dit.  Car  ceux  la  nefontik  pas* 
‘ bien  coupables  qui  étant  confultez  ont  tait 
leur  pofhble  par  leur  dodxine  & leurs  fen- 
timens,&  le  font  encore  tous  les  jours , pour 
juftifieri’intrufion  du?  Chapitre  & tous  les 
excès  & les  fuites  funeftesxle  cette  intrufîon, 
contre  le  fentiment  unanime  des  perfonnes 
do&es  tant  de  ces  Ifles  que  de  la  nouvelle  E£- 
»>  pagne.  ‘‘  Mon  deflein  n’eft  pas*(  dit  l’ Auteur 
» de  la  relation  de  ccquis’eft  pafTé  depuis  le 
>»  rétabliflemcntduSeigncur  Archevêqiie  fur 
>>fonSicge  ) de  faire  connoître  qui  ils  font  , 
>>  quoique  tout  le  monde  demeure  d’accord 
>>  que  ceux  là fe  fendent  fort  fiifpeéls  qui  re- 
»>  commencent  fi  fbuvent  de  répandre  des 
>>  écrits  pour  cmbarrallêr  cette  affairé , & qui- 
»»  ont  meme  femé  certains  manulcrits  pour 
>>  rendre  légitimé  i’intrufîon  du  Chapitre,  & 
»>  qui  ne  cenent  point  d’en  publier  d’autres  en 
»»  la  faveur  : D’ouvient  qu’en  travaillant  à les 
*»  defendre  & à les  foûtenir  , ils  les  animent  a 
j>  ne  fe  pas  reconnoître  pour  coupables , & lés 
„ expolent  ne  demeurant  pas  fournis,  à êtré: 
r>  châtiez  félon  leur  faute  par  un  Prélat  qui 
» leur  a remis  fi  charitablement  les  peines 
>,  qu’ils  aYoient  méritées  parleurs  emporte- 
» miens.  Mais  le  plus  grand  mai , c’elt  qu’ils 
,,  perdroientle  mérité  d’une  a<ftion  aufn  he- 
> > roïque  qu’eft  celle  de  s’être  fournis  à confef- 
>,  fer  en  public  leurs  excès  , & à en  faire  fa- 
tisfaéhon  pour  obtenir,  là  grâce  del’abfolu- 
» cion  des  Cenfures,  & kdifpenfe  de  i’irre- 
,>  guUrité. Enfin  la  fon&ion  d’un  Théologien 
„ étant  d’enfeigner  le  bien  & de  confeiller  ce 
,,  qui  eft  meilleur , c’eft  une  mifere  digne  de 
» larmes  de  faire  des  T heologjensqui  font  oc?- 

i.-  * CUr 
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cupcz  à défendre  & à juftifîer  ce  qui  eft  po-  tf 
fittvement  mauvais.  ‘‘ 

• llsont-même  voulu  fraire  croire  que  le  “ 
Mettre  de  Camp  Dom  Juan  de  Vargas  Hur-  “ 
tàdo  & les  Capitulaires  avoienc  fait  leur  de-  <c 
claration  & leur  confedîon,y  e'tant  forcéz>&  <c 
qu’ils  ne  l’avoient  faite  que  pour. être  abfous,  “ 
Mais  quand  même  l’on  demeureroit  d’ac-  “ 
cord  de  tout  ce  que  difent  ces  deffenfêurs,ils  4* 
peuvent  nier  que  les  crimes  dont  ledit  Me-  <e 
lire  de  Camp  & les  Capitulaires  fe  font  ac- ct 
cuCéz  , ne  foient  véritables  , ou  qu’ils  nelb-  *c 
Jent  des  fcelerats&  desparjures  , qui  com-  t£ 
me  tels  doivent  être  punis.  Je  croi  néan- £* 
moins  que  ceux  qui  prennent  tant  de  foin  de  <£ 
les  défendre  & de  les  juftifîer  ne  voudroient <£ 
pas  les  charger  d’une  a&ion  fi  noire , puif-  <£ 
qu’ils  devroient  plutôt  mourir  que  de  com-  ** 
mettre  un  tel  crime  ,&  qu’alorsleur  mort  “ 
eut  été  regardée  comme  glorieufe.  Iln’eft  ££ 
pas  non  plus  vrai-femblable  qu’un  Archevê-  tf 
que  , qui  eft  chargé  du  foin  fpirituel  de  fes  “ 
brebis  j fut  fi  temeraire  que  de  les  forcer  ** 
par  cenfurcs , qui  font  fes  armes,  àfaire  un  0 
Faux  ferment  & de  le  faire  avec  tant  d’é-  <c 
.clat.  Je  ne  m’étor.nerois  pas  pourtant  “ 
quand  les  defenfèurs  accuferoient  le  Sei-  tC 
gneur  Archevêaue  d’avoir  fait  cette  violen-  tc 
ce  à ceux  qui  lui  font  fournis  ; puifqu’ils  u 
ne  le  traitent  pas  mieux  dans  leurs  écrits.  “ 
Mais  s’il  avoit  ofé  tenter  une  telle  entrepri-  “ 
fe  ; qui  doute  qu’il  n’eut  trouvé  le  Gouver-  “ 
neur , les  Auditeurs,  les  Capitulaires , & u 
les  Citoiens  oppofez.  Enfin  ce  qui  rend  tous  t£ 
les  faits  confériez  inconteftables  , c’eft  que  t£ 
les  plus  méchantes  asftionsquele  Mettre  de 
Camp  & les  Capitulaires  ont  avouées  dans  ££ 
leurs  déclarations , font  fufftfàmmentprou-  “ 

vées 
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ï,  vécs  dans  d'autres  a&es , qui  ont  été  pre- 
*>  (entez  au  Confeilfuprêrnedes  Indes  » 2c  ve-? 
» rifiez  y ii  1rs  témoignages  des  plus  -confide- 
. »,  rabflcscki  Païs. 

Mais  les  prouves  les  plus  éclatantes  ce 
font  les  jugement  qu  on  a prononcé  à Ma- 
drid for  cette  affaire.  Celtia  le  grand  de- 
«QÜement  d’un  procez  qu’on  avoir  pris 
tant  de  foin  d’obicurcir  & d’embarraucr* 
parce  qu’on  craignoitla  lumière  de  la  véri- 
té , qui  a enfin  dilîrpé  les  tenebres.  La 
Cour  d’Elpagnc  inftruke  par  les  aétes  au- 
thentiques arrivez  de  Maniie  a donc  pro- 
noncé un  arrêt  qui  fait  bien  voir  l'  horreur 
; qu’elle  ade  la  conduite  violente  defes  Mi- 

• nühces,  qui  ne  fécondent  pas  les  juftes  m- 
i tentions  delà  Majelté  Catholique  , #l'ar 

«nonx  qu’elle  a pour  la  jultioe  dam  la  pro- 
: portion  qu'elle  a gardée  entre  la  peine  des 
coupables#  leurs  crimes. 

Car  dés  qu  'on  eut  avis  à la  Chambre  Sou- 
veraine du  Mexique  du  bannilièment  & de 
: ' l’enievemem  da  Seigneur  Archevêque  ■» 
l’on  envoia  inoefiamment  des  ordres  pour 
'■  fou  retabliflèinenc  dans  £bn  Eglife.  Ce 
qui  lut  exécuté  par  le  Gouverneur  Dos 
' Gabriel  de  Guzaiaegui#  Aricda  à fon  arri- 
vée  à Maniie  ; mais  depuis  ce  temsdà,  les 
procedures  & les  a&es  ayant  été  portez# 

: examinez  à Madrid  , l’oniendit  un  Arrêt 
fulminant  contre  le  Gouverneur , 2c  contre 

* les  Auditeurs  qui  avoieot  eu  part  à cette  vio- 
lence. U «’a  pas  été  rendu  public  en  Espa- 
gne, fans  douce  par  la  confiderationqu’on 
a eue  pour  les  inlfcigateucs  & les  véritables 
auteurs  de  cet  attentat.  En  voici  nean- 
moins l’extrait. 

, i.-:  > foc- 
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Extrait  de  V Arrêt  prononce  contre  les 
Auditeurs  & contreU  Gouverneur 
de  UManïle  dans  les  JJlcsPhilipinety 
fur  tes  procès  qu’ils  ont  fait  s à Don 
Fr.  Vhilipe  Pardo , Archevêque  de 
ladite  Fille. 

I*  T £ binniflcmcnt  ou  relcgation  du 
l-' Seigneur  Archevêque  eft  déclarée  in- 
jufte,  & un  attentat  commis  contre fa  per- 
sonne •»  de  il  eft  ordonné  qu’il  fera  rétabli 
dans  fon  Eglife  avec  toute  la  decencc  pofiG- 
Wc,&  que  tous  les  biens  Scies  papiers  qui 
lui  ont  écéüiiîs,  lui  feront  reftitucz  & rca-»  . 
dos. 

II.  L’on  déclaré  injuftes  & téméraires 
les  exils  & banni  ffemens  de  plufieurs  Reli- 
gieux Dominicains  , qui  ont  été  per  fcc  ut  er, 

Ïti  ont  foufert  pour  avoir  défendu  les 
oits  de  les  immunitez  de  l' Eglife  ; de  il 
eft  ordonné , qu’ils  feront  remis  de  rétablis 
dans  les  Couvents  d’oü  ils  ont  été  tirez. 

III.  L’on  condamne  dés  à prefent  le 
Gouverneur  Don  Juan  de  Vargas  Hurtado 
à une  amende  de  deux  mille  ecus  , 8c  cha- 
cun des  Auditeurs  à «me  amende  de  mille  3 
qu’ils  doivent  inceâamment  payer  8c  re- 
mettre à la  Ville  de  Mexique  fur  leurs  ga- 
ges de  appointemem. 

IV.  L’on  fhfpend  les  Auditeurs  de  le  Fif- 
cal  de  leurs  Charges  , voulant  que  d’autres 
aillent  dés  à prefent  remplir  leur  place»  de 
ordonnantque  le  Gouverneur  de  le  premier 
de  le  plus  ancien  Auditeur  Ibient  conduits 
au  lien  meme  où  ils  ont  banni  de  relégué  le 
K'kt:  Sci-  -■ 
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Seigneur  Archevêque  ; & que  les  autres  Au- 
diteurs & le  Fifcal  foienc  menez  dans  les 
Provinces,  où  ils  ont  exilez  les  Religieux* 
Dominicains , où  ils  feront  retenus  julqu’à 
ce  qu’il  y ait  occalion  de  les  renvoyer  à la 
Nouvelle  Efpagne  \ & que  pendant  cetems 
l’on  vérifié  les  chefs  d’accufation  que  l’on  a 
contre  eux  , que  l'on  reçoive  leurs  défen- 
ccs , & qu’on  renvoyé  ces  a&es  au  Confeil , 
afin  qu’ apres  les  avoir  examinez  , l’on 
détermine  juridiquement  ce  qui  eft  de  Ju- 
llicc. 

V.  L’onarefolu  de  plus  qu’à  l’occafîon 
du  premier  vaifl'eaù,le  Gouverneur , IesAu- 
diteurs,  &le  FifcaFfoient  embarquez  pour 
le  Royaume  de  la  Nouvelle  Efpagne  , /oit 
que  l’enquête  de  l’adminiftration  de  leurs 
Charges  loit  finie  ou  non  j car  ne  Pétant 
pas  , ilslaiflcront  un  pouvoir  afin  que  cette 
information  fc  continue  en  leur  abfènce. 
Mais  arrivant  à la  Nouvelle  Efpagne , ils  ne 
pourront  entrer  dans  les  Terres  duMexique, 
de  Guatemala  , ni  de  Guadelaxar  , & le 
lieu  qu’ils  choifiront  hors  de  ceux-ci  leur 
font  donnez  pour  prifons  , d’où  ils  ne  pour- 
ront fortir  fous  peine  de  deux  mille  Ducats, 
& que  de  là  ils  envoient  des  pouvoirs  en  cet- 
te Cour  , afin  que  l’on  puilfe  pourfuivre 
leur  procez  dans  toutes  les  circonftances. 

VI.  De  plus  il  eft  ordonné  que  ceux  qui 
feront  envoyez  pour  former  la  nouvelle  au- 
dience, auront  grand  foin  d’empêcher  que 
les  Ecciefiaftiques  ne  falTent  commerce  , ils 
donneront  fecours  aux  Evêques  toutes  les 
fois  qu’ils  en  demanderont  pour  arrêter  un 
tel  defordre,en  execution  des  Bulles  qui  dé- 
fendent le  uegoce  à cesperfonnes  ; ils  puni- 
ront à la  rigueur  les  Séculiers  qui  coopéré- 
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ront  avec  les  Ecclefîaftiques  à ce  commerce; 
&“s  oblerveront  à la  lettre  , fans  en  rien 
rabbatre  ce  qui  eft  réglé  par  les  loi* , pour 
ce  qui  eft  d’admettre  les  recours  à caufe  de 
violence.  Car  agi  (Tant  autrement  iis  le- 
roient  feverement  châtiez. 

VII.  II  eft  ordonné  auflî  au  nouveauGou- 
verneur  défaire  embarquer  à la  première 
occafion  pour  ces  Roiaumes  Dom  Miguel 
Orus  de  Covarrubias , pour  avoir  ufurpé  le 
Gouvernement  Ecclefiaftique  contre  l’or- 
dre du  Seigneur  Archevêque,  & pourplu- 
lieurs  autres  choies  qu’il  a faites  dans  lfex- 
ercicc  de  fa  prétendue  jurifdiétion  : & on 
lui  commande  en  arrivant  dans  ces  Roiau- 

mes  d’Elpagne , de  donner  avis  de  fon  ar- 
rivée. 

VIII.  L’Archevêque  eft  chargé  d’abfoudre 
tous  ceux  qui  font  excommuniez  pour  avoir 
eu  part  aux  excès. commis  , & qu’il  en  ufe  à 
l’égard  du  Gouverneur  & des  Auditeurs  fé- 
lon la  difpofition  des  loix  des  Indes. 

Voilà  ce  que  porte  l’Arrêt  prononcé  à 

Madrid  , en  vertu  duquel  l'on  fît  partir  un 
Juge  Enquefteur  a qui  I 011  donna  la  qualité 
d’AIcalde  delà  Cour,  c’eft- à-dire  Grand 
Prévôt , pour  informer  contre  le  Gouver- 
neur & les  Auditeurs  de  tous  les  faits  donc 
on  les  avoit  chargez  ; avec  ordre  àcét  Offi- 
cier de  vivre  toujours  aux  dépens  des  accu- 
fez,  depuis  fon  départ  de  cette  Cour , juf- 
qu'à  ce  qu’il  y /oit  de  retour  de  fbn  voia^e. 
Cér  Enquefteur  & les  nouveaux  Auditeurs 
de  le  Fifcai  ont  dû  arriver  aux  Philipines  au 
mois  de  Juillet  de  l’année  paiTée  168  S , ou 
au  plus  tard  au  commencement  du  mois 
<TAout  félon  les  mefures  prifes  en  Efpagnc; 
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Reflexions  far  l'Arrêt, 

LE  premier  Article  fait  bien  voir  que 
quelque- fois  les  Audiences  Roialesne 
confultent  pas  toujours  les  régies  delà  jufti- 
ce  dans  leurs  dédiions , mats  qu'elles  erv- 
trent  dans  les  intérêts  & les  pallions  des  par- 
ticuliers, comme  fît  celle  de  Manilelors 
qu’elle  admit  le  recours  du  Pere  Ortega.  Je- 
fuite,  qui  vouloit  éviter  la  jurifcDéfion  Ec- 
clefiafïique  > & lorsqu'elle  refufià le  fecouxs 
que  lui  demandoit  le  Seigneur  Archevêque 
pour  confifquer  & enlever  du  Galion  la  Ste. 
Rofeles  marchandifes  qui  apartenoient  aux 
Peresdela  même  Compagnie.  Quand  les 
Auditeurs  gaignez  ont  une  fois  fait  une 
faude  démarché,  les  P ro  vidons  Roiales  leur 
coûtent  peu  > ils  pafTent  bientôt  à la  fécondé 
& vont  fouvent  jufqu’à  la  quatrième.  Et 
Ta  Cour  d'Efpagne  a oien  reconnu  que  leur 
intregitén’étoit  pas  tou  jours  à Iépreuve  du 
crédit  & des  grandes  richeffes  de  certaines 
gens  qui  dans  ces  pais  éloigniez  font  maî- 
tre? de  la  plupart  de  ces  Juges,  comme  s’ils 
les  tcnoicntaleurs  gages.  Et  quelque  fois 
même  la  fermeté  des  Gouverneurs  n’eft  pas 
invincible  aux  pui dans  moyens  dont  ils  le 
fervent.  Cét  Arrêt  en  cft  une  bonne  preu- 
ve. 

Le  fécond  Article  fait  voir  l’abus  que  les 
Auditeurs  font  de  leur  autorité , qui  va  juf- 
qu’à  punir  comme  de  grands  criminels  de 
bons  Religieux  qui  defendoient  courageufe- 
xneut  la  conduite  d’un  St.  Prélat  & les  inté- 
rêts de  l’Eglife.  En  quoi  ils  fécondent  bien 
malles  intentions  de  SaMajeflé  très  Catho- 


de  Mande.  3 . P a r Tr  311 
Hqa«  qui  aime  l’Jsgiife  & protégé  les  Mim- 
ftres  y auiïi  ne  manque  t’elle  jamais  de  defa- 
voüer  fes  Auditeurs  , loïfqu’dle  apprend 
qu’ils  ont  commis  quelques  excès  contre 
eux. 

Le  troifiéme  Article  fait  voir  combien  ht 
Cour  d’ilpagne  e'coic  convaincue  de  l’em- 
portement da  Gouverneur  & des  Auditeur» 
contre  le  Seigneur  Archevêque  ; puisque 
par  provifion- , & en- attendit  qu*’on-  üc  de 
nouvelles  informations  ? on  les  condamne  à 
des  amendes  fi  confiderables. 

Le  quatrième  fait  voir  avec  quelle  atten- 
tion l’on  a examiné  cette  affaire  à Madrid  > 
cnimpolantun  châtiment  qui  a du  rapporF 
ait  crime  jmais  il  faut  remarquer  de  plus  que 
ces  peines  ne  font  ordonnées  que  par  provi- 
fion  , & en  attendant  que  le  Ror  mieux  in- 
formé en  ordonne  de  plus  grandes.  Car  tes 
informations  qu'on  fit  faire  l'or  les  he«x  par 
le  Juge  Enqucfteurqu’ou  y errvoia,  nVtoieitt 
pas  potrr  s’aiiurer  des  faits  qui  étoient  cer- 
tains , mais  pour  découvrir  les  eirconftan- 
ees  aggravantes  des  excès  dtr  Gouverne wt 
& des  Auditeurs  , afin  de  decemer  en-fntic 
contre  eux  des  peines  plus  feveres.  ’ 

le  cinquième  Article  fait  voir  feulement 
qu’on  punira  très  rigouraifement  le  Gou- 
verneur , £es  Auditeurs  3c  le  Fikal,  lors- 
qu'ils arriveront  en  Efpagne  , pudique  le 
reffèrtriment  de  cette  Cour  ne  paroi  tr  point 
fatisfait  des  amendes  peccuniair es , du  ban- 
nifiement  8t  delà  prHon  à quoi  ifs  font  con- 
damnez. 

Le  fixiéme  Article  fait  voir  clairement: 
qtt’tme  des  finîtes  de  l'Audience  Roiate  dé 
Mande  , efl  de  n’avoir  pas  empêché  les  Eç- 
clcfiaftiqucs  de  negoricr  &r  de  faire-  man 
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chandife , & de  n’avoir  pas  donne'  main  for-  ' 
te  au  Seigneur  Archevêque  , quand  il  en  a 
demandé.  Or  on  ne  peut  convaincre  cette 
Audience  de  ces  deux  omiflions  qu’en  faveur 
des  Jefuites,  lors  qu’en  Décembre  i£8z. 
Sa  Seigneurie  lllüftrillime  fit  ihfôrmerde 
leur  négoce  & faifir  les  Baies  de  Marchan-, 
difesquife  trouvèrent  leur  appartenir  dans 
leVailleau  nommé  la  Sainte  Rofe.  Ce  qui 
fait  allez  voir  que  les  Peres  de  la  Compagnie 
font  les  moteurs  de  toute  cette  affaire  & les 
inftigateurs  de  l’ Audience , puifque  ce  n’eft . 
que  depuis  cette  information  & l’affaire  du 
P.  Ortcga  qui  vint  à même  tems , que  le 
Gouverneur  & les  Auditeurs  n’ont  plus  gar- 
dé de  raefures  avec  leur  Archevêque.  Il  n’y 
a qu’à  lire  la  confeflion  du  Gouverneur  & 
celle  du  Chapitre  pour  juger  de  la  part  que 
les  Jefuites  ont  eu  dans  ces  horribles  excez  , 
quinefonrpas  inoüisàceux  qui  lavent  les 
Hiitoires  de  Mr.  de  Palafox , de  Mr.  de 
Cardenas  & de  Mr.  d’Heliopolis.  11  efl  en- 
core à remarquer  , que  l’ Arrêt  dans  cét  arr 
ticle  6.  a ordonné  aux  Officiers  Roiaux  de 
donner  fecours  pour  l’execution  des  Bulles 
qui  défendent  le  trafic  aux  Ecclcfîaftiques 
êc  n’a ‘point  parlé  des  Réguliers  , dont  il 
étoit  feulement  queftion  , pareeque  le  mot, 
Mcclefiafiicoi , comprend  le  Clergé  & les  Ré- 
guliers , Et  dans  le  cas  prefent  ne  regarde 
que  les  Jefuites , qui  étoient  les  feuls  con- 
vaincus de  faire  trafic  , & qui  font  auffi  les 
principaux  Auteurs  du  banniflement  de 
l’Archevêque , qui  les  en  vouloit  empêcher, 
confifquer  leurs  effets,  de  les emploier en 
bonnes  œuvres, félonies  decrets  Apoftoliques. 
- Le  feptiéme  Article  fait  voir  l’intrufîon 
du  Doien , la  violence  qu’on  a faite  au  Pré- 
lat 
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Ut  de  lui  empêcher  l’exercice  de  fa  juridic- 
tion, de  ne  pas  reconnoître  fon  Grand  Vi- 
caire, 8c  d’arrêter  la  com million  de  l’Evê- 
que deTroia  que  l’Illuft.  Archevêque  de  Ma- 
nile avoit  nomme'  pour  gouverner  fon  Dio- 
celé , pendant  Ion  abfence  j prevoiant  bien 
que  lesjefuites, avec  qui  il  avoitdcux  grolfcs 
affaires,  nelelailleroient  paslong-tems  fur 
Ton  Siégé  ; en  quoi  il  ne  fc  trompa  point.  Si 
l’on  remontoit  jufqu’à  la  lource  de  cette  in- 
trufion  on  trouveroit  les  Jefuites  * non  pas 
feulement  comme  étant  la  caufe  du  bannif- 
femcnt  du  Prélat,  dont  l’intrufion  du  Doien 
& du  Chapitre  efi  une  fuite  } mais  en  ce  que 
les  Chanoines  ont  dit  n’avoir  pris  le  Gouver- 
nement Ecdefiaftique  que  par  ordre  de 
l’Audiancc , & que  le  Gouverneur  qui  en 
cft  Prefident  a témoigné  qu’il n’avoit  don- 
né cét  ordre  qu’aprés  avoir  confiiltéplu- 
fieurs  perfonnes.  Et  les  Pcres  de  la  Société  ** 
étoicnt  les  fouis  qui  panifient  bien  avec  le 
Gouverneur  & qu’il  a pu  confulter  , s’étant 
déclaré  fi  ouvertement  leur  Protecteur  dans 
l’affaire  du  trafic  & dans  celle  du  P.  Orte- 
ga  comme  ilparoît  par  laconfelfion  & la 
deteffation  qu’il  a faite  de  fes  fautes. 

Le  8 . Article  fait  voir  que  ceux  qui  onteu 
quelque  part  à ces  violences  font  tombez 
dans  l’excommunication  & dans  les  Cenfu- 
res  , puifque  la  Cour  d’Efpagne  a jugé  qu’ils 
avoient  befoin  d’être  abfous  & reconciliez , 

8c  qu’ils  méritoient  d’être  traittez  avec  tou- 
te la  îrigueur  portée  par  les  loix.  Et  c’eft 
1111e  choie  affez remarquable,  que  les  Mini-  • 
{très  d’Efpagne  quoique  feculiers  jugent 
mieux  qui  font  ceux  qui  ont  encouru  les 
Cenfures  que  certains  Réguliers  de  Manile , 
qui  font  neanmoins  les  Doêteurs  de  la  loi  j - 
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leslumieres  deXEglife&Je  feldumonde, 
fi  on  les  en  veut  croire. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  puifle  relier  aucune 
obfcuritc  dans  cette  affaire.  L’arrêt  qui  eft 
émané  de  Madrid  à developé  toutes  choies, 
8c  s’il  y avoit  encore  quelque  opiniâtre  qui 
ne  voulût  pas  reconnoîtrc  la  vérité  toute 
éclatante  qu’elle  elt,  nous  ajouterons  en- 
core une  pièce  qui  achèvera  de  le  convain- 
cre: S’il  ne  deierc  pas  à tout  un  Confeil 
autfi  éclairé  que  celui  des  Indes  qui  a déci- 
dé ce  procez  fur  des  Aétes  très  authentiques, 
qu’il  déféré  du  moins  à un  des  Auditeurs, 
qui  confeffc  la  violence  qu’il  a faitejà  l’Evê- 
que , qui  detefle  le  fchifme  qu’il  a fomenté, 
&qui  demande  d’être  délié  des  Cenfures 
qu’il  a jurtement  encourues.  C’eft  le  Sei- 
gneur Dom  Diego  Calderon  & Serrano  , 
celui  de  tous  les  Miniftres  de  l’Audience  qui 
**fit  paroître  plus  de  paflion  & plus  d’empor- 
tement lorlqu’on  enleva  le  Seigneur  Arche- 
vêque , qui  le  reconnut  enfin , & voulut 
bien  avant  que  de  mourir  reparer  le  feanda- 
le  de  fa  yie  par  un  a&e  public,  que  voici  mot 
à mot. 

Dans  la  ville  de  Manilele  1 8. Juillet  1 626. 
" le  Seigneur  Dom  Diego  Calderon  Serrano 
” du  Confeil  de  Sa  Majelté  & fon  plus  Ancien 
” Auditeur  de  cette  Audience  Koiale , atta- 
” que  de  maladie  & au  lit , devant  moi  Secrc- 
taire  foûfigné , & en  prefence  des  témoins, 
” adit  que  le  voiant  àl’extremité  de  fa  vie, 
fentant  fa  coafcicnce  chargée , penfant  à fon 
’ falut , 8c  délirant  pour  l’obtenir  , & com- 
” me  uu  moien  d’y  arriver  , de  recevoir  l’ab- 
” folution  de  plufieurs  Cenfures  qu’il  avoit 
/ encourues  , il  condamnoit  & dctefloit  le 
'*  fchifme  qu’il  avoit  entretenu  8c  appuié pen- 
' dent 
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daut  tout  le  tems  de  l’abfence  de  l’Illultrif-  “ 
finie  Archevêque  mon  Seigneur*  Le  ban-  « 
ninement  de  Sa  Seigneurie  lllulîxi filme  & “ 
de  plufieurs  autres  perfounes  Ecclefiafti-  “ 
ques  ; auquel  il  avoit  coopéré  , &c  le  re-  ‘c 
cours  du  Méftre  de  Camp  Dom  Juan  de  {£ 
Varias  Hurtado  qu’il  avoit  admis , lui  ac-  <£ 
coroant  un  A été  de  Laïque  pour  le  tirer  du  ££ 
Tribunal.  Ecclefiaftique  i & approuvant  “ 
tout  ce  qu'il  avoit  fait  contre  la  jurifdi&ion  lC 
« 1 immunité  dei’Eglifemu’ildeteftoitd’a- « 
'oir  retenu  l’Illuft.  Seigneur  Evêque  M.  ££ 
François  Palu  -,  3c  qu’il  deteftoit  en  general  ‘c 
tous  les  torts  qu’il  a fait  fouffrir  , promet-  « 
tant  comme  Catholique  & Chrétien  qu’il ££ 
ne  tombera  jamais  dans  detelsexcez,  ou  ££ 
S rC-  ^einblables  qui  feroient  contre  la  £c 
dupofition  des  Sacrés  Canons  & des  Bulles  £C 
Apoltoliques  , promettant  qu’il  fera  toû- £e 
jours  un  enfant  très  obeïlTant  à l’ Eglife , & 
loumis  à les  ordres  & à fes  Miniltres,  8c  <e 
acceptant  tout  ce  qu’il  plaira  à Sa  Sainteté  ct 
& à Sa  Seigneurie  IUuftrilïïme  , d’ordon-<« 
c^LeditScigncur  fit  ferment  de  tout  ce  que  <c 
deiius  devant  moi  & les  témoins  furlesSts.  « 
Evangiles  > pria  ceux  qu’il  avoit  offenfès  de  <£ 
lui  accorder  fon  pardon  pour  l’amour  de  <£ 
Dieu  > & demanda  de  tout  fon  cœur  & avec  ££ 
beaucoup  d'humilité  l’abfolution , qui  lui  « 
fût  accordée  adreinadentiam  » jufqu’à  ce  que  c< 
Sa  Seigneurie  Illuft.  en  eût  ordonné  autre-  << 
ment , au  casque  ledit  Seigneur  Auditeur  “ 
fut  revenu  en  convalefcence.  Les  témoins 
font  les  Révérends  Peres  Fr.  Juan  de  Santa  « 
Maria , Prieur  du  Couvent  de  St.  Domini-  ££ 
que,  & Fr.  François  de  Vargas  Profefleur  <£ 
au  College  & üniverfité  de  St.  Thomas  , & ££ 
le  Révérend  P.  Fr.  Antoine  de  S,  Paul  da  “ 
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l'Ordre  de  St.  François  , & le  Reverend 
,,  Dom  Juan  deLaforla  Diacre  j en  foi  de 
\>  quoi  , figné  Dom  Diego  Calderon  &c. 

,,  moi  prefent  Domingo  Dias  Secrétaire. 

Cetre  circonftance  de  la  détention  du  Sei- 
gneur Evêque  M.  François  Palu , me  four- 
nit une  preuve  qui  démontré  que  les  Jcfuites 
ont  été  les.  véritables  parties  de  l’Archevê- 
que de  Manile  DomPardo,  aufli-bienque 
de  l’Evêque  d’Heliopolis  M.  François  Palu». 
qui  s’e'tant  embarqué  à Siam  pour  le  Tun- 
quin  > comme  Vicaire  Apoftolique,  fut  jette 
par  la  tempête  à Cabité  port  de  Manile  dans 
les  Ifles  Philipines.  Ce  St.  Prélat  fut  arrêté 
comme  efpion  du  Roi  de  France  & comme 
heretique , & ce  fût  l’Audience  qui  don- 
na cét  ordre.  Vous  verrez  par  la  fuite  ce 
qui  l’engagea  a en  ufer  ain.fi  contre  un  Eve- 
que  plein  de  l’efprit  & du  zelc  des  Apôtres» 
& vous  ferez  peut-être  furpris , étant  peu 
verfé  dans  l’hiftoire  du  nouveau  Monde , 
d’apprendre  que  les  PP.  Jefuites  aient  été 
• les  Promoteurs  de  cette  entreprife  que  l’on 
peut  appeller  facrilege > puisqu’elle  tcndoit 
a ruiner  la  million  de  Siam  de  qui  on  enle- 
voitle  chef,  Ôcl’Eglife  naifTante  du  Tun- 
quin  , dont  on  arrêtoit  le  Pafteur.  Cét 
homme  vraiement  Apoftolique  a cru  être 
obligé  d’expofer  dans  un  Memorial  impri- 
mé qu’il  a prefentéau  Confeil  de  Madrid  la 
conduite  fi  peu  Chrétienne  de  ces  Peres  qui 
fe  difent  de  la  Compagnie  dejefus,  mais 
dont  ils  n’ont  gueres  l’efprit  , puisqu’ils 
cherchent  leur  gloire  aux  defpens  de  la 
fiénne.  ' . 

Après  avoir  fait  arrêter  ce  Vicaire  Apofto- 
lique , qui  revêtu  de  l’autorité  de  Jefus- 
Chrift  ejn  répandoit  par  tout  la  bonne 
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odeur  , ils  firent  tant  auprès  du  Gouverneur 
8c  des  Auditeurs  que  le  Pape  Innocent  XI. 
a depuis  déclarez  excommuniez  ; qu’ils  mi- 
rent fa  perfonne  8c  fes  papiers  entre  leurs 
mains.  Il  leur  fut  aifé  de  prendre  connoif- 
fance  de  fes  intentions  8c  de  fes  deffeins.  Ils 
lui  ôterent  toute  communication  avec  ceux 
de  dehors , & même  avec  ceux  de  leur  mai- 
fon;  mais  ils  ne  purent  l’empêcher  de  remar- 
quer que  quelques-uns  des  Auditeurs  venoient 
tous  les  jours  au  College  pour  confulter  les 
Peres  de  ce  qu’ils  avoient  à faire.  Jufques- 
là  il  n’avoit  point  veu  que  ces  Peres  euflent 
part  à fa  détention»  8c  même  comme  il  e'toit 
leur  ami  , lorfqu’il  écrivit  au  Pape  8c  au 
Roi  très  Chrétien  , il  parla  d’eux  avantageu- 
fement.  Mais  enfin  la  providence  lui  dé- 
couvrit ce  que  la  charité  l’empêchoit  de 
voir;  & ce  qui  le  convainquit  de  la  trahifon 
des  Jefuites , ce  fut  un  mémoire  rempli  de 
menfonges  figné  de  la  main  du  P.  Pimentel 
leur  Provincial  dont  il  eut  connoifiance.  Ce 
mémoire  eft  rapporté  dans  le  5 . vol.  de  la 
Morale  pratique , aufli-bien  que  les  remar- 
ques ou  réponfes  de  Mr.  d’Heliopolis  à quoi 
l’on  renvoie  le  Leftéur.  Ce  Prélat  étaitt 
arrivé  à Madrid  renverfa  toutes  les  accufa- 
tions  qu’on  avoit  faites  contre  lui  , confon- 
dit les  adverfaires  , 8c  eut  tout  l’avantage 
qu’il  pouvoit  fouhaiter,  reçut  lesprefents 
du  Roi  très  Catholique  8c  fe  fit  honnorer  8c 
eftimer  pour  fa  lumière , pour  fon  zele  8c 
pour  fon  desintereflement  de  tous  ceux  qui 
prenoient  part  au  travail  de  ces  faints  Mil- 
lionnaires, qui  facrifient  tout  ce  qu’ils  ont 
8c  tout  ce  qu’ils  font  pour  faire  connoître 
Jefus-Chrift  8c  pour  iauver  les  âmes  pour 
qui  il  a donné  fa  vie. 
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C’eft  ai n fi  que  la  calomnie  étant  demaf- 
quêe , les  Jeluites  ont  été  connus  pour  ce 
qu’ils  font  la  plupart , car  on  lait  qu’il  y en 
a plufieurs  parmi  eux  qui  font  très  éloignez 
d’approuver  cette  conduite.  Il  n’y  a dans 
ces  païs  que  les  Audiences  Roialles  qui  ont 
l’autorité  fupréme  qui  pu  lient  arrêter  les 
entreprifes  ae  ces  Peres  ; mais  fouvent  les 
Gouverneurs  & les  Auditeurs  leur  fontiï 
vendus,  qu’ils  fcmblcnt  n’avoir  d’autorité 
que  pour  féconder  leurs  partions  , favorifor 
leurs  entreprifes  , couvrir  & protéger  leur 
commerce,  & prononcer  en  leur  laveur  oc 
qu’il  leur  plaît. Car  au  tems  dont  parle  l’ Au- 
diteur Diego  Calderon  dans  fa  confelTion  6c 
dans  celui  de  la  détention  de  l’Evêque  d’Hc- 
liopolis  & du  bannilTement  de  l’Archevê- 
que de  Manile , le  Gouverneur  & les  Au- 
ditèurs  de  cette  Audience  étoient  tout  aux 
Jefuites;  c’étoient  lesjefoites  qui  gouver- 
Moient;&  lî  les  Auditeurs  donnoient  des  pro- 
vifîons  Roialles  , elles  étoient,  pour  ainfi  di- 
re , diéle'es  par  les  Jeluites , & favoriloient 
en  tout  l’execution  de  leurs  defleins. 

Voilà  l’addrerte  des  Peres  de  la  Compa- 
gnie, ils  exécutent  fouvent  leurs  plus  vio- 
lents de/Tcins  à coup  four.  Ils  chaffont  les 
Evêques  de  leurs  Sicges  ,"ils  arrêtent  les  Vi- 
caires Apoftoiiques  dans  les  cours  de  leurs 
vifites , ils  font  trafic  & ont  des  magazins 
ouverts  -,  mais  autant  qu’ils  peuvent, tout  ce- 
la fe  fait  fous  le  voile  des  îrovifions  Roial- 
les qu’ils  font  expédier  par  les  Gouverneurs 
& par  les  Auditeurs  quand  6c  comme  bon 
leur  femble  ; Ainfi  ils  viennent  à bout  de 
leurs  entreprifes  , en  demeurant  cachez, 
& lairtant  les  Miniftres  de  l’Audience  ex- 
pofez  aux  foudres  & aux  cenfures  de  Ro- 
me, 
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me  , auffi  bien  qu’aux  amendes  & aux  pu- 
nitions corporelles  de  Madrid  , comme  il 
cft  arrive'  pour  les  excez  commis  contre  Mr. 
?alu  Evêque  d’Heliopolis  en  1674.  & con- 
te Dom  Pardo  Archevêque  de  Manile  en 
1S8  $.  par  les  mêmes  Officiers  ; ainfi  qu’il 
jaroît  dans  la  confeffion  de  l’Auditeur 
l)iegq  Calderon , qui  avoue  & Ce  repent 
t’avoir  eu  part  à ces  deux  affaires  par  le 
nême  Gouverneur  de  Hurtado,  par  la  mê- 
me Audience  de  Manile , toujours  poufîce 
& animée  par  les  Peres  delà  même  Com- 
pagnie. 
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AVERTISSEMENT.  J 

Sur  la  4.  Partie  de  PHiftoire  de  Don 
Par  do. 

ON  n’avoit  divifé  cette  Hiftoire  <ju’e» 
trois  Parties  lorfqu’on  la  envolée  à 
l’Imprimeur.  Mais  on  a reçu  depuis  d«s 
Mémoires  de  ces  pais  là , qui  ont  paru  allez 
importans  pour  en  faire  une  quatrie'me  par- 
tie que  l’on  divifera  en  deux  Serions. 

La  Première  contiendra  deux  Lettres  j 
l’une  du  Gouverneur  des  Philipines  à l’Ar- 
chevêque , & l’autre  la  Réponle  del’ Arche- 
vêque au  Gouverneur.  On  en  verra  le  lu  jet 
en  les  lifant.  Car  on  a trouvé  de  la  difficulté 
à le  marquer  en  abrégé. 

Il  y a ces  paroles  à la  fin  de  la  copie  Efpa* 
gnole  que  l’on  a reçue  il  T a environ  un 
mois.  Cette  Copie  a été  faite  fur  une  Copie  ^ Au- 
thentique fignée  de  D.  Domingo  Dias  Prêtre  CT* 
Secrétaire  del’ Archevêché  de  Manile  le  16.  Fé- 
vrier 1686.  & attejlée  par  quatre  Notaires  de  la 
même  ville  le  8 . Juin  de  La  même  année. 

Ces  Lettres  n’étant  pas  fort  longues , on 
a jugé  à propos  de  les  imptimer  en  Elpagnol 
âc  en  François} 

La  i,  Section  , eft  l’Extrait  d’un  Ecrit  de 
l’an  1688.  envoie'  de  Manile  en  forme  au- 
thentique pour  être  prefenté  à la  Congréga- 
tion de  Propaganda  fde  de  la  part  de  Dom 
Pardo  Archevêque  de  Manile. 
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QUATRIEME  PARTIE. 

De  l’Htftoire  de  Dom  Par  do  > ou  il  efi 
parlé  de  quelques  nouveaux  diffé- 
rons des  Jefuites  avec  cét  Arche- 
vêque depuis  fin  rétabliffement . 

SECTION!. 

Lettre  du  Gouverneur  des  Philippines 
d ly  Archevêque 

ILluflriJJïmo  y Reve-  T Lluftriffime  & R<S 
renaijfimo  Scnor.  Co-  1 verendiflime  Sci- 
mo  qui  era  queel fin  prin-  gneur.  Comme  la 
cipal  a que  mira  el  B^ey  principale  fin  du  Roi 
meflro  Senor  ( queDios  nôtre  Sire  (que  Dieu 
guarde)es  la  dilatation  de  conferve)elfc  l’acroil- 
nojlra  fanta  fè  Catholica  fem  ent  de  nôtre  fain- 
en  eflas  Iflas  y ^Jrchi-  te  Foi  en  ces  Ifles  5c 
pielagos  , para  co>idef-  Mers  > pour  fecon- 
cender  cou  tan  Chrifh'ano  der  ce  zele  li  Chrê- 
Real  y Herico  Zelo , tien , fi  Roial  & fi 
ademas  de  aquel  con  que  Héroïque  , & pour 
me  hallopor  mi  natural , faire  paroître  le 
fangrey  obligation*  efloi  mien  propre  que  j’ay 
cbugado  a no  pajfar  hérité  de  mes  Ancê- 
por  alto  ocafion  alguna  très,  & qui  fait  partie 
, en  que  Je  pueda  lograr  el  de  mes  obligations, 
défit  Mageflad  y mani-  je  ne  dois  laifTer 
; échapper  aucune  oc- 

cafion  de  fignalerce 
: zele,  conformément 

: aux  intentions  de  Sa 

i ^ . Majefté,&  à mapro- 

“--j  ' . jefar  O 5 pre 
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nombrado  Thomaquid  > 
ton  relation  de  lai 
demas  diligencias  que  jt 
an  becho  contra  el- 
los , avie/tdoles  fagueado 
muerto  y robado  los  mas 
de  pi  nation  por  raKon 
de  dicha  muer  te , atri- 
buiendofeles  cl  huir  el 
cuerpo  a eflos  danos  a 
al^amientoy  révélation , 
por  cuia  cauja  à mas  de 
dos  aïios  y medio , que 
no  oien  miffa  ni  fecon- 
fieffan  , folici  ando  por 
ejte  camino  fu  remedio  , 
y al  parecer  cumplir 
con  las  obligations  de 
Chriflianos , fobre  que 
opecen  rendirfe  a la  obe- 
dientia  y baptiyirjc  los 


•'V3* 


g 

*.  « 


m u- 
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cette  mort;  que  le 
feul  qui  en  eft  cou- 
pable , eft  un  Negre 
nomrad  QuibacadSi- 
calignao  aflifté  d’un 
autre  nommé  Tho- 
maquid. Ils  produis 
lent  une  relation  cir- 
conftantiée  de  tout 
ce  qu’on  a fait  contre 
eux  Ibus  prétexte  de 
ce  meurtre;  comme 
on  a pillé , faccagé , 
mis  a mort  la  plus 
grande  partie  de  leup 
Nation  , & que  l’oa 
a fait  paffer  pour  un 
loûlevement  & une 
rébellion  , la  fuite  à 
quoi  ils  ont  été  obli- 
gez d’avoir  recours 
pour  fe  dérober  à. 
tous  ces  maux.  Il  eft 
arrivé  de  là  que  de- 
puis plus  de  deux  ans 
8c  demi  ils  font  fans 
mefle  & fansSacre- 
mens.  Ils  deman- 
dent que  Ton  veuille 
remeaier  à cét  in- 
convénient, & c’eft 
le  fujet  de  leur  dépu- 
tation. Ils  parodient 
vouloir  fatisfairc  aux' 
obligations  du  Chri- 
ftianifme  ; ils  offrent 
de  fe  foû mettre  à 
l’obeifTancc  8c  font 
O 6 cf- 
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• efperer  que  le  grand 

• • nombre  d’Aëtes  qui 

font  parmi  eux  , fc 
feront  batizer.  Ils  ne 
fontdependre  tous  ces 
avantages  que  d’une 
inuchos  ^etas  que  ay  condition , qui  eft, 
entre  ellos , cou  tal  que  qu’ils  leront  fous  la 
les  àdmbujhen  Religio-  direction  des  Reli- 
fos  de  la  'Compania  de  gieux  de  la  Compa1- 
jejus  , por  decir  , que  gnie  de  Jefns , failànt 
nel  tiempo  que  an  jido  entendre  par  là  que 
cidminiftrados  en  lo  e/pi-  tout  le  tems  qü  ils 
ritual  por  las  dos  Sdgra-  ont  été  (oüs  la  con- 
das  B^eligionès  de  Pre-  duite  des  Religieux 
dicadorcs  y B^ecoletos  , des  Ordres  de  S.  Do- 
an  padecido  muchos  tra-  minique  3c  de  Saint 
.yajos-j  de  cuyorigor  fè  François  , ils  ont 
■quexan  , reprefentando  beaucoup  louffert. 
ajji  mijmo  por  uno  de  C’eft  dequoi  ils  fc 
dichos  eferitos  firmado  plaignent , reprefen- 
delos  principales  deel-  tant  en  même-tems 
los  y en  nombre  de  los  dans  l’un  de  ces  écrits 
demas , yefcritaad  di-  dont  j’ay  fait  men- 
cho  Padre  Ifiàro  Claret  tion  figné  des  princi- 
el  que  dichos  Zambales  paux  d’entre  eux  Sç 
no  quieren  y a ohedecer  a au  nom  de  tous  les 
ninçuna  de  las  dos  dichas  autres,  & addrefle 
Pjchgiones , que  les  an  au  P.  Ifidore  Claret , 
adminilhado  , aunque  Que  quand  on  you- 
los  paffen  a todos  a eu-  aroit  les  faire  pafler 
' tous  au  fil  de  l'épée , 

ils  n’obeïroient  a au- 
. :>*  cun  Religieux  des 

Ordres  fuidits , par 
‘ ; pv  ' ' qui  ils  ont  été  gou- 

vernez ci  devant  : 
mais  qu’ils  ne  veu- 
‘ ç ebil-  * lent 
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ehillo  y ftno  es  a ladi-  lentobeïr  qu’auxRe- 
cba  de  la  Compania  de  ligieux  feuls  de  la 
jefus  , con  queviviran  Compagnie  de  Jcfus 
contentos  y Jugetos  , y fous  qui  ils  vivront 
que  para  gozar  de  fu  do-  contens  , promettant 
flrina  baxaran  todos  de  de  defcendre  tous  des 
los  montes  y fedarana  Montagnes  & de  le 
1 obediencia . foûmettre  pour  avoir 

Y fuponiendo  que  el  le  bien  d’être  in- 
rïgor y afperéKa  con  que  ftruits  & gouvernez 
rejieren  an  fido  tratados  , par  eux. 
qui\a  feria  ^poftolico  ]e  veux  bien  croire 
Zeloy  como  nos  devemos  «ue  ]a  rigueur  & la 
perfuadir  por  el  trabajo  durete'  dont  ils  fe 
y caridad  con  que  fean  plaignent  n’a  été 
exercitado  dichas  I{e-  qu’un  effet  du  zele 
ligiones  en  aquellos  mi  Apoftolique  * de  ces 
niflerios  , veo  che  ejle  Religieux  , ne  pou- 
conocimiento  les  falta  y vanr  pas  avoir  d’au- 
be ejlando  perjuadidos  trcs  lentimens  d’eux 
y a en  fu  mododeenten-  cn  confiderant  tout 
der  alo  contrario , que  cc  qu’ils  ont  fait  & 
no-folofarà  muydiftcul-  fouffert  dans  le  mi- 
tofo Cino  es  cajiimpojji-  niftere  qu’ils  ont  ex- 
ile el  dfoadirles  de  la  CTC(t  parmi  ces  peu» 
aprehencion  y concepto  > * **  ' - 


que  vohiendolos  a con-  

quijiar  y fujetar  afuer - COrd  , qu’ils  paroifi- 


lent  fi  perluadez  du 
contraire  qu’il  feroit 
bien  difficile, pour  ne 
pas  dire  impofïible, 
de  leur  mettre  hors 
de  l’efprit,  à moins 
. que  de  leur  faire  vio- 
> lence  en  les  aflujet- 
tifïant  de  nouveau 


que  tienen  hecho  , menos 


Ké  O 7 


par 
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\a  de  armas  de  nuevo  , par  les  armes.  Oir 
y eflo  no  cabe  oy  en  el  c’eft  ce  que  l’état  où 
eflado  de  eflas  Iflas  ; ni  font  les  affaires  dans 
enel  derecho  canonico  fe  ces  Ifles  ne  permet 
permite  , conforme  al  point , & ce  qui  ne 
parccer , quefobreefla  paroît  pas  même  fon- 
materia  à dado  el  Senor  dé  dans  le  droit  Ca- 


Fifcal  de  fu  Mageflad  , 
quien  alega  en  el  dife- 
r entes  fundamentos  ,leye% 
y ramones  para  que  fe 
excufe  todo  gêner o de- 
fuer^ay  \iolencia  para 
reducir  a los  infeles , par 
fer  mas  conforme  a la  ley 
Evangelica  el  portarje 
con  JuaVidad  y pa%  aun 
en  ca/os  de  Indios  aïki- 
dos como  el  pre fente  tfo- 
bre  que  encarga  fu  Ma- 
geflad muchoalos  yîr- 
reyes , Gc\ernadores  y 
tfdudiencias  de  Indias  la 
blandura  en  la  forma  de 
portarfe  , y que  aunque 
Je  puaiera  obligar  a los 
kautiKodos  a profeffar  La 


nonique  , comme 
l'allure  le  Sr.  Fifcal 
de  Sa  Majcfté  qui  al- 
légué  en  faveur  de 
Ion  opinion  divers 
fondemens  , loix  & 
railons,  pour  mon- 
trer que  l’on  ne  doit 
pas  emploi er  la  for-^ 
ce  & la  violence  pour 
réduire  les  Inndel- 
les , & qu’il  eft  pluy 
conforme  à l’Evan- 
gile de  les  porter  à fe 
convertir  avec  un  ef- 
pritde  douceur  & de 
paix,  mêmedansle 
cas  prelent  à l’e'gard 
des  Indiens  foûlevez* 
Que  c’eft  atifli  ce 
que  Sa  Majcfté  re- 
commande fort  à fes. 
Vice  Rois,  aux  Gou- 
verneurs de  fes  Pro- 
vinces ôcàfes  Audi- 
teurs des  Indes  que 
d’agir  & de  le  com- 
porter avec  modéra» 
tion  ; Et  que  quand 
en  auroit  a obliger 
ceux  qui  ont  été  Eâ~ 

- ' ùr 
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B^eligion  Cbrifliana , de- 
ye  1er  por  efle  camino , y 
a aiferentes  perfuafionesy 
y no  'en  otra  manera.Con 
cnios  motivos  y el  de 
muchas  otras  ra%on  es 
que  alega  , tengo  for 
conveniaitey  muy  necef- 
fario  el  acudir  piadofn - 
mente  al  clamor  de  di- 
chos  Zambales  , pues 
dexando  en  (U  credito  y 
opinion  la  aaminiflracion 
y %elo  de  dichas  dos  Re* 
Ugiones , por  las  caujas 
que  van  dichas  fe  deve 
antepotier  a todos  répa- 
ras lo  mucho  que  Je  ar- 
riefga  en  no  atender  a fu 
eleccion , quando  /e  pre- 
furne  , que  logrando  efla 
fin  mas  dtligencia  pueden 
quedar  conjolados , con- 
tenus y jujetos  y y redu- 
cidos  a vida  fociable  en 
éttencion  a bs  muchos 


* . ' '■<*- 

T; * .v. 
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tizez  a faire  profcl- 
lîon  de  la  Religion 
Chrétienne  , encore 
faudroit-il  que  ce  lût 
par  cette  voye  , & 
par  la  perfuafion  & 
non  autrement.Tou? 
ces  ces  raifons  & plu- 
fieurs  autres  qu’il 
rapporte  , me  font 
jueer  qu’il  cft  conve- 
nable & même  fort 
ne  ce  (faire  d’ufer  de 
condefcendance  en- 
verslefdits  Zambales 
8c  de  leur  accorder  ce 
qu’ils  demandent , 
puis  qu’ayant  la  bon- 
ne opinion  que  l’on 
doit  avoir  au  zelc 
des  deux  Ordres  fuf- 
dits  & du  minillcrc 
qu’ils  ont  exercé  par- 
mi ces  peuples  , il 
n’y  a point  de  doute 
que  l’on  ne  doive 
preferer  à rout  ce 
qu’ils  pourroient  en- 
core ^retendre  en  ré- 
paration d’honneur  , 
les  inconveuiens  qui 
arriveroient  , li  on 
n’avoit  point  d’égard 
au  choix  que  ces  peu- 
ples ont  fait , quand 
on  a fujet  de  croire 
qu’en  y donnant  les 
mains  > on  les  ren- 
dra 
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dra  contens  & foû- 
» \ f , mis  , qu’ils  feront 

' + confolez  , & qu’ils 

fe  réduiront  à un 
v • genre  de  vie  fociable. 

Ajoutez  à cela  que 
caminos  y que  tiene  Dios  Dieu  a plusieurs 
far  a mover  a fus  aimas  , voyes  poiir  tou- 
y que  puede  fer  , que  cher  les  âmes  > & 
aya  puefto  cl  logro  de  que  peut-être  il  a at- 
eflapretencion  en Jùs  ma-  taché  le  bon  fuccez 
nos  y alvedno , y no  en  de  leur  prétention  à 
otra  diligencia  humana , leurs  foins  & à leur 
que  podamos  aplicar  induftrie , & non  à 
conforme  al  nuefbro  : a quelque  autre  expe- 
demas  de  que  no  puede  dient  humain  que 
hacer  buen  efeSlo  en  ellos  nous  voudrions  ap- 
te doÛrina  de  aquellos  pliquer  félon  nos 
a quien  miran  conhorror  vues.  Il  faut  de  plus 
y no  con  el  amor  de  hijos  confîderer  que  quand 
que  devieran , mediante  des  peuples  n’ont  pas 
te  quai , y el  que  no  es  pour  ceux  qui  les 
nu.  intento  el  defpojar  de  conduifent  le  refped 
aquellos  miniflerios  a la  qu’ils  leur  doivent , 
decha  Religion  de  Pre - & qu’au  contraire  ils 
dicâdores  y quelostiene  les  regardent  avec 
oy  a Ju  cargo  y (mo  es  horreUr  , l’inflruc- 
acudir  al  remedio  que  tion  ne  peut  avoir  un 
pide  el  cafo  ; efloi  deter-  bon  effet.  Les  cho- 
. minado  d fenalar  dos  fu~  fes  étant  ainfi , après 
jetos  de  dicha  Religion  avoir  déclaré  que 

mon  intention  n’eft 
• v* ‘ point  de  dépouiller 

; x lesReligieuxdel’Or- 
dre  des  Frères  Prc- 
. cheurs  des  minifteres 
: , • i qu’ils  exercent  au- 

^ * jourd’hui,  raaisfeu- 

i.j  de  lement 


de  Ulfawle. 


'delà  Compania  deje- 
[hs  , para  que  por  la 
parte  de  Marivelez  en.- 
tren  en  dichos  montes  , 
y por  via  de  mijjion  pre- 
diquen , confcfjeny  bau- 
ffen  con  licencia  que 
fupongo  de  Vjfa.  Hlma. 
a todes  los  que  rcduxeren 
a Pueblos  tratables  y 
vida  fociable , pulfando 
los  animos  de  todos  para 
dar  el  ajjiento  a ejla  ma- 
teria  que  mas  convenga  : 
a que  me  mueve  tambien 
U confideracion  de  que 
para  el  bueyi  logro  y 
fruiïo  quefepuede  efpe- 
rar  de  ejla  diligencia , 
nofe  deve  hacer  empeno 
de  que  fea  masporuna 
mono  , per  Joua  o Reli- 
gion , que porotra  -,fi  no' 
es  a que  Je  configay  fea 
parla  quefuere,  para 
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lemcnt  d’apporter  le 
remede  lelon  l’exi- 
gence du  cas  , j’ay 
relolu  de  nommer 
deux  fujets  de  la 
Compagnie  de  Jefus 
pour  entrer  dans  les 
Montagnes  fufdites 
du  côté  de  Marive- 
lez,y  faire  la  million, 
y prêcher , confelTer, 
bàtizer  ( avec  la  per- 
miflîonde  V.S.lllu- 
ftriflïme  quë  je  fup- 
pofe  ) tous  ceux  qui 
le  rendront  • traita- 
bles & qu’on  pourra 
réduire  à une  viçfo- 
ciable  j afin  démet- 
tre une  bonne  fois 
fin  à cette  affaire  de 
la  maniéré  la  plus 
convenable.  Je  me 
fens  d’autant  plus 
porté  à cela , que  lors 
qu’il  s’agit  du  fruit; 
& du  bon  fuccez  d’u- 
ne affaire , il  n’im- 
porte que  ce  foit  de 
celui  ci  ou  de  celui- 
là  plutôt  que  d’un 
autre  que  l’on  fe  lert 
pour  réüfïïr  , pourvût 
qu’en  effet  on  re'üf- 
nflc  par  quelque 
moyen  que  ce  puiffe 
être  , la  charité  n’a- 
yant en  vue  que  la 
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que  Je  ordcne  efla  cari-  plus  grande  perfec- 
dad  a mayor  perfection  tion  & le  meilleur 
y meyor  fuceljô  : me-  fuccez.  Faifimtdonc 
diante  lo  quai  y lo  pia - reflexion  fur  tout  ce- 
dofo  de  efla  mater ia  ,me  cy  & fur  la  qualité'  de 
aparecido  comunicarfe-  la  matière  qui  eft 
la  a Vffa.  Illma.  parla  toute  fpirituefle,  j’ay 
frefente  > a quien  fupli-  cru  la  devoir  com- 


ro 


_ , que  quando  llegue  ei 
cafode  Senalar  adichos 
jfeligiojos  > les  concéda 
la  licencia  or  dinar  ia  pa- 
ra que  admtniftren  en 
dicha  mijjton , quedelo 


muniquer.  à V.  S.  H- 
luftrimme  comme  je 
fais  par  la  prefente 
Lettre  , la  nippliant 
que  s’il  arrive  que 
l’on  nomme  le  faits 
que  de  ella  refùltare  Religieux , elle  leur 
daro  quenta  a Vjfa.  Il  lu - accorde  la  permif- 
fhrijjma  a fu  tiernpo  , fion  ordinaire  pour 
para  que  Je  procéda  a lo  le  miniftere  qui  re- 
mas  cortveniente  , y lo  garde  ladite  million. 
que  fuere  de  mayor  fixe Jerendray  compte  à 
%a y feguridad  de  aquel-  V . S.  Illuftriffimc  de 
la  adminifhracion  , bien  toute  la  fuite  de  cette 
de  dichos  Zambales  , y affaire  , afin  que  l’on 
mayor  fervicio  de  las  dos  agifl'e  félon  ce  qui  fe- 
Mageflades.  Ladivina  ra  trouvé  plus  con- 
guarda  a Vffa.  Illuflrif-  venable  pour  l’affcr- 
frnia  muchos  anos  como  miffement  & la  fu- 
puede  y deffeo.  Manda  reté  de  cét  ouvrage , 
y Febrero  qutnee  de  mil  pour  le  bien  des 
feiftientos  y oebento  y Zambales  , & pour 
feis  anos.  D.  Gabriel  de  le  plus  grand  fervice 

des  deux  Majeftez. 
Que  la  divine  con- 
ferve  V.  S.  I.  lon- 

# ' - >.  gués  années,  comme 

: ' - elle  le  peut  & que  je 

le  defire.A  Manilelc 
-*  ' : ij.  Février  1686.  D. 

c.  j Çurac-  - 2 v Ga.e 
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CurüXelae^ui  y Gabriel  de  Curuzc- 

rïola.  lllmo.  y Pevmo.  laequi  & Arriola. 
Senor  Mo.  D.  Fray  A l’Illuft.  & Reve- 
Phelipe  Pardo.  rendiiïïme  Seigneur 

Mre.  D.  F.  Phiîippes 
Pardo. 


Reponfe  de  /’ ^Archevêque  au  Gouver • 
neur. 


MUy  Illufle.  Senor. 

c A 18.  de l cor - 
riente  recivi  una  de  V)Jd. 
fu  fecha  en  1 5.  en  que 
me  participa  la  deter- 
minacion  que  tiene  de 
fenalardos  fugetos  de  la 
Companiade  Je  fus  para 

nor  la  parte  de  Ma- 
X entren  en  los 
montes  de  los  Zambales 
y Plaia  Honda  , y par 
Via  de  mijfionprediqueny 
confeffen  y bautifen  con 
la  licencia  que  fupone 
yjfa.  queyo  tenço  de  dar 
para  ello  , motivando 
dicha  determinacion  una 
carta  del  Pedre  Ijidro 
Clarete , de  quienfean 
valido  lot  naturales  de 


aauet- 


TRés  Illnftre  Sei- 
gneur. J’ay  re- 
çu le  18.  de  ce  mois 
une  lettre  de  V.  S. 
datée  du  15.  par  où 
Elle  me  fait  part  de 
fa  relolution  de  nom- 
mer deux  fujets  de  la 
Compagnie  de  Jefus 
pour  aller  par  l'en- 
droit de  Marivalcz 
dans  les  montagnes 
où  le  font  retirez  les 
Zambales  » & dans 
les  Vallées  ou  Païs- 
bas  maritimes  » afin 
d’y  faire  des  mif- 
fions , d’y  prêcher  , 
d’y  confefler,d’y  bâti- 
zer  moyennantla  per- 
miùion  que  V.S.  lup- 
pofe  que  j’accorde- 
raypour  cela.  V.S. 
apporte  pour  caufe  de 
fa  refolution,uncLet- 
tre  du  P.  Ilidore  Cla- 
ret , dont  les  natu- 
rels 
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aquellos  montes  para  re-  rels  de  ces  Monta* 
mitir  a Vjfa . dos  Me-  gnes  fe  (ont  (crvis 
tnoriales , en  que  piden  pour  prelenter  à V.S. 
Miniftros  , de  que  ca-  deux  Memoriaux 
recen  por  averfeles  im-  par  ou  ils  demandent 
putado  la  muerte , que  des  Miniftres  , en 
en  dicha  Plaia  Honda  fe  aiant  été  privez  en 
hiza  del  Pedre  Fr.  Do-  punition  du  meurtre 
tningo  Perez , y en  ca-  cju’on  les  a acculez 
fligo  merles  fagueado , d’avoir  commis  en 
muerto  y robado  alos  la  perfonne  du  P.  Fr. 
mas  de  fitnaciothntanife-  Dominique  Ferez  , 
flandofos  objlinados  y con  ce  qui  auroit  été  cau- 
refolucion  de  no  obede - fe  qu’on  auroit  fac- 
cer  de otra  Religion, que  cage  leur  pais  >.& 
alaCompania.^Acuyo fin  misa  mort  plusieurs 
pondéra  yjfa.fer  contra  de  leur  Nation  > en-  . 
derecho  canonico  feg  un  fuite  dequoi  iis  pa- 
doébrinadel  Segrior  Fif-  roiflent  obftinez  & 
cal  el  valerfe  defueray  refolus  de  ne  point  fe 
para  la  reaucion  , y no  foumettre  à d’autres 
ballarfe  eflas  Iflas  con  ‘ Religieux  qu’à  ceux 
fucrzas  para  ello:  tA  de  la  Compagnie.  V. 
todo  lo  quai  refpondo  S.  ajoute  à cela  que 
aver  todos  enganado  a 'Félon  l’opinion  du  Sr. 
ytfa'  Fifcal,  le  droit  Cano- 

nique defend  d’em- 
f ploier  la  force  pour 

les  réduire  , &que 
l’état  où  lont  ces  Iües 
ne  le  permettroit 
point  quand  on  le 
pourroit.  Surquoi  je 
répons  j que  tous  ont 
trompé  V.S. 

Primeramente  loi  En  premier  lieu 

Zambdtes , parque  ten-  pour  fe  qui  regarde 
go  hecho  informacion  les  Zambales  jj’ay  en 
muy  - '*  main 
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muy  copiofa  atefliguada  main  une  informa- 


con  muchos  centenares  de 
injlrumentos  de  fus  Ido- 
lâtrais , que  los  de  la 
Plaia  Honda  (-  que  fon 
los  que  yoluntariamente 
ejlanenyifita  algo  lexos 
de  los  Padres  Domini- 
cos  ) fon  renitentes  en 
dexar  fus  Idolatrias  , y 


tion  fort  ample  con- 
firme'e  par  les  in- 
ftrumens  mêmes  de 
l’Idolâtrie  dont  j’ay 
plufieurs  centaines, 
qui  fait  voir  que  ceux 
qui  habitent  les  païs- 
bas  maritimes  , & 
qui  fe dont  retirez  ex- 


traire à la  vifite  des 
Peres  Dominicains 
font  li  attachez  à Tir 
dolatrie  , que  Ton 
n’a  pu  les  faire  re- 
foudre à abandonner 


fugetarfe  a entregarlos  pre's  dans  ces  lieux 
injlrumentos  de  ellas  a éloignez  pour  le  foû- 
dichos  Padres  , como 
los  an  entregado  los  de 
los  Pueblosde  Bolinao , 

Sigayan,  c. Algao , Mu- 
zinglo  y fus  yifitas , que 
fon  los  circonvecinos  > y 
iyan  entregando  algunos  à ces  Peres  ce  quifcrt 
de  los  Pueblos  dePlaya  d’inftrumentà  leurs 
Honda  viyiendo  dicho  fuperftitions  . com- 
pare Fr.  Domingo  Pe - me  ont  fait  les  pcu- 
rez,  que mato el  ^Apo-  pies  de  Bolinao,  de 
jlata  que  Vffa.  nombra  Sigayan  , d’Aglao , 
en  fu  carta con  el  eta  i Mazinglo  , leurs  voi- 

pero  fegun  tengo  cierto  fins  , & quelques-uns 

même  ae  ces  païs 
maritimes  du  vivant 
du  P.  Fr.  Dominique 
Perez , qui  fut  afiaffi- 
né  par  cet  Apoftat 
que  V.  S.  nomme 
dans  fa  Lettre , affi- 
lié de  céc  autre  Aëte. 
}’ay  cependant  une 
information  certai- 
ne que  ce  meurtre  fut 
commis  du  confen- 
tc- 


informe , pte  con  con- 
fentimiento  de  todos  los 


T. 


de- 
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demas  \A pofatas , que  temcnt  de  tous  les 
je  fueron  al  monte  por  autres  Apoftats',  qui 
temor  del  cajligo  , ofin-  craignant  d’être  pu- 
giendolo  quifieron  que-  nis  , ou  feignant  de 
dar  lexos  de  lof  Padres  le  craindre  fe  font 
parapoder  fàcrifîcar  con  enfui  dans  les  Mon- 
mas  liber tad.  Y aun-  tagnes  oü  éloignez 
que  es  verdad , que  los  des  Peres  , ils  facri- 
Padres  no  fe  atrevieron  fient  avec  plus  de  Ii- 
aeflarfin  guprdiadeal-  berté.  On  demeure 
gunos  foldados  en  los  dos  d’accord  que,  les  Pe- 
Pucblos  de  la  Ploya  res  n’ofent  demeurer 
Honda  > que  a diligen-  parmi  les  deux  peu- 
cia  de  dicho  Padredi-  pies  de  ces  contrées 
pmto  eflaban hechos , y maritimes  fans  fau- 
que  fe  ntiraron  con  los  vegarde  , le  Perc  qui 
foldados  a la  fùerKa  de  a été  tué  fit  venir 
Peynaven , temiendo  que . quelques  Soldats 
fm  fruto  executarian  en  pour  les  accompa- 
dlos  lo  mifmo , poro  es  gner  , & qu’aprés  fa 
contra  verdad , que  no  mort  fes  compa- 


mmiffrar  a todos  los  que  8c  ne  prevoiant  au- 
ntanifejlaren  apartarfe  cun  fruit  de  leurpre- 
de  cora^on  de/us  idola-  fence  > fe  retirèrent 
trias  j y dexaren  loin-  avec  les  Soldats  dans 


la  forterelfe  de  Pey- 
naven : Mais  il  n’efl 
pas  vrai  que  ces  Pe- 
res manquent  à s’ac- 
quitter de  leurs  de- 
voirs. Ils  font  prêts 
d’adminiftrer  IesSa- 
cremens  à tous  ceux 


témoigneront 


timtt  14- 


vouloir  fincerement 
renoncer  à leurs  Ido- 
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tim  communication  en  tries  , & à tonte  com- 
cojas de  Religion  con  los  munication  en  ma- 
Jdnitcros  , y fin  efias  tiere  de  Religion 
condiciones  no  fe  dnten  avec  les  Aniterres. 
adminifrar  los  Sanâos  Sans  ces  conditions 
Sacramentos , ni  puedo  on  ne  doit  point  leur 
yo  permitirlo  a los  Pa-  adminiftrer  les  Sa-» 
dres  delà  Compania , y cremens  , & je  ne 
con  (lias  no  faltan  Mi - puis  le  permettre  aux 
niflrosen  dichas  partes , Peres  de  la  Compa- 
por  mas  que  reprejenteii  gnie  non  plus  qu’à 
dechos  Zambales  > como  d’autres.  Il  n’y  a 
reprefentaron  los  de  donc  pas  faute  de 
MoKwglo  al  zydntecefjor  Miniftres  , quoy 
de  Vfla.  luego  que  me  qu’en  veuillent  dire 
yieron  paffar  por  fus  les  Zambales.  Et  lî 
eo[las  derferrado.  Y es  ceux  de  Mazinglo 
cierto  que  ft  enfonces  fe  fuflcnt  venus  cy-ac- 
buviefje  dado  el  credito  vant  à bout  de  pcr- 
que  Vffa.  da  a fus  fuader  au  Predeccfc  ' 
quexas  , no  Je  humera  feur  de  V.  S.  la  mê- 
confegnido  la  corner-  me  choie  qu’ils  pu- 
fîon  yerdadera  , como  blioient  , il  eft  cer- 
entiendo  que  fe  a con - tain  que  la  véritable 
Jeguido  con  el  javor  de  converlîon  de  ces 
Dios  y el  trabajo  im - peuples  ne  fe  feroic 
menfo  de  los  Padres  Do-  point  enfuivie , corn» 
minicos  , aunque  les  a me  j’apprens  qu’on 
coflado  cinco  P^eli-  l’a  enfin  obtenue  de 
giofos  , en  brieve  tiem-  Dieu  , par  le  travail 
po  , y quixa  los  mas  & les  foins  infatiga- 
ayudados  de  los  Natu-  blés  des  Peres  Domi- 
rales.  Tambicn  es  en-  nicains , quoy  qu’en 
gano  lo  de  que  les  ayan  peu  de  tems  il  en  ait 
muerto , robado  ni  fa-  coûte  la  vie  à cinq  de 
cfueado  los  Pueblos  , co  ' leurs  Religieux  & 
^ des  mieux  venus 


f na~  peut-être  des  natu- 
yen  rds  du  païs. 
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yen  quien  manda  en  a - Il  n’y  a pas  plus  de 

quellas  fartes  , y for  vérité  à ce  Qu’ils 
cuyo  medio  je  a de  aver  ajoutent  qu’ils  ont 
ex ecutado  fi  algofehu-  étéfaccagez , volez, 
vieffe  executado.  & que  plufieurs  d’en- 

Tambien  es  engano  lo  tj;e  eux  ont  été  tuez. 
que  alega  el  Settor  Fif-  V.  S.  peut  s’informer 
cal  , manifeftado  for  de  ce  qui  en  eft  du 
Sn.  cAgujlin  contra  di-  Gouverneur  de  Pay- 
jerentes  Heregcs  , que  naven  qui  comraan- 
torrman  for  capa  dejus  de  en  ces  quartiers  , 
maldades  lafietadChri-  & qui  auroit  dû  être 
jliana , diciendo  que  no  employé  à une  exe- 
fodian  fer  comfellidos  cutionde  cette  natu- 
a lo  bueno  , cuyas  ra - re  fi  elle  étoit  verita- 
zonesy  autoridâd  viene  ble. 
al  frofojito , fues  caji  Ce  que  l’on  fait 
touos  los  de  dichos  Pue-  dire  au  Sr.  Fifcal  eft 
blos  de  la  Playa  Hon-  encore  une  erreur  > 
da  fon  bautizadosy  que  S.  Auguftin  mê- 
poflatas  de  la  fè  , y los  nie  a decouverte 
que  no  lo  fon , fi  ay  al-  dans  plufieurs  here- 
runo , es  digno  que  F] fa.  tiques  qui  couvrant 
fo  reduzga  y cafligue  leurs  injuftices  fous 
por  los  injultos  que  fe  le  Manteau  de  la 
Jes  imfutan  , fues  to-  pieté  foûtenoient 
dos  los  tnales  que  ha%en  qu’on  ne  pouvoit  les 
los  Negtillos , fin  for  forcer  à faire  le  bien. 
fu  direccion  , o for  la  L’autorité  & les  rai- 
de algun  otro  Zam-  fons  de  ce  Saint  Doc- 
bal  infiel  , o que  finge  teur  ont  lieu  dans  le 
fer  Chrifliano  en  los  casprefent.  puisque 
pueblos.  Porcuyara-  tous  ceux  qui  habi- 
tent ces  pays  mariti- 
. v mes  ou  lont  batizez, 

& Apoftats  de  la  Re- 
- ligion  , ou  méritent 

d’être  réduits  & châ* 
£0*  ticz 


i 

î 
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zon  no  la  puede  aver 
para  que  no  fe  compri- 
mait tan  grave*  malhe- 
chores , y que  an  eau - 
fado  tanto  mal  à efla s 

fs  como  fabemos  to - 
• Y antique  no  hu- 
vieffen  concurrido  en  di- 
chos  males  losquceflan 
en  los  montes  Cimarro- 
nes , que  no  fon  muchos, 
con  todo  podrian  y de - 
vian  reducirfe  a Pue- 
blo  , como  los  reducia 
dicho  Padre  difunto  con 
alagos , precediendo  al- 

f unas  amenais  del  Ca- 
o , entradas  para  ef- 
pantarlos  y tenerlos  à 
raya  , y otros  ardides  , 
de  que  Jabe  ufar  dicho 
Cabo  para  mantener  les 
en  Poblazon  , lo  quai 


P 


in 
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ticz  par  V.S.  pour 
les  infulccs  dont  on 
lés  accufe'es  n’y  ayant 
point  de  maux  que 
faflent  les  Negres 
qu’on  ne  puifTe  leur 
imputer  ou  à quelque 
autre  Zambal  infi- 
delle  j ou  qui  contre- 
fait le  Chrétien  par- 
mi ces  peuples.  U 
n’y  a point  de  raifon 
qui  empêche  de  re- 
primer des  Malfai- 
teurs fi  emportez  & 
qui  ont  caulé  tant  de 
maux  dans  ces  Ifles 
comme  tout  le  mon- 
de fçait.  Et  quand 
même  on  ne  pour- 
roit  attribuer  tous 
ces  maux  à ceux  qui 
habitét  dans  les  fom- 
metsdes  Montagnes 
& qui  font  en  petit 
nombre  j encore  de- 
vroit  on  les  obliger  à 
s’unir  & former  un 
peuple, comme  lePe- 
re  qui  a été  afTaflîné 
lesy  obligeoit  par  des 
caredes.precedéespar 
les  menaces  du  Com- 
mandant , qui  les  in- 
timidoit  quelquefois 
par  des  entrées  , & 
par  d’autres  ftrataee- 
mes  dont  il  fçâit  uler 
P pour- 
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v pour  les  contenir 

dans  leur  devoir  & 


finduda,hara  .como  ba- 
%ia  Antes  , Jî  Vjjh.  le  da 
crden  , y le  dfjijle  con 
muy  paca  ayuda  , que 
fiempre  fe  podr a ajtijlar 
por  muy  exauftas  que 
ejlen  cjfas  Jftas.  Y de 
ejle  modo  fepodr  a lograr 
algo  del  Jatitto  %elo  que 
tiene  VJJa.  y no  de  otro -, 
por  que  qualquicr  , no- 
yedadqueno  Jea  dirJgi- 
da  por  dieho  C àbo  y con 
ayuda  de  los  Padres 
Dominicos  , que  tan  in- 
caujablemente  éflan  ajji- 
fliendo  en  aquellos  Parti- 
dos  , es  echar  à perder 
lo  que  tienen  gioriofa- 
mente  empezado  y van 
augmentando  cada  dia  , 
y no  ay  que  ha^er  cafo 
de  fus  promejas  , por que 
muchas  vexes  anprome - 
tido  lo  mifmo  , y no  an 
çumplido  con  fu  palabra. 
Ni  es  ra\on  , que  por  o- 
cho  o dtex  mal  intcncio- 
r.adosfe  beche  à perder 


• , i tan- 


dans  un  genre  de  vie 
fociable.  lifera  aifé 
de  continuer  la  mê- 
me chofc  fi  V,S.  l’or- 
donne , & à peu  de 
fxaix  qui  fe  trouve- 
ront toujours  aifé- 
ment  dans  ces  If- 
les  quelque  épuilées 

2u’elles  pui/Tent  être, 
l’clt  de  cette  manié- 
ré que  le  Zele  fi  Saint 
de  V.  S.  pourra  avoir 
quelque  effet,  & non 
autre  ment  ; parce 
qne  tout  ce  qui  le  fe- 
roit  de  nouveau,  fans 
la  participation  & di- 
re&ion  du  Com  man- 
dant^ fans  l’afhltan- 
ce  des  Peres  Domi- 
nicains qui  travail- 
lent en  ces  quartiers 
avec  un  Zele  infati- 
gable, ne  feroitque 
perdre  & détruire  ce 
que  ces  Peres  ont  fi 
glorieufement  com- 
mencé & qu’ils  aug- 
mentent de  jour  en 
jour.  V.  S.  ne  doit 
point  avoir  égard  à 
leurs  prom elles:  ils 
ont  promis  la  même 
choie  plufieurs  fois  , 
£c  n’ont  point  tenu 
leur 


de  Mamie . 4.  P a r t.  3 49 

ÿ • . leur  parole.  Il  n’eft 

' pas  juile  que  pdur 

nuit  ou  dix  perfbn- 
nesmai-intentionées 
on  fe  prive  du  fruit 
tttntofrHtoeomo  fe  abe-  pareil  à celui  qu’on 
cbo  en  los  demas  Pue-  à recueilli  dans  plu- 
blos  t y fe  puede  hâter  fieijrs  autres  nations, 
en  las  de  la  PlagaHon-  & que  l’on  pourra 
da,  f Vjfa.  ajpfie  à los  recueillir  parmi  celle 
Padres  Dominicos_  par  des 'Païs- bas  mariti- 
medio  del  Cabo  de  dieba 
Puerto..  No  toco  en 
mater ia  de  los  Negrillos 
o^Jetas  , porque  efle  es 
muy  voluntario  engano , 
fiendo  como  fon  tand- 
marrones  aquellos,  quan- 


mes  , pourvu  que 
V.  S.  veuille  bien 
donner  la  main  aux 
Peres  Dominicains 
& emploierle  Com- 
mandant de  la  dite 
Forterefle.  Je  ne  dis 
do  en  tantos  anos  no  fe  an  rien  de  ce  qui  regar- 
podido  reductr  los  que  de  les  Negres  ou 
coda  dia  comercian  con  Aëtes  : étant  aufli 
los  Pueblos  en  todas  las  ïauvages  que  le  font 
Provincias  que  admini - ceux  qui  comme  eux 
(Iran  diferentes  Religio-  habitent  les  lomm ets 
nés  j lo  quai  fabemos  to-  des  Montagnes  ; c ’eft 
dos  los  que  bemos  viflo  vouloir  fe  tromper 
A Tegrillosy  adminiflrado  que  de  croire  qü’on 
los  mturales  de  ‘ejtas  If-  les  puiffe  convertir  fi 
las.  aifément  , lors  que 

depuis  tant  d’années 
on  n’a  pu  encore  ve- 
• V nirà  bout  de  rédui- 

re ceux  qui  ont  un 
commerce  journalier 
avec  les  peuples  dans 
toutes  les  Provinces 
qui  font  conduites 
par  des  Religieux 
El  P a d’or- 


k 
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d’ordres  difFerens. 
■ t Ç’eftdequoi  nous  ne 

* • doutons  point  nous 
autres  qui  ayons  vâ 
des  Negres  & qui 
avons  conduit  les 
naturels  de  ces  Ifles. 

Mais  l’erreur  qui 
eft  la  plus  prejudicia- 
ble à V.S.  regarde 
les  Peres  de  la  Com- 
pagnie -,  non  feule- 
ment en  ce  que  les 
Zambales  fe  font 
fervis  d’un  de  leurs 
.Religieux  dont  le 
mauvais  procédé  eft 
maintenant , comme 
je  croi  , bien  con- 
nu de  V.  S.  Mais 
en  plufîeurs  autres 

{•oints  qui  regardent 
'entrée  & concur- 
rence de  ces  Peres 
dans  les  Provinces 
occupées  déjà  par  les 
Dominicains.  J’o- 
mets  lés  raifons  ge- 
nerales qui  ont  lait 
dire  à fa  Majefté 
dans  la  Loy  33.  du 
Liv.  1.  tiltre  15.  Que 
dans  les  Provinces 
des  Philippines  ou 
les  Peres  Domini- 
cains ferment  entrez, 
les  Peres  de  la  Com- 
j pagnie  ne  pourront 

< y 


El  engano  que  pue  de 
ficcafionar  à Vfta.  majo- 
res danos  , es  por  parte 
de  los  Padres  de  la  Qom- 
pania , nofoloporrazon 
de  dicho  fugeto  de  que  fe 
fin  valido  los  Zambales , 
por  que  juKgo  que  eft  a 
yjja.  bien  defenganado 
de  fit  mal  procéder , ftno 
por  la  parte  que  toca  à 
losdemas  en  materiade 
entrary  concurrir  conlos 
Padres  Dominicos  en 
Prov incia  que  eftos  eftan 
fidtniniftrando.  ’ Dexo 
los  generales  que  tuvo 
bien  previftos  Ju  Mage- 
ftadenla  ley  33.  dclli- 
bro  I.  titulo  1 5.  donde 
exprefjàmente  prévient , 
que  en  las  Provincias  de 
Philippinas  en  que  bu* 
vieren  entrado  Padres  de 
Sto.  Domingo  no  entren 
de  la  Compania  , ni  fe 
les permita  por  . titulo  al- 
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y aller  , & -que  l’en- 
trée ne  leur  fera  ac- 
corde'e  fous  quel  ti- 
tre que  ce  jpuiflè  ê tre ; 
porque  eflaria  fa  Ma  jette-  prévenant 
ien  ciertofu  Mageftad  bien  fans  cloute  les 


guno 

bien 


de  los-  graviffmos  danos 
que  pue  de  ocaftonar  fé- 
rue jante  concurfo.  Los 

queyo  reprefento  dénué - 
vo  y y tengo  obligation 
de  prévenir  los  fon , pri- 
meramentey  que  en  Ma- 
rivelez  pueden  los  Pa- 
dres  de  la  Compania  ha- 
Ker  un  ^Alma^en  para 
embarcar  los  far  dos  y que 
fin  pùblicidad  no  pueden 
embarcar'  en  Cavité 


maux  qu  un  con- 
cours femblable  au- 
roit  pu  caufer.  En 
voici  quelques-uns 
en  particulier  aux- 
quels je  fuis  obligé 
de  remedier. 

Premièrement  que 
les  Pcres  de  la  Com- 
pagnie trouvent  à 
Mariveles  la  com- 
modité* d’avoir  un 
Magazin&  d’y  cm- 


aunque  bajla  eldia  de  oy  barquer  fecretement 
an  enbarcado  congran-  leurs  Marchandilcs  , 


dijjimo  de/coco  , que  me 
obligo  d tomar  de  ello  in- 
formation y tratarde  di- 
vidir  la  hacienda,  à los 


ce  qu’ils  ne  peuvent 
pas  faire  à Cavité  , 
quoi  que  jufques  à 
prefent  ils  les  y aient 


quémanda  Su  Santitad  embarquées  avec 
en  Ju  Bula  ^poflolica  beaucoup  d’effrontc- 
auxiliada  con  Cedula  ilç  lie  » julqucs-là  que 
fu  Mageflad,  y la  hu-  je  fus  un 'jour  obligé 
viera  dividido  a darme  «ien  prendre  infor- 
auxilio  cl  P^eal  0 Àcuer - niation  , & d’ordon- 
ner que  les  effets  fe- 
raient confifquez  / 
comme  fa  Sainteté 
l’ordonne  dans  fa 
Bulle  Apoftolique  , 
appuiée  de  l'Ordon- 
nance de  fa  Majefté. 
doy  P 5 Et 


•1» 


do  , que  prevenieron  los 
Prelodos  de  dichal^elL- 
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Et  c’eft  ce  qu’on 
auroit  exécuté  fi 
l’Audiance  Roiale  y 
avoit  voulu  donner 
les  mains  ; mais  elle 
le  #refofa  aiant  été 
gioH  coma  complices  y prévenue  par  les  fù- 
prmcipales  en  dicha  ne-  perieurs  de  la  Com- 
goàacion  y farderia.zA  pagnie  complices  Sc 
lo  quai  bien  vee  Vjfa.  que • principaux  intereflez 
no puedo  daryo  ayuda  ni  dans  ce  trafic.  V.  S. 
favor  , deviendo  fer  el  voit  bien  que  devant 
primero  que  a de  zelar  être  le  premier  à et>- 
la  obfervancia  de  las  ferver  les  Bulles  Apo<- 
Bulas  ç^pofiolkas  y dî-  ftoliques  & les  Rev 
fpojichnes  Canonisas,  glcmens  Canoni- 
Perjuadome  à lo  dicho , ques , je  ne  puis  fa— 
parque  no  tiene  que  ver  yorifer  ces  excès.  Ait 
Àfarhelex con  Zamba-  refte  ce  que  j’ai  die 
les  ni  Ploya  Honda,  ci  deffus  me  parole 
porqtte effa  mas  de  quin-  d’autant  plus  cer- 
%c  o veinte  léguas  lexos , tain,  que  Mariaveles 
y con  parajes  mcomunè-  n’a  rien  de  commun 
cables  par  tierra.  So - ni  avec  les  Zamba- 
lamente  por  mar  ayal - les , ni  avec  les  Païs- 
guna  comunicacion  , la  bas  maritimes.  Elle 
quai  puede  aver  con  la  en  eft  éloignée  de 
mi/ma  facilidad  defde  plus  de  quinze  oit 
Marigondon  Minijlerio  vint  lieues  , & le 
de  los  Padres  de  Ht  chemin  par  terre 
Compania  , o podian  eft  impraticable  en 
derechamente  ir , fifrefi  quelques  endroits. 

La  communication 
par  mer  eft  facile  , 
mais  elle  ne  l’eft  pas. 
moins  avec  Mari- 
gondon où  les  Peres. 
de  la  Compagnie 
Jen  iont. 


W5S-J 
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font  déjà  établis  , & 
cxerçent  actuelle- 
ment leur  Miniftere. 
Ils  pourroient  d’ail- 
leurs y aller  à droitu- 
re s’ils  y étoient  ap- 
Jen  Ikmados  por  perfo-  peliez  par  des  per- 
ms  de  fàtisf action , de-  lonnes  dont  on  fut 
recho  a la  ntifma  Ploya  fatisfait  & pour  qui 
Honda  , a donde  fe  pue-  on  dût  avoir  égard  , 
de  üegar  por  mar  (ïn  di-  le  païs  dont  il  eft 
fcultad  alguna  : pero  el  quellion  n’étant 
querer  entrar  por  Mari-  point  de  difficile  ac- 
yelez  tiens  otros  muy  di-  cés:  mais  d’y  vouloir 
fer  entes  fines  , per  quan-  entrer  par  Mariveles 
ta  no  pueden  ignorât  les  c’eft  une  marque 
Paires  dk  la  Compania , qu’ils  ont  des  un» 
que  no  exceden  ni  igua-  bien  differ  entes  de  ce 
lait  en  la  adtniniflracion  qu’ilsdiTent.  Car  s’ils 
a los  Paires  Dominicas,  n’avoient  en  vue  que 
y ajji  no pued  ejer xeb  el  l’inftruCtion  de  ces 
introducirfè  en  fus  mini-  peuples  & T admiili- 
fierios , y el  titulo  de  ir  ftration  des  Sacre» 
a Zambales  fin  faber  fit  mens,  ils  laiüeroient 
lengua  es  bien  efeufado  > faire  les  Domini- 
quarnlo  eflos  tienen  Mi-  cains  qu’ils  ne  fur- 
niftros  que  los  entiendeny  paflent  £as  en  cela 
jabenderaUfu  lengua , & que  meme  ils  n’é- 
galent pas.  Ce  ne 
peut  donc  être  par  un 
. véritable  Zele  qu’ils 

•'V-3  • veullent  s’introduire 

dans  leurs  fondions  ; 
&le  pretexte  qu’ils 

1>rennent  d’aller  chez 
i_v_  es  Zambales  fans  en 

Içavoirla  langue  ne 
peut  être  que  fort 
la  P 4 vain* 


k 
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vain , fur  tout  y aiant 
- * : ]?armi  ccs  peuples  ou 

a leur  portée  clés  Mi- 
- niftres  qui  entendent 

& qui  parlent  leur 
la  quai  no  pueden  Jaber  langage  *.  que  les 
mttehas  tnefès  los  dos , deux  lujetfque  V.  S. 
ornas  que  Vjfa.fenalare.  nieditoit  a’envoier 
Bien faben  todas  las  Ij-  ne  fçauroient  ap- 
. las  los  continuos  pleytos  prendre  en  plufieurs 
que  an  tenido  los  Padres  mois.  Toutes  cesr 


Ilîcs  font  bien  infor- 
mées des  difficultez 
continuelles  que  les 
Peres  de  la  Compa- 

fnie  ont  eues  avec 
'autres  Religieux 
des  ordres  de  St.  Au- 
guftin  & de  St.  Fran- 
çois , à caufe  du  voi- 
sinage & des  limites* 

— T _ _ ces  Religieux  pren- 

tras  competencias [on  ce-  nant  tpûjours  le  par- 
lebres  très  : La  una  en  ti  de  ces  Indiens  con- 


tle  la  Gompania  cou  las 
Àcmas  P^eligiones-  de  mis 
‘ Padres  S.  <^/iupufliny 
San  Francifco  folamente 
por  la  cercania  de  mini - 
flerios  , defendiendo 
fiempre  las  dichas  Orde- 
' nés  a los  Indios  que  tie- 
ns neuf  u admimfhracion, 
dedichos  Padres  de  la 
Compania.  Entre 


o- 


queviendo  los  Padres  de 
ta  Compania  , que  te- 
nian  perdido  el  pleyto 
porlo  confiante  delLin- 
dero  de  un  arbol  llamado 
Çalumpan  que  feria 


r.  _ : 


•O.  ft  ji. 
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treceuxde  la  Com- 
pagnie. Il  y à eu  en- 
tre eux  trois  célébrés 
differens  de  concur- 
rence. Le  premier 
confifte  en  ce  que  les 
Pères  de  la  Compa- 
gnie voiant  qu’ils 
avoient  perdu  un 
procès  qui  s’étoit 
mu  pour  fçavpir  à 
qui  appartenoit  un 
arbre  nommé  Ca- 
lumpan , plus  grand 
félon 


iV. 
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félon  le  fentiment 
commun  , que  le 
plus  grand  noier 
v:  ^ - a’Efpagne , & feitué 

major  ( feg/tn  elfenti ï aux  confins  de  deux 
comun  ) que  el  major  jurifdiftions  ; ils  erv 
Nogal  de  Efpana  , lo  tranfplanterent  cet 
U anjplantaron  en  w\a  arbre  'en  une  belle 
noche  al  lugar  que  pre - nuit  & le  mirent  eu 
tendia  la  Compania  ; y * un  lieu  que  la  Com- 
aunque  fue  inopinado  el  pagnie  trouva  bon. 
fuceffo  y yendo  por  la  Quoi  qu’on  ne  s’at- 
manana  , por  mas  que  tendit  point  du  tout 
cftavan  dijjimuladof  los  à cette  aélion  > on  ne 
lugares  con  bierba  o laifla  pas  le  matin 
%acate  artijîciofamentc  quand  on  y alla  dé 
pueflo  , fe  defeubrio  la  découvrir  la  fourbe- 
maldad ; peronofeafa - rie  , quelque  foin- 
bido  el  cajligo.  No  fue  qu’ou  eût  pris  de 
mono  s ajfetlado  el  monte  la  cacher  en  cou- 
prieto  y que  quemaron  vrant  artificieule- 
paraconfucenizahacer-  ment  d’herbe  on 
lo  blanco  como  pjetendia  de  moufle  l’endrort 
la  Compania  para  con - d’où  cet  arbre  avoit 
cordar  con  los  terminas  été  arraché.  Cepen- 
y confrontacioncs  que  ■ dànt  on  n’a  vu  aucun  • 
• châtiment  d’uije  ma- 
lice fi  étudiée. 

Le  fécond  exem- 
ple n’clVpas  moiii9 
• bizarre.  Ilsavoient 

’ beloin  pour  l’exten- 

fion  de  leurs  limites' 
qu’une  Montagne 
• qui  étoit  noire  fut 
’ blanche  , afin  que* 
cejpût  être  celle  dont 
il  ctoit  parlé  dans  les 
ton»  p 5 pa- 


I 
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papiers  & les  infini* 


,v:#.  .^-■•'ÿ-7-»' 
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tonflaban  de  infbrumen- 
tos  y papdes.  Y a po~ 
co s anos  , que  aviendo 
embiado  la  Real  ^Au- 
diencia  el  Lied*.  Ro- 
yales paracierta  vifla  de 
ojos  y quifterou  tram - 
peur  los  terminos  con 
uua  aguja  de  marear 
f*ffa  , y lo  huvicran 
conjeguiio  a no  hallarfe 
en  la  ocafion  el  General 
V.  Thomas  de  ndaya , 

que  defcubrio  la  falfe - 
Aad  con  otra  agujaver- 
iladera , y con  otras  di- 
ligencias  que  fe  hacieron 
para  comptobac ton.  de  la 
verdad , que  defcubrio 
iicho  General , y para 


Vkj.  6 Cfltt- 


mens  autentiques  qui 
régloient  les  limites.. 
Que  firent  ils  pour 
venir  à bout  d’une 
chofe  oui  paroiflbit  fi 
impofliblc  î Ils  s’a- 
viferent  de  mettre  lfr 
feu  à cette  Monta- 
gne , afin  qu’étant: 
couverte  de  les  cen- 
dres qui  étoient 
blanches;  elle  parût: 
blanche  elle  même. 

Letroifiéme  exem- 
ple confifte  en  ce  que 
depuis  quelques  an- 
nées , l’Audience 
Roiale  aiant  donné 
commiflton  au  Li- 
centié  Rozales  d’al- 
ler fur  les  lieux 
prendre  infpettion. 
des  limites  , ils  s’ef- 
forcèrent de  le  trom- 
per par  le  moien.. 
d’une  bouflolle  fauf- 
fe.  Ils  y auroient 
même  reufli  , fi  le 
General  D.  Thomas 
de  Andaya  prefenc 
en  cette  occafion 
n’eut  découvert  la 
fourberie  par  une 
bouflolle  véritable* 
& par  d’autres  de- 
voirs que  l’on  fit: 
pour  prouver  la  ve- 


Cbnfufion  del  eng 
Todo  lo  quai  y otras  co  * 
fas , de  que  fe  podrian 
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rité  & pour  confon- 
dre les  trompeurs. 
J’attribue  toutes  ces 
chofes  & autres  fem- 
blables  dont  on 

, „ 2„.  r pourroit  faire  de 

baeer  grandes  hiflorias,  longues  Hiftoires , i 
airibuio  a efla  Provin-  la  Compagnie , parce 
cia  de  la  Compati*,  por  qu’elles  fe  font  faites 
que  Ce  ha  hecho  en  fit  fous  fon  nom  & pour 
nombre , y para  fit  uti-  fon  utilité  , & qu’on 
lidad  , fin  que  jamas  n’a  point  vu  qu’elle 
meaya  conflaao  el  cafii - en  ait  châtié  les  Au- 
go  de  los  fitjetos  -,  a un  teurs  , après  qu’ils 
defpues  de  defcuhiertas  ont  été  découverts. 
las  maldades.  Por  eu-  C’eft  pourquoi  fi 
ya  ra^on  al  mflante  que  V.  S.  penfc  à intro- 
Vjfa.  embiaffe  fugetos  de  duire  des  fujets  de  la 
dicha  Religion  de  la  Compagnie  dans  les 
Compania  a los  minifie - pareilles  qui  appar- 
riosde  los  PadresDomi-  tiennent  aux  Domi- 
tticos  0 de  otra  Reli-  nicains  ou  à d’autres 
gion , fe  havia  de  per-  Religieux  , elle  doit 
turbar  toda  la  Provincia  s’attendre  à-  voir 
dondc  llegaran  , porque  brcn-tô&  le  trouble 
con  taies  y tan  publicos  & la  confufîon  dans> 
exemptâtes  temen fit  po-  toute  la  Province. 


der  , y que  con  Ju  Com- 
pania les  an  de  inquietar 
mas  que  los  mayores  ene- 
migos  , porque  efios  no 
fahen  etteuhrirje -}  pero 


't., 
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los 


Des  exemples  fem- 
blables  8c  publics 
font  que  les  autres 
Religieux  craignent 
le  pouvoir  de  la 
Compagnie,  & qu’ils 
appréhendent  encore 
davantage  d’en  être 
perfecutez  que  de 
leurs  ennemis  les 
plus  déclarez  -,  parce 
P 6 que 
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los  Padres  de  la  Corn-  que  ceux-ci  ne  fçair- 
pania  jaben  con  trtulo  île  xoient  fe  cacher  , 
paz  baver  la  m'ayor  mais  les  Peres  de  la 
guerra , y con  titulo  de  Compagnie  fçavent 
la  propagation  de  la  jee  à titre  de  paix  faire 
propagar  Jus  granger'tas  la  plus  grande  guer- 
y caudales , de-que  de-  rc , & tous  pretexte 
yian  ejlar  muy  agenos.  d’étendre  la  foi  ag- 


dloigncz. 

pîablo  con  efla  clan-  )’affede  e xprés  de 
dadipara  que  Vjfa.  per-  parler  clairement  à 
tibaen  que  confiflenlas  V.  S.  afin  qu’elle 
pretenciones  de  efla  Pro-  puifle  mieux  remar- 

^uoi  aboutif- 


en  cnganar  a fu  Mage-  des  Religieux  de  la 
Jlad  como  fe  engana  ca-  Compagnie  de  cette 
dadia  conpataratas  de  Province  , & afin 

efle  genero.  P or  cuyos  qu’elle  évite  d’être 
enredosy  de  otros  inter  e-  du  nombre  de  ceux 
fados  qui\a  eflan  ejlas  qui  tous  les  jours 
Iflas  en  el  mal  eflado  , trompent  fa  Majefté 
que  Vjfa.  las  a hallado.  avec  des-  paperafles 
Su  divina  Mageflad  Je  femblables.  C’eftà 
apiade  de  todo  por  Ju  in-  ces  fortes  de  trom- 
finita  mJjcricordia  , y peries  qu’il  faut  at- 
guarde  a FÏÏd.  como  de-  tribuer  le  mauvais 
Ico  San  Gabriel  y FcUe-  état  où  Y.  S.  allure 


qu’elle  à trouvé  ces 
Ifles.  Quefa  Majefté 
divine  par  fon  infinie 
mifericorde  ait  pitié 
de  tout  , & garde- 
Y.  S.  comme  je  defi- 
ycr  ■ re« 


r ' ** 


grandir  leurs  biens 
& accroître  leurs 
profits  , quoi  qu’ils 
en  dullênt  être  fi 


prétentions 
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ro  vebitc  e c'inco  de  mil  re.  De  St.Gabrielle 
[cicientos  y ochentay  feis  15.  de  Février  1 6 8 6 . 
anos.  B .'  L.  M.  de  Je  baife  les  mains  à 
ffl a.  fu  Capellan.  Fr.  V.  S.  en.  qualité  de 


t ^ Philippes  Archevê- 

[fre  Segnor  cjue  de  Manille.  A 

de  Galeones  D.  GabricL  fort  llluftre  Sei- 
de  Curuzclaegui y c. Ar-  gueurs  D.  Gabriel  de 
riolaGovernador  > Ca-  Curuzelaegui  ic  Ar- 
pitan  General  de  e(Fas  riola  Amiral  desGa- 
Iflas  y Brefidente  de  la  lions»  Gouverneur  & 
l{cal  0 Audiencia  de  el-  Capitaine  general  de 


Cette  copie  a été  faite  fur  une  copie  att- 
tenciquc  lignée  de  D.  Domingo  Dias  Prê- 
tre & Secrétaire  de  l’Archevêché  deMani- 
le  , le  1 6.  Février  168 6.  & atcelléc  par 
quatre  Notaires  de  la  même  ville  le  8.  Juin 
de  la  même  année. 


fon  Chapelain.  St. 


las. 


ces  Ifles  & Prefident 
de  l’Audience  Roiale 
qui  y eft  établie. 


T I 
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SECTION  II. 

# 

Extrait  d’un  Ecrit  imprimé  envoie  de 
Manile  en  forme  aut  en  tique  pour 
être  prefenté  d la  Congrégation  de 
propaganda  fide  ou  l'on  voit  lu 
fuite  des  different  de  Dom  Par  do 
Archevêque  de  Manille  dont  il  efi 
parlé  dans  les  Relations  envolées 
par  lui  même  , les  precedentes  an- 
nées* 

L'Ecrit  à pour  titre  : Relation  de los pro - 
grefos  y parader  os  que  an  tentdo  los  negocios 
que  en  aitos  pafados  fe  remetieron  en  otra  Rela- 
cion imprefa de  orden del  IlluftriJJimo y Reveren- 
Aiffimo  Senor  Dom  fray  Phelipe  Par  do.  ^rzobif- 
po  de  Manila  Metropolttano  de  las  iflas  Pbilipi- 
naSi  afin  que  juntas  fe  pttedan  remitira  los  tribuna, • 
les  que  manda  fu  IlluflriJJïma. 

L’Atteftation  du  Notaire  nommé  Do- 
mingo Dias , qui  eft  à la  fin , eft  du  5 . Juin 
1688. 

La  fioivature  de  ce  Notaire  eft  atteftée 
par  troîs  autres  Notaires  ou  Officiers  de 
Manille  le  6.  Juin  1688. 

L’écrit  contient  divers-  A&es  8c  diverfes 
Lettres  tant  de  Dom  Pardo  , que  du  Gou- 
verneur des  Iflcs  Philippines , ou  l’on  voit 
la  fuite  deieurs  differens  touchaut  la  jurif- 
diétion. 

Par  un  Aéte  donné  à St.  Gabriel  prés  de 
Manile  le  4.  Nov.  1687.  d paroît  que  Dom 
Diego  Antonio  de  Viga  l’un  des  Auditeurs 

de 
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5e  l’Audience  Roiale>aiant  été  relégué  dans 
la  Province  de  la  Nouvelle  Segovie  , pour 
avoir  contribué  au  bannificment  de  l’Ar- 
chevêque > il  y eft  mort  fans  avoir  donné 
de  véritables  marques  de  repentance  ni  été 
abfous  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues. 
C’eft  pourquoi  Dom  Pardo  ordonne  qu’il 
en  fera  informé  , & que  fi  la  choie  fe  trouve 
fuffifamment  vérifiée  fbn  corps  foit  tiré  de 
la  terre  fainte  où  il  avoit  été  mis. 

Par  un  autre  Aéte  du  6.  Février  1688.’ 
Dom  Pardo  preferit  les  conditions  de*  la. 
penitence  , que  doitfubir  le  Doéleur  D. 
Pedro  Sebaftien  Bolimary  Mena  Auditeur 
de  la  Roiale  Audience , pour  recevoir  l’ab- 
fblution  des  cenfures  qu’il  avoit  encourues 
par  diverfes  entreprifes  fur  la  jurifdiélion. 
de  l’Eglife  & l’immunité  des  perfonnes  Ec- 
clefiamques. 

Pag.  5.  de  l’écrit  il  eft  fait  mention  de  la 
mortl'oudainc  de  Dom  Francifco  Pifarro  de 
Orellana  Evêque  de  la  Nouvelle  Segovie  , 
qui  mourut  fans  Sacremens  peu  de  teins 
après  le  banniflement  de  Dom  Pardo , au- 
quel il  avoit  donné  lieu  par  fes  pourfuites 
devant  P Audience  Roiale  : comme  auffi  de 
l'a  mort  du  P.  Geronimo  de  Ortega  Jefuite 
qui  mourut  fur  Mer  après  qu’avant  fon  em- 
barquement^ eut  été  abfous  des  cenfures  >, 
maisfeulementparlac6mmiffîon  8c  l’au- 
torité du  Provif  eur  intrus  , fans  donner  la. 
fatisfaftion  que  fa  Seigneurie  Illuttriffime 
avoit  ordonnée.  Il  reçut  le  viatique,  mais 
non  l’extrême  oivftion , parce  qu’il  fut  fur- 
pris  de  morrfubite  à quoi  il  neparoifioit  pat 
que  fon  incommodité  dut  le  conduire. 

Pag.  5.  Verfo.  & 6.  11  eft  parlé  dePopi- 
nutreté  des  Jefuices  qui  ont  continué  Pad- 

mini^ 
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miniftration  des  Sacremens  dans  les  lieux 
de  Mariquina  & de  May-bongafans  aucune 
approbation  de  l'ordinaire  & contre  les  de- 
fenfes  cxprelles  de  Dom  Pardo  à eux  ligni- 
fiées. Ce  lont  ces  deux  lieux  dont  j’ai  parlé 
dans  les  Mémoires  Precedens,oùilsétoient 
établis  par  addrellé  , aiant  fait  bâtir  une 
fini  pie  Chappelle  dans  une  Métairie  qu’ils 
avoient  achettée  , qu’ils  erigerent  enfuite 
en  paroiffe  de  leur  propre  autorité,  en  aiant 
encore  bâti  une  autre  dans  le  voifinage. 
Dom  Pardo  les  aiant  fait  citer  pour  rappor- 
ter l’inftitution  de  ces  parodies  & les  appro- 
bations en  vertu  dcfquelles  ils  pretendoient 
adminiftrer  les  Sacremens , ils  traduifirent 
l’affaire  devant  l’Audience  Roiale  pour  fe 
maintenir  au  polfelloire  , prétendant  qu’il 
s’agifloit  du  droit  de  patronage  Roial.  Les 
Auguftins  à qui  l’Archevêque  avoit  com- 
mis & adjugé  ccS1  deux  Parodies  nouvelle- 
ment érigées , comme  étant  proche  d’une 
autre  ancienne  parodie  où  ils  font  établis 
depuis  long  tems  , pourliiivit  vigoureufe- 
ment  l’affaire  à Mande  , & eiduite  à Ma- 
drit  au  Souverain  Confcil  des  Indes  où  elle 
avoit  été  envoiée  : & enfin  parles  Lettres 
venues  depuis  peu  de  Madrit  » on  a fçu 
qu’elle  à été  jugée  contradictoirement  en 
faveur  des  Auguftins  & lès  ordonnances  de 
l’Archevêque  entièrement  confirmées. 

Pag  8.  9. 10.  font  les  Aêtes  du  Procureur 
general  des  Auguftins , pour  la  même  affai- 
re,où  l’on  voit  les  chicaneries  que  les  Je- 
fuites  ont  emploiées  pour  empêcher  le  ju- 
gement des  inftances  pendantes  à Mande. 

Pag.  1 î . verlo  , dans  un  grand  a<fte  fur  là 
même fujet  des  lieux  de  Mariquina , May“- 
bonga  & autres yoifins  , dans  lefquels  l’Ar- 

cheyc- 
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chevêque  avoit  établi  les  Auguftins  , à î’ex- 
elufion  des  Jeluitcs  qui  s’y  étoicnt  intrus , il 
cft  parle'  de  la  m anière  intere(k'c&  violen- 
te dont  ces  Peres  Ce  conduifoient  à l’e'gard 
des  pauvres  païfans  naturels  à ciui  ils  ar- 
rentoient  les  terres  pour  les  defricner  Sc  la- 
bourer i ce  qui  renaoit  leur  Minifterc  inu- 
tile & très  odieux  à ces  pauvres  peuples,  qui 
. eft  une  des  railbns  qui  avoit  porté  l’Arche- 
vêque à leur  ôter  ces  paroifles  , & à les  con- 
fier aux  Auguftins  : iur  quoi  l’Archevêque 
en  parlant  auGouverneur  à qui  l’aête  eft  ad- 
drelfé,  dit  ces  paroles. 

Cet  éloignement  que  les  naturels  dupais  ,5 
ont  des  Jeluites  eft  uneraifon  fuffifante  de»> 
leur  ôter  ces  Peres  , pour  ne  pas  donner  lieu  >> 
de  penfer  que  l’on  à plus  d’égard  à des  ref-  » 
pedts  humains  , au  chagrin  de  la  Compa-  j> 
gnie  ,&  aux  plaintes  qu’elle  poürra  faire  , 
qu’au  bien  Ipirituel  des  Indiens  que  les  rai-  » 
fons  fufdites  & la  defenfe  fi  fouvent  reite-  » 
re'e  font  defefperer.  Car  pour  peu  que  l’on  j> 
fafie  attention  au  defir  de  vengeance  que  le  » 
chagrin  entretient , & par  où  Ton  fçait  allez  ,1 
que  la  Compagnie  cft  notée  , & que  c’eft  » 
par  là  qu’elle  le  faic  craindre  de  plufieurs  , j» 
on  à lieu  d’apprehender  dans  la  fuite  les  »> 
mêmes  traitcmens&  même  de  plus  mau-  j> 
vais , quoi  que  l’on  pourra  ufer  de  plus  ,» 
grandes  précautions  pour  en  rendre  les  >, 
preuves  plus  diificiles.  V.S.  approfondira  >v 
mieux  cette  matière  parla  grandeur  de  fou  ,, 
elprit , & fuppléera  ailément  à tout  ce  que 
• je  pourrois  lui  dire  pour  lui  en  faire  voir  » 
l’importance.  Je  m’en  difpenfe  à caufeque  „ 
ces  Religieux  me  font  pafler  pour  une  per-  ,, 
i fonne  pafiionée  contre  leur  Compagnie,  ,, 
| quoi  que  fans  fondement.  Car  quelque  re-  ,> 

cher-  ,, 
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^ cherche  que  j’aye  pu  faire  du  fujet  qu’ils 
,,  pourraient  avoir  de  répandre  de  moi  cc 
,,  faux  bruit  , je  n’ai  pu  découvrir  autre  cho- 
,,  fe  ftnon  que  j’ai  tâché  d’arrêter  la  liberté 
>>  qu’ils  fe  donnoient  de  trafiquer  & d’ac- 
quérir  : & que  j’ai  reprefenté  à V.S.  la  faute 
f , qu’ils  commettoient  contre:  Dieu&  contre 
’’  l’Eglife  en  me  voulant  dépouiller  de  ma 
” dignité  & de  la  connoiflànce  qui  m’apar- 
tient  de  la  validité  des  Sacremens. 


FIN. 
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REPONSE 

•d»  Jugement  fur  le  Troijîe'me  Volume 
DELA 

MORALE  PRATIQUE 

DES 

JESUITES. 


AVERTISSEMENT. 


L’ Interet  que  l'on  a de  conferver  foigneufe - 
m eut  toutes  les  pièces  d'utr  procès  , fur 
tout  de  l'importance  de  celui  qui  s'jnjlruit 
devant  le  public  entre  les  Jefuites  £7*  leurs  adver- 
fhires  } m'a  obligé  de  joindre  la  Réponfe  qui 
fuit  à la  fin  de  ce  Volume  ; de  peur  qu  étant  [i 
petite  elle  ne  vint  à s'égarer  aifèment , fi  elle  étoit 
feule  £7*  détachée.  Quoi  quelle  ne  paroiffe  pas 
être  du  même  Avocat  qui  a travaillé  à quelques- 
unes  des  pièces  precedentes , on  croit  neanmoins 
que  le  public  la  jugera  digne  d'être  mife  dans  le  fac 
avec  les  autres , £7“  qu'à  fon  egard  elle  fera  lef- 
-fet  qu'on  s'en  efl  promis  , qui  efl  de  lui  faire  voir 
le  f bible  £7*  le  ridiculd'un  méchant  petit  libelle 
que  les  Jefuites  ont  publié  fous  le  titre  de  Juge- 
aient fur  le  3 . Volume  de  la  Morale  Prati- 
que des  Jefuites. 


"RE  P ON- 


Oramc  on  s’efl:  afiez  bien  trou- 
ve' M.  R.  P.  de  s’addreller  à 
vous  dans  le  3.  V.  pour  répon- 
dre à la  D.  on  continue  à s’y 
adrefler  pour  fatisfaire  au  juge- 

même  volume  oui  a paru  il  y a 

quelque  tems.  L’Auteur  de  ce  petit  Ou- 
vrage s’.afléure  que  file  récit  qu’il  a fait  de 
ce  premier  jugement  plaît  à M.  A.  & à fes  P,2*‘ 
amis  , il  fera  aifé  d’en  donner  au  public  de 
femblables  fur  ce  qui  en  vaudra  la  peine 
dans  le  3.  V.  Il  nous  allure  qu’on  a exa- 
miné le  relie  avec  loin  , & il  nous  promet 
l’examen  des  autres  qui  fuivront. 

11  n’y  a perfonne  plus  propre  que  vous 
Ai.  R.  P.  à lui  faire  lavoir  combien  il  fera 
> du 
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du  plaifîr  à ces  Meilleurs  de  continuer  fa 
Critique.  Et  personne  n’eft  plus  en  dtat 
que  vous  de  lui  faire 'tenir  les  avis  dont  ils 
croient  qu’il  a befoin  pour  réiiflir  un  peu 
mieux  dans  les  autres , s’il  veut  tenir  fa  pa- 
role , qu’il  n’a  fait  dans  ce  premier  juge- 
ment. Car  il  y à bien  de  l’apparence  que 
c’cft  quelqu’un  de  vôtre  Corps  qui  a bien 
voulu  y travailler.  Et  vous  n aurez  point 
de  peine  â l’informer  de  ce  qu’onenpen- 
fe. 

La  priere  qu’on  a donc  à vous  faire  , c eit 
de  lui  apprendre  que  ce  premier  jugement 
ne  déplaît  nullement  à ML.  A.  ni  à fes  amis, 
mais  que  comme  il  leur  paroît  avoir  été  fait 
fans  beaucoup  de  jugement  & contre  toutes 
les  formes  & les  régies  du  bon  fens , ils  fe- 
ront bien  aifes  d’en  voir  un  peu  davantage 
dans  les  autres  qu’il  promet.  Ils  les  atten- 
dent de  la  bonne  foi  de  cet  Auteur  avec  au- 
tant d’empreflemcnt  qu’on  en  peut  avoir 
pour  l’intérêt  du  public  , & avec  autant  de 
confiance  qu’on  en  doit  prendre  â la  parole 
d’un  ]eluitc. 

En  attendant  vous  pourez  ; s’il  vous  plaît, 
l’avertir  que  quand  on  a entendu  parler 
d’un  Jugement  fur  &c....  On  a cru  qu’on 
trouveroit  dans  cet  écrit  une  difeuffion  exa- 
cte des  pièces  du  procez  -,  & on  efperoit 
qu’au  moins  on  y auroit  examiné  quelques- 
unes  des  principales  qui  ont  été  produites 
par  la  partie  dont  vous  demandez  la  con- 
damnation. Maison  s’eft  trouvé  un  peu 
furpris  lors  qu’on  eft  venu  à le  lire , de  n’y 
trouver  aucune  lumière  fur  aucune  de  ces 
pièces.  Tout  ce  qu’on  y voit  eft  une  ques- 
tion incidente  fur  les  formalitëz  qu’on  de- 
mande dans  la  citation  des  pièces  pour  les 
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vérifier , & fans  donner  aucune  in(tru&ion 
plus  ample  fur  le  fonds.  L’auteur  pronon- 
oe  nettement , “ Qu’une  des  plus  faibles 
Se  fies  pins  méchantes  thofes  qui  fôient  for-  * ‘ 

, ries  delaplumede  Mr.  A.-eft  le  3.  Volume,  ** 
quelque  apparence  qu’il  ait  d'une  modéra- 
tion, d’une  politeiïe  , d’un  tour  d’efprit&  ** 
fie  charité  qui  impofent.  Que  c’eft  unli-  <£ 
vre  écrit  avec  beaucoup  d’artifice , plein  de ££ 
feu  d'imagination  , vuidefie  charité,  ca-£ 

Fable  d’éMouir  quand  on  ne  s’arrête  qu’à  f 
écorce  & au  dehors.  Mais  un  lot  livre  en  * 
effet  , &un  ouvrage  fans  jugement  & lfans<* 
conféquence  pour  peu  qu’on  fbit  attentif  a 
confiderer  le  fond  du  procez  & le  iiiijet  de  la 
conteftation,  &c. 

Je  m’en  raporterois  volontiers  à vôtre  ju- 
gement M.  R.  P.  fi  vous  n’étiez  point  par- 
ties , & je  ne  voudrais  canfulter  que  vous 
pour  favoir  lequel  doit  plutôt  pallier  pour 
un  fot  livre , & un  ouvrage  fans  jugement  O" 
fans  confequence-,àxi  3 .Volume  qui  plaide  une 
caufe  de  conféquence  devant  te  public  avec 
tout  le  refpeét  qui  eft  dû  à un  Juge  fi  véné- 
rable, n’abufant  jamais  de  fa  bonne  foi  ni 
fie  fa  patience , & avec  tout  le  foin  que  mé- 
rité une  caufe  où  il  s’agit  de  la  Religion , 
de  la  conjcience  , delà  réputation  , neprodui- 
fant  que  des  pièces  & des  preuves  decilïves, 

$c  levant  toutes  les  diÆcultez  quife  prefen- 
tent:  ou  du  jugement  qu'on  en  fait , qui  pronom 
ce  cet  arrêt  fi  f&vere  fans  faire  aucune  atten- 
tion à des  pièces  qui  font  le  fujet  du  procez»  P- 
qtroi  quç  ce  Juge  ne  defavouë  pas  qu’il  ne 
faille  faire  quelque  peu  d'attention  fur  ce# 
pièces.  Eft-ce  là  le  devoir  d’un  Juge  équi- 
table , ou  le  fait  d’un  chicanneur  qui  ne 
veut 'rien  finir,  & quinecraintrien  tant  que 
i’éclaiiaflementde  h vérité.  Eu- 
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Encore  fi  la  queftion  incidente  qu’il  en- 
treprend , & fur  laquelle  il  veut  condamner 
le  3 . Volume  dont  elle  ne  fait  qu’une  partie 
des  plus  petits  Chapitres  e'toit  au  moins 
traitée  lelôn  les  re'gles  du  bon  fens>onpour- 
roit  palier  condamnation  fur  ce  point  , & 
profiter  de  ce  jugement  pour  fe  redrefler 
dans  la  fuite  du  procez  eu  cas  qu’on  eut 
. . • manqué  dans  le  commencement.  Mais 

par  malheur  M.  P.  on  11e  peut  gueres  da-  . 
vantage  s’écarter  de  ces  régies  que  fait  vô- 
tre jugement  dans  cette  queftion  fur  la- 
quelle il  fe  fonde. 

La  queftion  eft  de  favoir  fi  la  préfomp- 
tion  de  droit  fulfit  ordinairement  pour  dé- 
terminerle  jugement  du  public  en  faveur 
d’une  piece  produite  par  une  des  parties 
dans  une  difpute , tant  que  l’autre  partie 
oppofe'e  n’en  prouve  point  la  fuppoficion 
par  des  preuves  convaincantes  ; en  forte 
qu’on  ait  droit  de  méprifer  les  objections 
frivoles  , & les  chicanneries  qu’on  fait  fans 
s’y  arrêter  pour  la  révoquer  en  doute  : ou 
bien  s’il  faut  que  celui  qui  produit  mie  piè- 
ce en  montre  les  originaux  ou  des  copies 
, dignes  de  foi  , ou  déclare  qui  en  eftl’au- 

. teur , & marque  en  quel  lieu  , & à quelles 
perfonneson  pourra  s’adrelTer  lors  qü’on 
en  voudra  lavoir  la  vérité. 

Vôtre  jugement  prend  ce  dernier  parti 
M.  P.  & il  prétend  que  c’éft  le  feul  moyen  Y 
*’  **  qu'il  y ait  de  connoître  par  des  pièces  autentiques 

la  vérité  ou  la  fauffeté  des  accu  fat  ions  qu’on  ' 
trouve  contre  la  Société  dans  des  écrits  ra- 
portez  dansle  i.  Volume.  L’auteur  du  3. 
s Volume  a foutenu  le  contraire  5 & fon  fen- 

timent  eft  que  dans  une  dilpute  où  des  gens 
de  lettjes  écrivent  les  uns  contre  les  autres, 

^ ...  . les 
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le!  pièces  que  chacun  produit  doivent  paffer  pour 
bonnes  (T  non  fuppofées  , tant  que  celui  qui 
les  foupçonne  de  faufïeté  n’appuye  point 
Ion  fbupçon  fur  de  bonnes  preuves  , 8c 
qu’avant  cela  c’ell  une  chicannerie  pitoya- 
ble de  demander  qu’on  montre  des  origi- 
naux ou  des  copies  authentiques. 

On  voit  bien  que  cet  Auteur  a fuivi  les  ré- 
glés de  la  prudence  8c  de  la  charité  en  ne 
s’engageant  pas  à vous  montrer  les  origi- 
naux ou  les  copies  autentiques  des  pièces 
qu’on  a produites  dans  le  i.  vol.  8c  dont  il 
s’efl  fervi  dans  le  $ . ou  dans  les  autres , nià 
vous  nommer  les  Auteurs  de  tous  les  écrits 
qu’il  emploie  , ou  à en  marquer  les  lieux  8c 
les  dépolitaires,  8c  il  prétend  qu’il  a droit  de 
produire  ces  pièces  fans  vous  dire  d’où  il  les 
a eues.  Il  fait,  comme  tout  le  monde  le 
connoît  au llï , le  crédit  que  vous  avez  , les 
artifices  dont  vous  êtes  capables , les  violen- 
ces que  vous  exercez  contre  les  perfonnes 
qui  vous  paroilfent  contribuer  quelque  cho- 
fe  à rabaifier  la  gloire  de  la  lociété.  Et  il 
croiroit  blefler  les  devoirs  de  la  charité , 8c 
de  la  juftice  d’expofer  aux  reflentimens 
d’une  focicté  (i  vindecative  , des  amis  qui  ont 
rendu  fervice  au  public , pour  l’éclaircifle- 
ment  de  la  vérité  , en  marquant  d’où  on  a 
eu  les  pièces  autentiques  par  lefquelles  il 
prouve  les  defordres  qu’on  vous  à repro- 
chez: on  n’a  que  trop  d’exemples  des  cruels 
traitemens  que  vous  faites  aux  perfonnes 
qui  vous  déplaifent  pour  des  raifons  de  cet- 
te forte.  On  fait  la  terreur  que  vous  répan- 
dez fur  l’efprit  des  autres  que  vous  avez  pu 
apprendre  en  avoir  dont  la  produ&ioné- 
clairciroit  les  chofcs  que  vous  avez  la  har- 
diefle  de  nier  effrontément. 

a 
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Mais  que  n’y  aurait  il  point  à craindre 
de  vôtre  crédit  pour  bien  des  originaux  ma- 
rnes fi  on  vous  avoit  marquée»: quels  lieux 
ils  font  , & les  perfonnes  qui«  en  font  les 
dépofitàires.Croiés  vous  qu’on  aicoubiié  les 
artifices <lont  vous  vous  lcrvez  pour  en  eh* 
lever  quand  vous  favez  où  il  y en  a qui  vous 
accommodent  , & que  vous  ne  voulez  pas 
qu’ils  tombent  en  d’autres  mains  que  les 
vôtres.  Qui  ne  voir  par  là  que  les  originaux 
qui  auraient  le  malheur  d’etre  entre  les 
mains  de  depofitaires  qui  ne  pourraient  pas 
vous  refifter  , ou  démêler  vos  intrigues  , 
L’jrieî-  feraient! bietf-tôt  horsr  d’état  de  fervir  au 
rai  des  public , comme  tant  d’autres  que  vous  avez 
Livres  de  détournez  qui  lui  feraient  fi  utiles  , fi  vous 
Sr.  Fui-  ne  vous  eniufiiez  point  rendu  les  maîtres, 
gence  Ncfcrait-cc  donc  pas  une  tres-grande  im- 
faute.C&c.  prudence  que  de  vous  découvrir  cesrrefors 
* qui  pourront  toujours,  pendant  qu’on  les 
tiendra  cachez , fans  les  expofer  au  pillage, 
être  confervez  pour  être  utiles  au  public  , & 
defqucls  on  ne  laificra  pas,  pendant  que  vô* 
cre  iniquité  paflera,  de  tirer  toute  la  lumie* 
re  neceflaire  pour  la  confondre  , & pour 
éclairer  des  perfonnes  dcfintereilees  qüi 
voudront  s’ÿiltmirc  de  lamenté. 

Vous  fovez  M.  P.  qu’il  n’efl  qneftion 
que  de  l’intérêt  du  public  dans  cette  difpu* 
te:  inttYctRetfiiblicx cogncfci wa/cw.  Aucune  des 
parties  n’y  doit  chercher  Ion  intérêt  propre, 
ni  fa  propre  lâtisfaétion.  Cependant  dans 
cette  production  d’originaux  , & cette  dé- 
signation de  perfonnes  & de  lieux  que  vous 
demandez  , on  ne  voit  rien  qui  puifle  être 
utile  à rinftruétion1  du  public  pour  com 
noître  Inventé  , & cela  ne  pourrait  fervir 
qu’à  contenter  vôtre-  malignité,  Qüand 

on 
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on  veut  inftruire  le  public  des  faits  qu’il  lui 
eft  important  de  favoir  , comme  ceux  qui 
font  connoître  des  fourbes  & des  méchants 
dont  il  doit  éviter  la  conduite , parce  qu’elle 
eftpernicieufe  aufahit  * on  ne  doit  point 
afluiettir  la  certitude  qu’il  faut  donner  au 
public  de  ces  faits  particuliers  à l’infpeétion 
des  choies  mêmes  par  chaque  particulier* 
comme  fi  on  n’en  pouvoir  perfuader  perfon  - 
ne  fans  les  lui  faire  voir;  autrement  on  ne 
pourroit  jamais  aflurer  le  public  de  rien, 
n’étant  pas  polfible  que  tous  les  particuliers 
foient  les  témoins  oculaires  des  faits  parti- 
culiers. Il  faut  à la  vérité  que  quelques 
particuliers  les  voient  & en  foient  témoins 
pour  en  rendre  témoignage  au  public  Mais 
qui  font  ces  particuliers  dont  l’infpeâion  & 
le  raport  enfuite  eft  néce  flaire  au  public, 
pour  Paflurer  de  la  vérité  d’un  fait  qui  eft 
produit  par  des  témoins  , lors  qu’il  vient  à 
être  contefté  par  des  particuliers  auxquels 
ce  fait  n’eft  pas  agréable  ? Le  public  a-t-il 
befbin  de  l’infpeétion  & du  témoignage  des 
particuliers  qui  fe  tiennent  offenfez  par  la 
production  de  ce  fait , pour  s’en  aflurer  ? 
Eft-il  neceflaire  qu’il  attende  que  ces  parti- 
culiers defeendent  fur  les  lieux  où  fe  trou- 
vent les  pièces  originales  qui  les  condam- 
nent , & qu’ils  fanent  des  informations  fur 
les  Auteurs  ? Non  fans  doute  , les  defeen- 
tes  des  lieux  & les  informations  apartien- 
nent  aux  Juges  , ou  aux  perfonnes  qu’ils  or- 
donnent pour  cela  , quand  ces  Juges  font 
des  particuliers  qui  peuvent  delcendre  dans 
ce  détail.  Mais  pour  les  parties  interefîées 
& acculées  , cela  ne  leur  appartient  point  ; 

& a moins  qu’ils  n’eullent  perfoade  le  pu- 
blic qu  ils  font  d’alïez  bonne  foi  pour  a- 
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vouer  ce  qui  les  condamne  , après  l’avoir 
reconnu , le  public  ne  gagneront  rien  au  té- 
moignage qu’ils  luijpourroienc  rendre  fur 
ce  qu’ils  auroient  vu.  Car  s’ils  n’aiment 

Ïas  la  vérité  qui  les  condamne  on  aura  beau 
eur  montrer  les  pièces  originales  & les 
copies  dignes  de  foi,  leur  marquer  les  Au- 
teurs des  pièces , leur  dire  les  lieux  où  elles 
font , ils  n’auront  garde  de  déclarer  au  pu- 
blic qu’ils  fc  tiennent  convaincus  -,  ils  trou- 
veront toujours  allez  d’expediens  pour  élu- 
der par  leurs  chicanneries  la  force  delà  vé- 
rité. Ainli  le  public  ne  la  pourra  jamais  re- 
connoître  quelque  importante  qu’elle  lui 
ioit , fi  la  connoiilance  qu’il  demande  dé- 
pend du  rapport  & de  l’aveu  de  tels  té- 
moins. 

Or  je  ne  crois  pas.M.  R.  P.  que  vous  pen- 
fiez  avoir  donné  au  public  uneii  bonne  opi- 
nion de  vôtre  amour  pour  làYericé  qu’il  foit 
perfuadé  que  yous  êtes  gens  à la  lui  avouer, 
& à la  reconnoure  publiquement  aulli-tôt 
qu’on  vous  l’a  fait  voir  , fur  tout  lors  qu’el- 
le vous  condamne  \ ou  à faire  beaucoup  de 
l'crupule  de  publier  des  chofes  fauffes,quand 
le  menfonge  peut  vous  être  de  quelque  uti- 
lité à décrier  les  gens  que  vous  n'aimez  pas. 
Vous  avez  tant  donné  d’exemples  anciens 
& modernes  de  vôtre  hardiefie  à impofer 
au  monde  & à vous  jouer  de  la  foi  du  pu- 
blic, qu’il  n’eft  pas  polfible  qu’il  les  oublie 
tous  , & qu’il  ne  s’eu  fouvienne  toujours  de 
beaucoup.  Comment  voudriez  vous  , par 
exemple  , effacer  delà  mémoire  de  tout  le 
monde  tant  de  faufilerez  & de  calomnies 
que  V.  P.  Brifacier  a autrefois  publiées  cou- 
rre Port-Royal  dans  Ion  janfcmjme  confo>;du  , 
où  il  vouloir  periuader  au  public  que  ‘‘  les 
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Religieufesde  ce  Monaftere  étoient  des  in-  « 
communiantes , des  Vierges  folles  qui  avoient  ban-  « 
ni  de  leurs  Maifons  les  faintes  images , l'eau  béni-  “ 
te  , le  chapelet , Ç?4  de  leur  dévotion  l'invocation  “ 
de  la  fainte  Verge,  O4  celle  des  Saints  : pen-  “ 
dantque  pour  s aiTurer  que  tout  cela  étoit 
faux,  il  ne  faloit  qu’entrer  dans  leurEglife' 
de  Paris  qui  e'toit  ouverte  à tout  le  monde, 

& où  tout  le  monde  pouvoir  aifément  voir 
que  ce  que  ce  Pere  puhlioit  fi  hardiment  n’y 
êtoit  pas. 

Quel  avantage  pouroit-il  donc  revenir  au 
public,  pour  s’afTurer  de  la  vérité  que  vous 
contenez  dans  les  volumes  de  la  Morale 
Pratique,  de  vous  montrer  les  originauxdes 
pièces  qu’on  y cite  , d'en  nommer  les  Au- 
teurs , de  marquer  les  lieux  où  elles  fe  trou- 
vent, tant  que  vous  marcherez  fur  les  tra- 
ces du  P.  Bnfacier  ; que  vous  vous  laiflerez 
conduire  par  le  même  efprit  , & que  vous 
ne  témoignerez  pas  publiquement  de  l’hor- 
reur pour  fes  impoftures , & pour  fes  ca- 
lomnies ? Le  public  a-t-il  pu  s’allùrer  de  la 
ve'rite'  des  faits  fur  lefquels  vous  avez  accufé 
Port  Roial,  en  s’en  tenant  ju  raport  que  ce 
pere  lui  en  à fait  avec  tant  de  hardiefle  ? Et 
Ceux  qui  n’e'toient  pas  alors  fur  les  lieux 
pour  voir  par  eux  mêmes  les  chofes  comme 
elles  y étoient,  n’ont  ils  pas  jugé  bien  té- 
mérairement s’ils  n’ont  pas  cherché  d'au- 
tres voies  pour  en  connoitre  la  vérité  , & 
pour  enjuger,  que  des  écrits  remplis  de  tant 
d’impoftures  ? Quelle  confiance  donc  le  pu- 
blic pouroit-il  encore  préfentement  pren- 
dre au  raport  que  lui  voudroient  faire 
les  Membres  d’un  corps  qui  fait  tou- 
jours. profeflion  d’aprouver  ces  menfori- 
ges  impudens  , après  qu’on  leur  au- 
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roit  montré  ces  originaux  que  vous  de- 
mandez. 

Et  ne  nous  dites  point  M.P.  comme  on 
fait  dans  le  jugement,  que  c’cfl  aimer  des  re- 
dites infinies y que  de  remettre  devant  les  yeux 
du  puulic  vosexcez&  vos  emportemensdu 
tems  pafle.  Car  comme  les  Auteurs  de  ces 
calomnies  ne  les  ont  pas  couvertes  aux  yeux 
de  Dieu  ni  de  l’Eglilè  par  des  pénitences  & 
des  fatisfa&ions  qui  aient  été  capables  d’en 
effacer  les  taches  & la  honte  , ils  n’ont  pas 
ôté  au  public  le  droit  de  s’en  fouvenir , ni  à 
nous  celui  de  conclure  de  ces  exemples 
qu’étant  en  poITelfiou  depuis  fi  long-tems  de 
la  liberté  de  loûtenir  publiquement  que  ce 
qui  eft  le  plus  vifible  , n’eft  point  vrai  -,  & 
que  ce  qui  ne  fut  jamais  clt  certain  & re- 
connu > on  ne  rendroit  aucun  fervice  au  pu- 
blic quand  on  vous  montreroit  des  origi- 
naux & des  copies  dignes  de  foi,  & qu’on 
yous  marqueroit  les  lieux  & les  perfennes. 

Ainfi  ne  vous  imaginez  pas  M.  R.  P.  que 
ce  foit  par  envie  de  vous  déplaire  , ou 
pour  vous  chagriner  lansfujet  & de  gaieté 
de  c«ur  qu’on  vous  raportc  ces  exemples. 
On  lait  bien  la  maxime  des  Peres  qu’il  faut 
fuivre  quand  on  veut  travailler  à guérir  des 
malades  qui  aiment  le  menfonge  & la  vani- 
té.On  fait  qu’il  ne  faut  pas  écouter  leur  dé- 
licateffe  fi  elle  fe  plaint  des  rafocr,lorlqu’on 
tâche  de  leur  foire  honte  de  leur  égarement 
afin  de  lesjen  laire  revenir:ta«/o  magis  debemus 
' commemorare  vanitatem  e or um quant o magis  quderi- 
~mus  falutem  eorww, difoit  autrefoisSt.Auguftin 
à des  calomniateurs  & à des  fauflaires  , 
qu’on  pouroit  appeller  les  peres  de  ceux  de 
ce  tems,  comme  il  appelle  ceux  là  les  enfans 
de  ceux  qui  ne  voulurent  pas  rendre  témoi- 
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gnage  à la  réfurre&ion  de  J.  C.  Mais  ce  n’eft 
pas  encore  la  pre'cife'mentce  qui  nous  fait 
répéter  ici  ces  exemples . C’eft  la  néceflîré 
de  la  caufe  que  nous  foiitenons  qui  nous  y 
engage  , & ne  trouvez  point  mauvais  s’il 
vous  plaît  qu’à  ces  exemples  anciens  , oh  y 
en  joignede  plus  recens  pour  faire  voir  que 
vous  ttes  toujours  les  mêmes,  toujours  éga- 
lement incapables  de  donner  aucune  allu- 
rance  au  public  d’aucun  fait  par  vôtre  té- 
moignage , & qu’il  n’y  a nul  moi  en  de  fe 
fier  à ce  que  vous  foûtenez  le  plus  hardi- 
ment. 

Il  n’y  a pas  long- tems  que  le  mots  d’Aoùt 
dernier  c(t  pafié,&  vous  (avez  apparamment 
la  belle  & la  longue  théfe  que  fit  vôtre  Pro- 
fefleur d’Anvers  au  commencement  de  ce 
mois.  Il  y emploie  tout  ce  qu’il  avoit  d’ef- 
prit&  d’adrefTe  pour  couvrir  l’infamie  du 
péché  Philofophique  , & pour  diminuer 
l’horreur  qu’il  caufe  judement  quand  on 
l’envifagede  prés.  A la  bonne  heure  s’il  • 

fût  demeuré  dans  fes  précifions  & (esab- 
Ifraélions  métaphifiques.  Mais  qu’il  nous 
a donné  un  étrange  exemple  de  votre  har- 
dieÎTe  , à nier  publiquement  les  faits  les  plus 
certains  & les  plus  aifez  à prouver , par  ce 
défi  qu’il  y a fait  au  Dénonciateur  de  vôtre 
hérefie  du  Philofophifme.  ,,  Ce  Denoncia-  <c 
ccur , dit  il , n’a  point  trouvé , & ne  trouve-  <c 
ra  jamais  aucun  des  nôtres  qui  ait  enfëigné 
qu’il  fe  foit  jamais  commis  de  péchez  griefs  tC 
purement  Philofophiques.  Qu’il  fouille  ‘‘ 

& qu’il  feuillette , je  le  lui  permets,  tous  “ 
les  livres  imprimez , les  théfes , les  cahiers  , H 
8c  on  vera  s’il  poura  trouver  un  feul  Jéfuite  t£ 
qu’il  puifiefur  ce  fujet  accufer  avçc  raifon.  cc 
U n’a  pas  falu  que  ce  Dénonciateur  fe  don-  --w 
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nât  la  peine  de  fouiller  long  temps  pour 
trouver  ce  que  vôtre  Pere  d’Anvers  aflure 
avec  tant  de  confiance  qu’il  ne  pouroit  trou- 
ver.Celaétoit  déjà  tout  trouvé  & tout  mon- 
tré auparavant  dans  le  livre  de  vôtre  Pere 
Platele  Profefl'euE  de  Douai.  Maisilàfait 
voir  depuis  dans  la' 5.  denontiation  par  la 
thefe  de  vôtre  P.  Pugean  ProfelTeur  à Cler- 
mont en  Auvergne  loîi tenue  en  1 688.  & par 
les  écrits  de  fix  de  vos  Profefleurs  , l’impru- 
dence du  défi  de  celui  d’Anvers,  & c’eft  mes 
R.  P.  ce  qui  doit  convaincre  tout  le  monde, 
que  le  public  ne  peut  s’afieurer  que  ce  que 
lesjefuites  difent  n’être  point, ne  foit  point; 

3u’on  ne  croit  pas  que  vous  aiez  aucun 
roitde  demander  qu’on  vous  montre  des 
originaux  pour  lui  rendre  témoignage  d« 
la  vérité  des- faits  qu’ils  renferment. 

Mais  peut  être  prétendez  vous  M.  R.  P. 
que  fi  l'on  ne  doit  pas  à l’intérêt  du  public 
de  vous  montrer  les  originaux  des  pièces 
que  vous  demandez  , puilque  cela  ne  lervi- 
roitderien  àl’inltruire  , au  moins  on  les 
doit  à cette  honnêteté  avec  laquelle  vôtre 
défenfeur  promet  de  donner  l'éclairciffement 
qu'on  lui  demandera  fur  les  pièces  qu'il  a produites 
dans  fon  livre  O1  permet  à J es  adver (aires  de  conter 
pour  rien  toutes  celles  dont  il  ne  montrera  pas  les 
originaux  ou  des  copies  dignes  de  foi.  En  vérité 
M.  R.  P.  vous  êtes  encore  de  bien  bonnes 
gens  , fi  vous  croiez  le  monde  afiez  dupe 
pour  fe  laiffer  prendre  à ces  fortes  d’apas.  Il 
n’en  coûte  pas  beaucoup  à un  homme  com- 
me vôtre  défenfeur  de  promettre  des  origi- 
naux & des  copies , ni  à vôtre  Juge  d’im- 
pofer  cette  loi  a une  partie  qu’il  veut  con- 
damner , parce  qu’elle  refufe  de  s’y  loumet- 
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tre.  Mais  fi  ce  Juge  avoit  quelque  peu  d’é- 

3uité  dans  le  jugement  qu’il  prononce , il 
evoit  obliger  la  partie  en  faveur  de  laquel- 
le il  prononce  à exécuter  les  promettes  en 
quelque  point. 

Le  déf enfeu r qui  fait  des  promettes  de 
montrer  fes  originaux  produit  3.  Lettres 
dans  fa  défence  -,  la  première  fous  le  nom 
dufrere  Martin  Lopez , la  fécondé  fous  le 
nom  du  Pere  Navarette,  la  3.  fous  les  noms 
del’ Archevêque  de  Manile,  & de  l’Evêque 
deZebut  dans  les  Philippines.  L’Auteur  du 
3.  vol.  ne  s’eft point  arrête'  d’abord  à chi- 
caner avec  lui  > pour  lui  faire  montrer  fes 
originaux  , mais  il  lui  a prouvé  par  des  rai  - 
fons  convaincantes , s’il  y en  eût  jamais  en 
matière  de  faits,  qu’elles  font  faufies  & fùp- 
pofées,  & il  le  montre  de  la  première  dans 
le  chapitre  même  fur  lequel  vôtre  Jugement 
s’apuie  pour  lui  faire  fou  j>rocez.  Mais  ce 
Juge  après  des  preuves  fi  fortes  ne  devoit  il 
pas  condamner  vôtre  défenfeur  à montrer 
les  originaux  s’il  en  a,  ou  les  montrer  lui 
même,  & fatisfaire  pour  la  partie  qu’il  loû- 
tieut,  auxraifonsde  Ion  adverfaire;  puis 
qu’en  fe  de'clarant  pour  elle  , il  doit  être 
informé  de  Ion  bon  droit  : ou  bien  la  con- 
damner pour  avoir  fait  des  promettes  aux- 

2uelles  elle  ne  peut  fàtisfaire  , au  lieu  d’en 
aire  une  loi  pour  obliger  les  Auteurs  qui 
produifent  des  pièces  à montrer  leurs  ori- 
ginaux. 

Quel  droit  donc  vous  peut  il  encore  relier  * 
pour  infifter  àfaire  de  telles  demandes  à vos  . 
adverfaires.  Vous  êtes  parties  interefle'es 
dans  ce  different  , incapables  d’affurer  le 
public  de  la  vérité  des  faits  que  vous  conte  - 
itez.  Les  informations  necelTaires  pour  la, 
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faire connoître  ne  vous  apartiennencpoiut.  ^ 
C’eft  le  public  qui  eft  le  juge  de  ce  difrcreuti 
& le  public  ne  peut  pas  par  lui  même  entrer 
dans  le  détail  des  informations  des  faits 

Î>our  s’aflurcr  de  leur  vérité  par  le  rapoit  de 
es  yeux.  S’il  étoit  neceflaire  de  faire  voir 
les  originaux , & des  copies  autentiques,  &c 
de  marquer  les.  Auteurs  & les  lieux  à des 
perfonnespubliques  & definterelTées,  capa- 
bles de  rendre  au  public  des  témoignages  ( 
fuffifantspour  l’afiiircr  de  la  vérité  des  fSts 
que  vous  contenez  i cela  feroit  bien  aile , & 
on  n’auroit  que  trop  de  moiensde  vous 
convaincre,  fi  cet  expédient  étoit  pratiqua- 
ble.  Mais  quand  il  le  feroit,  & qu’on  auroit 
toutes  les  feuretez  publiques  qu’on  peut  fou- 
haiter  , & des  juges  choilis  pour  examiner 
tout-avec  foin  dans  des  conférences  réglées, 
ilfaudroit  ne  fie  pas  fiouvenir  de  ce  qui  eft 
autrefois  arrivé  dans  l’Eglifie  d’Afrique  , 
pour  penfer  qu’on  puifle  tout  d‘un  coup 
fermer  la  bouche  à des  perfonnes  comme 
vous  M.  P.  après  avoir  été  condamnés  dans 
toutes  les  formes. 

Il  faut  donc  avoir  recours  à des  moiens 
plus  courts  & plus  aifiez  pour  allurer  le  nu- 
Dlic  de  laveritédes  faits  qui  font  atteftez 
par  des  Auteurs  , & le  plus  naturel  eft  de 
s’en  rapporter  au  témoignage  de  ceux  qui 
les  produifent , fur  lequel  le  public  à droit 
de  s’appuier  autant  qu’il  y a de  raifions  ge- 
nerales & de  motifs  raifionnables  qui  peu- 
vent déterminer  aies  croire, & qu’iln’y  en  a 
point  de  contraires  qui  obligent  à leur  re- 
fufier  créance . 11  y a une  raifon  generale  > 

& nn  motif  allez  grand  pour  déterminer  le 
public  à croire  qu’une  piece  qui  eft  pro- 
duite par  mi  Auteur  n’cit  point  fuppofiée» 
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fur  tout  quand  cet  Auteur  a déjà  quelque 
réputation  dans  le  monde , & que  d’ailleurs 
on  fait  qu’il  ne  manque  pas  delprit  & de 
bonlens.  C’eft  l’inclination  naturelle  que 
nous  avons  pour  la  fociete'  , dans  laquelle 
on  à befoindc  prendre  foin  de  fon  honneur 
& de  la  réputation,  pour  conferver  de  l’u- 
nion avec  les  honnêtes  gens , qui  fait  qu’on 
ne  doit  pas  préfumer  qu’une  perfonne  qui 
agit  avec  prudence  & qui  raifonne , ait  vou- 
lu perdre  fon  honneur  en  s’expofantà  être' 
convaincu  d’un  menfonge  impudent  , & 
d’une  faulTeté  honteulè , s’il  avoir  produit 
en  public  une  piece  fauflc  , dont  il  feroit 
ailé  de  prouver  la  fuppofîtion. 

Voila  ce  qui  fait  que  la  préfomption  eft 
pour  une  piece  produite  par  un  Auteur,  8c 
qu’elle  doit  palier  pour  vraie  dans  le  public  > 
tant  qu’on  n’en  prouve  point  la  fuppofîtion 
par  des  preuves  convaincantes  j ou  qu’on 
ne  prouve  point  que  celui  qui  l’a  produite, 
ait  jamais  été  convaincu  d’en  avoir  fabri- 
qué & luppofé  de  lemblables.  Et  je  crois 
M.  R.  P.  que  cela  fuffit  pour  vous  faire 
comprendre  combien  il  y a d’imprudence 
dans  le  Jugement  qui  s’eft  allé  fonder  fur 
une  qucftion  incidente , où  il  à faitparoî- 
fcre  fî  peu  de  bon  fens  8c  de  raifon  pour 
condamner  M.A.  . . Car  ce  feroit  à vous 
& à vôtre  Auteur  à nous  faire  voir  prelb*- 
tement  que  ce  Dofteur  n’a  pas  le  même 
.droitque  tous  les  Auteurs  qui  ont  jamais 
été  , de  prétendre  que  la  préfomption  foit 
pour  les  pièces  au’il  cite,  jufqu’d  ce  qu’on 
en  ait  lait  voir  la  faulTeté  par  des  raifons 
convaincantes. 

C’efl  à quoi  l’on  vous  attend  M.  P.  ; mais 
Comme  il  vous  faudra  peut - être  un  peu  de 
1 (^6  tems> 
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teins.,  pour  nous  faire  voir  ce  qui  ne  parole 

Sas  fi  ailé  à montrer  -,  fouffrez  qu’en  atten- 
ant, le  public  laifle  jouir  M*  A.  des  avan- 
tages & d’un  honneur  que  la  juftice  ne  re- 
fule  point  aux  plus  fim  pies  Notaires , ni  aux 
tabellions  des  plus  petits  lieux.  Quand  un 
Notaire  a delivre'  un  Ade  de  ce  qui  s’eft. 
paflé  par  devant  lui , on  lui  fait  l’honneur 
en  juftice  de  croire  le  témoignage  qu’il  rentL 
à ccfaitjjufqu’à  ce  qu’il  puiile  être  convain- 
cu de  faufleté , quand  fa  réputation  eft  en- 
tière , & qu’on  ne  l’a  point  furpris  aupara- 
vant dans  aucuue  faute  de  cette  forte.  S’il 
arrive  quelque  difficulté  fur  cet  Ade  qui  a 
été  délivré  a une  des  parties  , Qc  que  l’autre 
demande  qu’on  lui  en  montre  la  minute  & 
l’original  j ce  n’eft  point  par  la  propre  au- 
torité qu’elle  le  peut  obliger  à lui  donner 
cette  fatisfadion  , ni  fur  des  raifons  de  ca- 

Frice  & frivoles  qu’elle  l’obtient  j c’eft  par 
autorité  des  Juges  mêmes  qu’on  la  lui  ac- 
corde. Mais  juique  là  la  préfomption  de 
droit  èft  toujours  pour  la  vérité  de  la  pièce, 
qui  contient  le  fait  attefté  par  ce  Notaire, 
& elle  pafièra.pour  vraie  en  juftice  jufqu’ à ce 
qu’on  ait  apporté  des  raifons  convaincantes 
pour  montrer  qu’elle  eft  faulle.  C’eft  que 
comme  en  cas  qu’on  en  prouve  la  faufleté  , 
il  y va  de  la  vie  & des  biens  du  Notaire, 
la  juftice  ne  luppofe  point  qu’il  en  ait  voulu 
commettre,  qu’on  ne  l’ait  prouvé. 

M.  A.  eft  Dodcur  en  Théologie  de  la. 
plus  célébré  Faculté  de  l’Europe,  & mal- 
gré toutes  les  perfccutions  que  vous  lui  avez 
ftifeitées.,  & qu’il  fonffre  depuis  fi  long- 
tems  M.  P.  il  elt reconnu  pour  tel.à  Rome 
&.des  Cardinaux  des  plus  illuftresdu  Sacré 
College  lui  ont  toujours  confeiyé  ce.  titre  ea, 
. ' M 


fur  le  3.  Vol.  de  la  Mor.  P rat.  38^ 
lui  écrivant  de  la  part  de  Sa  Sainteté.  Cela 
vaut  bien  autant  à un  Auteur  pour  faire  re- 
cevoir fon  témoignage  au  public  fur  une 
piece  qu’il  produit , comme  la  qualité  & le 
titre  deNouire  pour  autorifer  en  juftice  un 
fait  qu’un  homme  de  cette  profeftion  atte- 
lle. Etlaraifon  11e  favorife  pas  moins  le 
témoignage  d’un  Doélcur  que  celui  d’un. 
Notaire-  Elle  feroit  même  bien  plus  forte 
fionfnivoit  les  méchants  principes  de  vô- 
tre Morale  : que  l’honneur  imaginaire  & 
mondain  étant  plus  cher  que  la  vie , on  peut 
tuer  pour  le  conferver  dans  les  mêmes* 
cas  ou,  félon  vous, on  peut  tuer  pour  confer- 
ver là  vie.  Il  n’elt  point  ici  quellion  d’un 
faux  honneur.  11  s’agit  du  plus  réel  & du 
plus  véritable  honneur  dont  un  homme  foie 
capable  , puifquc  c’eft  celui  qui  elt  fondé 
fiir  laconlcience&  fur  la  vérité  qu’un  Do- 
éleur  hazarderoit  en  produifant  dans  un 
écrit  qu’il  publierait  > des  pièces  faufi'es 
qui  blelTeroient  le  prochain  & Poutrage - 
roient  cruellement  en  lui  imputant  des  cri- 
mes fuppofez. 

Peut-être  que  vôtre  Morale  M.  R.  P. 
vous  a un  peu  endurci  la  confcience  contre 
la  crainte  d’expofercet  honneur  de  la  con- 
fcicncèpardes  calomnies  , & que  l’habitu- 
de que  vous-  avez  prife  depuis  long  - tems 
d’imputer  de  faux  crimes  aux  perfonnes  qui 
ont  paru  nuire  à l'honneur  mondain  & à la. 
faullè  gloire  de  vôtre  Société , vous  rend 
moins  fenfibles  à la  perte  de  l’honneur  vé- 
ritable qu’à  celle  de  ce  faux  honneur.  Mais 
il  a toujours  paru  par  la  conduite  de  M.  A. 
que  vous  n’auriez  pas  raifon  de  juger  de  lui 
par  vous- mêmes  ; & il  a toujours  témoigné 
tant  de  delicacelle  de  confcience  <3c.de  crain- 
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te  de  rien  avancer  en  public  de  faux  qui  pût 
être  au  defavantage  du  prochain  , que 
quand  il  lui  cft  arrivé  la  moindre  furprife 
lur  ce  lujet  , il  a aufli-tôr  fait  conoître  Ion 
amour  pour  la  vérité  & fa  fincerité  , en  fa- 
tisfaifant  aux  devoirs  d’un  véritable  hom- 
me d’honneur , & fans  s’arrêter  à rayon- 
ner ni  à confïderer  la  qualité  des  perfonnes 
auxquelles  il  croyoit  devoir  quelque  latis- 
faéfion. 

On  fouhaitteroit  de  tout  fon  cœur  M.P. 
que  yous  eufliez  profité  de  fon  exemple,  en 
rendant  ce  que  vous  devez  à tant  de  perfon- 
nes de  toute  forte  de  condition , Papes , 
Evêques  , Curez  , Prêtres  , Religieux  , 
Religieufes  , Séculiers  , qui  n’ont  pu  écha- 
per  à la  malignité  de  vos  calomnies  & de- 
vos  importâtes.  Vous  vous  fuflïcz  fans  dou- 
ce acquis  plus  d’eftime  & de  réputation  que 
vous  n’en  avez  dans  le  public  en  matière  de 
fincerité  & de  probité  , & on  feroit  plus 
d’honneur  â vos  écrits  qu’on  ne  leur  en  fait, 
parce  qu’ils  leroient  plus  utiles,  & que  la 
réputation  des  Auteurs  les  feroit  aimer  & 
elfimer.  Vous  ne  pouvez  pas  nier  que  M. 
A.n’aitaquis  pour  fes  livres  beaucoup  de 
cet  honneur  & de  cette  réputation  dans  le 
monde,  & parmi  les  gens  d’honneur  & de 
mérité.  Car  c’eft  vous-mêmes , ou  vôtre 
}uge , qui  nous  aprenez  que  le  $ . Volume 
p- 1 • elt  un  de  ces  ouvrages  curieux  qui  pafle  dans 

” beaucoup  de  mains , qu’il  avoit  été  lu  par 
” des  Prélats  , par  des iMagiftrats  célébrés, 
>*  par  des  Dames  de  la  Cour  , & de  la  Ville  , 
>’  8c  même  dans  des  Communautez. 

j II  ell  vrai  que  vous  ajoutez  que  vous  n’e'- 
î'  tc&p>is  fur  pris  de  cet  extrême  emprejfement  avec 

lequel  on-l'a  lu  > parce  que  c'efi  me  jatire.  Mai  s 
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ne  voyez  vous  pas  bjen  que  ce  qui  vous  fait 
parler  de  la  lorte,  c’eft  que  la  calomnie 
vous  cil  li  naturelle  que  vous  ne  vous  en  fau- 
tiez pafler  , & que  vous  la  répandez  Tans  y 
penfer  contre  toute  forre  de  perlbnnes  lans 
relpeéter  ru  mérite,  ni  rang  > ni  qualité. 
Car  qui  vous  a révélé  le  (ècrct  des  cœurs  de 
tes  perlbnnes  que  vous  dites  qui  ont  lu  le  $ . 
Volume»  pour  vous  donner  droit  d’alfeu- 
rer  que  c’clt  l’amour  de  la  fatire  qui  les  a 
portez  à le  lire  î Eit-ce  que  parce  que  vous 
avez  autrefois  tantreâcelié  en  cê  genre  d’é- 
crire contre  les  plus  lavants  5c  les  plus  illu- 
ftres  Prélats  de  France  5c  d’Efpagne  , que 
vous  comptez  pour  rien  à des  Prélats , à des 
Magtttrats,  à des  Dames,  5c  à desCom- 
munautez  d’aimer  la  fatire  ? Eft-ce  qu’ot^ 
ne  peut  lire  lans  aimer  la  fatire  les  ouvrages 
qui  découvrent  les  defordres  dans  lelquef» 
vous  tombez  ; 5c  le  trafic  honteux  que  vous 
laites  ces  âmes  5c  de  la  Religion  aulîï-bietr 
que  des  richell'es  des  Indes  ? Des  Prélats  qui 
lont  obligez  de  veiller  pour  conlerver  le 
précieux  dépôt  de  la  vérité  qui  leur  a été 
confié  -,  des  Magillrats  qui  font  les  Mini- 
ftres  delà  juflice  ; des  Dames  qui  doivent 
craindre  de  mettre  leurs  âmes  entre  les 
mains  des  loups,  lors  qu’elles  penfent  trou- 
ver des  Paltcurs  : routes  ces  perlbnnes  n’onc 
elles  point  droit  de  lire  5c  d’examiner  les 
pièces  dans  lefquelles  on  vous  accufe , & on 
vous  convainc  de  trahir  la  Religion  dans 
ce  qui  lui  eft  le  plus  elfentiel^  de  commet- 
tre les  injuftices  5c  les  violences  les  plus 
criantes»  d’entrer  dans  la  bergerie  de  J.  C. 
comme  des  voleurs  oucotnme  des  loups  ra- 
vifsans  pour  égorger  5c  pour  perdre  for» 
troupeau,  N’y  a- t-ilque  l’amour  de  la  fa- 
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tire  qui  puifse  porter  à lire  ces  ouvrages  avec 
emprefsement.  Et  prétendriez  vous  que 
le  crédit  que  vous  avez  pour  vous  mettre  au 
defsus  de  tout  ce  qu’il  y a de  divin  & d’hu- 
main , doive  aum  faire  pafser  pourfatire 
tout  ce  qui  yous  fait  conoître  pour  ce  que 
vous  êtes. 

Quoi  qu’il  en  foit,  & quoi  que  vous  puif- 
fiezdire,  il  faut  bongré  malgré  que  vous 
laifliez  M.  A.  en  paifïblc  pofseiïïon  de 
l'honneur  & de  la  réputation  qu’il  s’eft  a- 
quife,&  pour  fa  perfonne  & pour  L'es  écrits*. 
& que  commejufqii’à  ce  jour  il  en  auneaf- 
lêz  avantageufe  dans  le  monde,  vous  de- 
meuriez d'accord , que  la  préfomption  de 
droit  fuffira  pour  déterminer  le  jugement 
du  public  en  faveur  des  pièces  qu’ila  pro- 
duites ou  qu’il  produira  fans  être  obligé  à 
vous  montrer  des  originaux  , jufqu’a  ce 
que  vous  en  ayez  fait  voir  la  fauiseté  & la 
fuppofîtion  par  des  preuves  convaincantes, 
ou  que  vous  l’ayez  convaincu  de  quelque 
autre  faulfeté  par  des  railons  aufli  fortes- 
comme  celles  par  lefquelles  on  en  a con- 
vaincu vôtre  défenfeur  dans  le  }.  Volume. 
C’ell  ce  que  la  juftice  ne  refiife  point  à des 
Notaires  dans  les  affaires  des  particuliers  : 
& ce  que  le  public  ne  peut  refufer  à un  Do- 
cteur , pour  lequel  il  a toute  l’eftime  qu’il 
apour  M.  A.  dans  une  affaire  qui  regarde  le 
bien  commun  de  toute  l’Eglife. 

N’oubliez  donc  point  M.  P.  cette  loi  éta- 
blie parmi  les  fa  vans  que  vôtre  Jugement  dit 
que  M.  A.  vous  a exhorté  à bien  retenir  , 
ni  ces  cinq  régies  generales  du  chap.  19.  du 
3 . Volume  de  la  Morale  Pratique,  fi  impor- 
tunes pour  décider  les  conteftations  qui  ar- 
ri-vent-%  des  faits,  fans  fç  demander  les  uns- 

aux- 
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aux  autres  des  originaux  & des  copies.  Car 
afï'urémcnt  rien  n’eft  plus  contrele  bon  fcns 
que  ces  fortes  de  demandes,  & jamais  rien  p<  r. 
r.e  fut  plus  extravagant)  comme  on  vous  l’a  dit,  V 
& que  vous  le  repetez  dans  vôtre  Jugement. 
Choquez  vous  en  tant  qu’il  vous  plaira  , fi 
cela  blelfe  vôtre  delicate/Te:  ou  bien  plutôt 
tachez  de  faire  vôtre  profit  d’une  inftru- 
£tion  qui  vous  peut  être  fi  utile  à l’avenir  , s 
& dont  vous  aviez  tant  de  beloin.  Je  ne 
doute  point  que  vôtre  défenfeur  n’en  eût 
profité  s’il  avoit  pu  la  voir  avant  que  de  fai- 
re imprimer  l’avertiflemenc  de  fon  fécond 
Tome  , & qu’il  n’en  eût  retranché  ces  de- 
mandes d’originaux  , de  copies , d’Au- 
teurs&de  lieux,  où  il  s’efl:  allé  engager  fi 
mal  à prrpos.  Car  après  s’être  flatté  dans 
la  Préface  de  fon  premier  Tome,  que  la 
Jeéhire  de  fon  ouvrage  exerceroit  plus  uti- 
lement la  curiolité  & la  critique  des  favans  qui 
aiment  les  difjertations  CT  les  remarques  fur  des ■ 
points  controverJeK  de  l'hiftoire  , que  tous  les 
autres  ouvrages  de  critique  qu’on  publie 
tous  les  jours  ; & que  fa  critique  lur  co 

J joint  devoit  leur  plaire  davantage  que  fi  el- 
e je  fut  attachée  à des  fujets  fi  uje\  * quelle  ap- 
parence y a-t-il  qu’il  le  fut  arrêté  dans  l’a- 
vertiflement  du  z.  Tome  à demander  des 
originaux  , fi  on  lui  eût  fait  rem  arquer  que 
cela  étoit  une  penfée  non  de  bon  critique , 
mais  de  chicamieur  tout  à fait  in)urieufe  a/apro- 
fejjion  des  gens  de  lettres  ? Et  n’auroit-il  point 
aprehendé  que  fa  critique  ne  plut  gueres  long- 
temsy  pour  s’être  attaché  à un  fujet  fi  facile  <t 
ujer  qu’il  n’auroit  pu  en  fouffrir  les  premiers 
efl’ais  fans  obliger  aufli-tôt  de  recourir  aux. 
originaux  & aux  lieux  oà  ils  fe  trouvent. 

Eu  effet  il  ne  faut  être  ni  critique , ni  fa- 
.V  7 vant/ 
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tant , ni  homme  de  lettres  pour  demander 
les  originaux  des  pièces  produites  dans  une 
contellation  > ni  pour  les  voir  quand  on  les 
montre.  11  ne  faut  être  que  bon  chican- 
neur,  ou  tout  au  plus  un  bon  praticien  pour 
en  venir  à ce  point  quand  on  n’a  plus  de 
bonnes  raifons.  11  n’eft  point  là  befoin  de 
differ  tâtions , ni  de  ces  remarques  qui  plai/entaux 
[avons  -,  la  routine  de  quelque  vieux  Procu- 
reur ou  de  quelque  Avocat  fuffit  pour  une 
demande  & une  difculHon  de  cette  forte. 
Mais  pour  les  bon  s critiques  quand  ils  dou- 
tent a’une  piece  qui  leur  paroît  fulpe&e  » 
ou  qui  les  incommode  dans  quelqu’un  de 
leur  intérêt , ils  emploient  la  raifon  , non 
leurs  yeux  , ils  exercent  leur  jugement,  non 
leurs  mains,  à tourner  les  pie'ces  qu’ils  veu- 
lent critiquer.  Et  pour  exercer  leur  critique 
ou  celle  des  autres  , ils  ne  demandent  point 
Pinfpe&ion  des  pièces  par  laquelle  les  plus 
fini  pies  bourgeois  ou  païfans  jugeront  aufîi 
furcment  que  les  plus  [avons  & les  plus  cu- 
rieux que  vôtre  défenfeur  invite  à lire  fon 
Ouvrage . 

Il  faut  donc  bien  que  ce  deffenfeur  de- 
puis I’imprdfion  de  fon  i . Tome  eût  oublié 
le  deflein  quvil  y témoignoit  de  plaire  aux 
favans,  en  leur  donnant  fujet  d’exercer  leur 
critique , & la  promelTe  qu’il  y avoit  faite 
de  je  borner  à réfuter  les  pièces  contenues  dans  la 
Morale  Pratique  par  des  preuves  tirées  en  partie 
de  ces  pièces  mêmes , en  partie  d' autres  afles  CT* 
d'autres  hifiorres  autentiques  , quand  ils’eft  a- 
▼ifé  dans  ravertiflement  de  demander  des 
originaux,  &c.  il  fe  fut  conduit  en  honête 
homme,  & il  auroit  fatisfait  aux  devoirs 
d’un  bon  critique  s’il  fe  fut  acquité  de  fa 
promelTe , en  le  bornant  à refoter  despie- 
■’  ces 
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ces  par  les  pièces  mêmes  , au  d’autres  aéles 
autentiques  > pourvu  que  les  preuves  qu’il 
auroit  employées  à cette  réfutation  eurient 
été  folides  & raifonnables.  Car  c’ell  là  ju- 
ftcmcnt  l'idée  qu’il  faut  avoir  des  devoirs 
d’un.bon  critique.  Mais  il  ne  pourroit  pas 
agir  en  plus  mal-honctc  homme  , qu’aprés 
avoir  voulu  fe  produire  en  public  fous  cette 
idée , & avoir  tant  travaillé  à donner  fi 
honnc  opinion  aux  favans  de  fa  Critique , en 
quitter  fi  promptement  les  régies  & les 
principes  , & d’abandonner  fi  lâchement 
un  parti  dont  il  s’étoit  voulu  faire  un  méri- 
té devant  le  monde.  Et  le  Jugement  ne  pou- 
voit  pas  fe  faire  plus  contre  les  formes  du 
bon  (ens  & de  la  raifon  , ni  l’Auteur  entre- 
prendre un  plus  fot  ouvrage  , un  ouvrage  plus 
fins  jugement  £7*  fans  conjcquence  que  de  s’en- 
gager dans  un  fi  méchant  parti. 

Ne  vous  fâchez  donc  point  M.  R.  P.  fi  on 
prend  ici  à partie  un  juge  qui  paroît  fi  inju- 
tte  & fi  vifiblement  corrompu , & fi  on  va 
travailler  à inftruire  fon  procez  devant  le 
public  qu’il  a voulu  joiier  par  fon  Jugement. 
Il  faut  confiderer  la  pièce  d’un  peu  de  plus 
prés  , & entrer  dans  le  détail , car  on  y ver- 
ra bientôt  que  ce  n’eft:  qu’un  Jugement  de 
theatre,  qui  n’a  rien  de  lerieux  ni  defbli- 
de  i & que  c’éft  l’ouvrage  d’un  homme  tel 
que  vous  en  avez  quelques-uns  parmi  vous  , 
propre  à juger  du  tour  d’une  période , & de 
l’elprit  d’une  deviie,ou  à faire  quelques  con- 
tes & quelques  entretiens  agréables  pour 
amufer , ou  faire  admirer  la  politefle  de 
(on  langage  à ceux  qui  n’ont  du  tems  que 

f>our  le  perdre  à des  bagatelles  ; maisnul- 
ement  propre  à examiner  les  piecesd’un 
proce's  de  conféquence  pour  les  intérêts  de 

l’E- 
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l’Églife , qui  ne  peurétre  bien  juge'  que  par 
fa  lumière  & Ton  efprit , & qu’à  faire  de  fe- 
rieufes  réflexions  fur  l’aveuglement  de  ceux 
qui  corrompent  par  tout  Ta  pureté  de  la 
Morale , pour  tacher  de  leur  ouvrir  les 
veux , & de  leur  donner  de  l’horreur  der 
leurs  étranges  égaremens. 

C’est  de  quoi  £’A»tbor  du  Ju- 
gement ne  s’eft  guéres  mis  en  peine  , & il  a 
bien  plus  affe&é  de  donner  à fon  écrit  un 
tour  d’en joument  & de  plaifanterie  , qu’il 
ne  s’eft  occupé  à y faire  entrer  la  force  du 
raifonnement  , & la  beauté  de  la  vérité 
pour  en  faire  l’ornement.  Il  introduit 
deux  aéteurs  ijui  jouent  toute  fa  Comœdie. 
Alcipe  & Théodore  font  les  deux  perfonna- 

Î 'es  qui  ont  chacun  leur  cara&ere  particu- 
lerqui  reprefente  fort  bien  le  génie  &l’e- 
fpritde  votre  Société  M.  R.  P.  Le  cara- 
ctère du  premier,  au  jugement  de  Théodo- 
re,eft  d'aimer  les  détours  &.  les  déguifemens 
dansfes  penlées , ou  au  moins  dans  la  ma- 
nière de  les  expliquer,  &de  ne  parler  pas 
nettement.  C’eft  pour  nous  faire  le  por- 
trait d’Alcipe  que  Théodore  l’interrompt 
& lui  dit.  “ Je  ne  fuis  pas  content  de  vous 
fur  le  jugement  que  yous  faites  du  j.  Volu- 
me;il  y a trop  de  détours  6c  de  déguifemens 
dans  vos  penfées , ou  au  moins  dans  la  ma- 
niéré dont  vous  les  expliquezjelle  eft  obfcu- 
re  & envelopée.  . . que  ne  dites  vous  nette- 
ment &c.  Auroit-il  pu  peindre  plus  au  na- 
turel quelqu’un  de  ceux  d’entre  vos  Do- 
éfeurs  qui  font  profelfion  d’enfeigner  l’art 
des  reftrhftious  mentales,  ou  la  doftrine 
des  équivoques  dont  vous  favez  faire  un  fi 
merveilleux  ufage  dans  les  occaflons , ou 
bien  quelque  écolier  qui-auroitpris  tous  fes- 

de- 
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devrez  fous  quelqu’un  de  vos  vieux  maîtres 
qui  profeflentles  cas  de  confcience. 

Le  caraélere  du  fécond  eft  d’être  un  dé- 
clamateur  violent  & emporté  qui  pour  tou- 
tes railons  du  Jugement  qu’il  prononce  n’a 
que  des  déclamations  , des  interrogations 
8c  autres  femblables  figures.  Qiielle  bifar - 

rcrie , dit-il  , quelle  fottife quelle  folle 

préemption  à M.  Et  où  eft-  il  ce  fameux  ban* 

ni , & d'oii  écrit-il  ? Ne  vous  femble-t-il  pas 
M.  P.  que  fi  Alcipeavoit  voulu  faire  le  por- 
trait de  Théodore , comme  Théodore  a lait 
leficfl,  après  lui  avoir  dit  comme  il  fait 
pour  arrêter  fon  %ele  qui  V emportât  trop  loin  -, 
fongez  que  "vous  allez  "vous  échauffer  en  vain  contre 
unphantôme>i\n'2iV.toit  eu  qu’à  emprunter  les 
couleurs  dont  on  s’eft  autrefois  fervi  pour 
vous  enluminer  d’une  maniéré  fi  naturelle 
dans  ces  vers. 


Peres  doucets , nouveaux  Apôtres , « 

Mais  un  peu  differens  des  autres  : t« 

Eft- ce  donc  là  la  charité  , <t 

Qui  régie  vôtre  pieté  ? << 

Jadis  vos  plumes  téméraires  u 

Peignoieut  vos  defieins  fanguinaires  ; c< 
Et  pleines  de  ce  zeleamer 
Refpiroient  la  flamme  & le  fer. 


Et  n’auroit-ii  pas  pu  l’avertir  que  par 
l’emportement  de  fonzele  il  avoit  à crain- 
dre qu’011  ne  le  prît  pour  quelque  difciple 
du  P.  Seguin  , ou  du  fameux  Brifacier? 
Théodore  qui  marque  qu'il  aime  laPo'éfie 
par  les  vers  qu’il  cite  pour  faire  le  portrait 
de  M.  A.  n’auroit  pas  eu  fujctde  lé  plaindre 
de  ceux  qui  font  un  peu  meilleurs  que  ceux 
qu’il  araportez  > & qui  marquent  tres-bien  la  P*  J6. 

choje 

. / 
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chofc  qu’on  lui  auroit  pu  dire  nettement  en 
profe. 

Ces  deux  afteurs  joiient  chacun  leur  per- 
fonage  le  mieux  qu’ils  peuvent  pour  venir  â 
la  conclufion  deleur  Jugement  deThcatre, 
qui  eft  de  condamner  le  3 . Volume , & M. 
Â.  comme  auteur  de  ce  livre , principale- 
ment pour  s’être  mocqué  de  la  défaite  du 
défenfeurqui  a cru  avoir  trouvé  un  bon  fe- 
cretpour  poufier  les  Moraliftes  à bout,  en 
s’avifant  ae  leur  demander  des  originaux  & 
des  copies  authentiques  : car  c’eft  à quoi  abou- 
tiflent  toutes  les  feenes  de  leurs  aêtés , & 
c’eft  le  denoücment  de  lapiece,  comme  il 
eft  marqué  fur  la  fin  , où  l’on  dit,  les  réfle- 
xions de  Théodore  & d't^ilcipe  fe  terminèrent  là 
au  regard  des  originaux  & des  copies  authenti- 
ques. 

Comme  ces  Aêteurs  joiient  differens  per- 
fonnages , & qu’ils  ont  des  cara&eres  dif- 
ferens , il  femble  qu’ils  veulent  prendre  des 
routes  differentes  pour  venir  à leur  fin , & 
comme  on  les  voit  différemment  habillez  , 
on  croiroit  qu’ils  vont  apporter  des  raifons 
differentes , & que  l’un  dira  quelque  choie 
de  nouveau  que  l’autre  n’aura  pas  dit.  Mais 
quoi  que  l’ouvrage  dont  ils  veulent  juger  ait 
plus  de  fix  cens  pages  , & qu’il  y ait  plus 
d’un  an  qu’ils  ont  pu  travailler  à l’exami- 
ner, ils  fc  font  trouvez  l’efprit  fi  vuide,  & 
fifteriles  en  bonnes  raifons  pour  le  criti- 
quer , qu’ils  n’ont  eu  tous  deux  que  les  mê- 
mes raifons  à lui  oppofer  , -&  il  a falu  que 
pour  remplit  feulement  dix  neuf  petites  pa- 
ges , l’Auteur  fe  loitfouvenu  du  tems  qu’il 
eroit  au  College  & qù’on  luifaifoit  taire 
Ion  thème  en  deux  façons.  Car  tout  le  fon- 
dement de  là  critique  fê  réduit  à deux  peti- 
tes 
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tes  raifons  qu’il  a amplifiées  & revêtues  de 
deux  principales  figures. 

La  première  de  ces  deux  raifons, eft  qu’un 
ouvrage  fi  long  ne  confifte  prcfquc  qu’en 
préliminaires,  & que  de  fix  cens  pages  qu’il 
contient  , il  y en  a prés  de  cinq  cens  cm- 
ploiées  à prendre  des  précautions  avant  que 
de  venir  au  fait  La  fcconde  qui  eft  la  prin- 
cipale , & celle  qu’on  étale  plus  au  long , eft 
le  refus  de  montrer  les  originaux  ou  des  copie/ 
authentiques.[C'clï  tout  ce  qu’il  y a de  railons 
dans  le  Jugement  poür  condamner  le  troifié- 
me  volume  comme  un  fot  ouvrage  , un  ou- 
vrage fans  jugement.  Et  les  figures  qu’ Alcipe 
emploie  à les  faire  valoir  font  diverfes  lorr 
tes  d’ironies  conformes  à fon  cara&ere  , 
comme  celles  de  Théodore  font  des  excla- 
mations & des  interrogations  qui  conviens 
lient  au  lien. 

Voila  M.  P.  tout  ce  que  vos  boutiques 
vous  ont  pu  julqu’ici  fournir  d'armes  pour 
vous  défendre  a Un  Ennemi  qui  vous  ferre 
de  fi  prés  , & qui  vous  incommode  tant. 
En  vérité  vous  êtes  à plaindre, de  vous  trou- 
ver fi  courts  6c  fi  dépourvus  prefentement, 
qu’il  vous  faille  abandonner  unecaufè  qui 
vous  eft  d’une  fi  grande  importance,  entre 
les  mains  d’un  pauvre  grammairien  & d’un 
pitoiable  Rhéteur , qui  ne  peut  vous  faire 
autre  chofe  que  vous  rendre  ridicules  aux 
yeux  du  publick  Maisje  vous  plains  bien 
davantage  de  ce  que  vous  n’avez  pas  aflez 
de  loin  de  vos  véritables  interets,  pour  vous 
rendre  à la  vérité  qui  vous  rappelle  à vous 
mêmes:,  & pour  vous  accorder  prompte- 
ment avec  un  adverfaire  qui  vous  livrera 
avec  vôtre  Jirgement  entre  les  mains  d’un  juge 
dont  on  ne  fe  mocque  pas. 

Mais 


s 
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Mais  afin  que  vous  ne  vous  plaigniez  p a* 
aufli  comme  fi  on  diifimuloitla  force  de  vo* 
raifons  , & l’équité  de  vôtre  Jugement  ; écour 
tons  Alcipe,  c’eft  lui  qui  parfe  le  premie 
pour  préparer  l’cfprit  de  lès  le&eurs  à gou- 
terfes  raifons  & fes  figures.  Il  commence 
par  fe  railler  du  troifiéme  volume  fur  ce 
qu’il  y en  avoit  peu  d’exemplaires  en  Fran- 
ce , & que  ceux  qui  vouloient  le  lire  étoient 
obligez  de  les  emprunter  les  uns  des  au- 
tres. 

Jugement.  J'ai  vu  di/oit  ^4 Icipe  à 
Théodore  le  troifiéme  volume.  Il  ny  en  avoit  que 
trois  exemplaires  en  France  quand  Therfite  m’ ch 
envoia  un  pour  vint  quatre  heures  feulement.  C'ejl 
un  & c. 

I ft.  C’eft  jullement  M.P.  ajouter  J’in- 
p.  r.  fuite  à l injufte  oprellîon  que  vous  faites 
foufrir  au  public,  emploiant  vôtre  crédit  à 
luiôterlesmoicnsdes’inftruirc  de  tout  ce 
qu’il  auroit  befoin  pour  juger  un  procès 
que  vous  avouez  lui  ctre  d’une  grande  con- 
iequence.  On  fait  aflez  ce  qui  fait  la  difi- 
culté  qu’il  y a de  trouver  en  France  des 
exemplaires  des  livres  qui  peuvent  faire 
connoître  au  monde  tes  defordres  de  vôtre 
Société.  Mais  comme  la  violence  à tou- 
jours fes  bornes, & qu’elle  ne  peutpafier  cel- 
les que  I)ieu  lui  preferit  , la  providence  a 
permisjpour  faire  retomber  vos  railleurs  lur 
vôtre  front,  que  ces  exemplaires  qui  étoient 
fi  rares  en  Francequand  vôtre  ouvrage  de 
17.  pages  a été  commencé  y fulfent  fort 
communs  & à un  prix  alfez  raifonnable, 

3uandila  été  achevé  ou  au  moins  quand 
a été  donné  au  public.  Il  n’y  à donc  plus 
» trop  à rire  pour  vous.  ,,  Cet  ouvrage  dont 
»,  //  ny  avoit  que  trois  exemplaires  en  France  , qui 
* ‘ ’ paf 
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.pajfoit  par  tant  de  mains  fans  qu'on  fut  la  derniere  <c 
où  il  devait  repofer , non  plus  que  la  première  d’où  u 
il  ctoit  parti , qu’on  ne  poirvoit  lire  fans  y emploier  c< 
une  partie  de  la  nuit , cet  ouvrage  dis-je  le  lit 
à l’heure  qu'il  eft  facilement  & fott  àloilir 
comme  un  ouvrage  d’une  force  invincible 
qui  vous  couvrira  toujours  d’une  confulion 
extrême  , maigre'  vos  plaifanteries  &tous 
yos  emportements. 

Alcippe  fait  encore  une  petite  raillerie  fur 
l’Auteur  de.  cet  ouvrage  qu’il  dir  être  M. 

A.  avant  que  d’entrer  en  matière  & d’étaler 
fes  raifons  : car  il  n’en  a pas  beaucoup  , 8c 
il  craint  d être  trop  tôt  au  bout  de  fon  rô- 
let.  Cet  Auteur  marque  au  commencement 
m de  fon  livre  qu’il  fe  fent  difpofe  par  la  grâce  de 
Dieu , à agir, avec  vous  en  efprit  de  charité  & a 
fe  rendre  fncerement  a tout  ce  que  les  perfonnes 
pieu  fes  & intelligentes  jugeront  raifonnable  pour  ce 
que  l’on  fe  peut  devoir  mutuellement  en  matière  de 
réparation  d honneur  ; & il  ajoute,  qu'il  veut 
cfperer  que  Dieu  vous  fera  aujji  la  grâce  d'agir 
avec  lui  dans  le  même  efprit.  Cela  paroît  bon 
à Alcippe  à faire  une  ironie;  & voici  com- 
ment il  la  tourne.  P*  J« 

Jugement;  Le  premier  trait  efl  d'un 
maître  Ç$d'un  homme  qui  fait  fes  forces. Sur  de  fa  <c 
grâce  y Ç$  infpiré , il  fèpropofe  lui- même  d une  fC 
Compagnie  entière  pour  un  modèle  de  charité , de 
raifon  & de  fncerité  quelle  doit  imiter  , &c.  **  ! 

1^.  Sans  doute  li  M.  A.  ou  cet  Auteur, 
quel  qu’il  foit,  eût  eu  à faire  aux  Jefuites  du 
premier  ficelé  dont  la  feule  peinture  efl: 
quelque  chofedefi  grandjil  auroiteu  grand 
tort  de  fe  propofer  à la  Compagnie  entière 
pour  un  modelé  de  charité  & de  raifon  ; 
mais  peut-être  n’auroit-il  pas  été  aflez  té- 
méraire pour  commettre  cette  faute  ; car 
* R aflu- 
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affurément  il  fait  bien  que  toute  la  Société 
de  ce  tems  étoit  urtè  troupe  choifie  d'anges  plu- 
tôt que  d'hommes,  une  troupe  de  phénix,  d’ai- 
gles , de  Samfôns  , de  foudres  de  gtiere , de  gé- 
nies tutélaires  CT  de  protefleurs  de  l’Eglife:  enfin 
une  Société  où  tous  les  Peres  font  conduits  par  la 
façejje  divine , CT  les  moindres  petits  novices  font 
tous  vieux  CT  ont  comme  cent  ans.  Quelle  apa- 
rcnce  qu’il  eut  été  allez  hardi  de  fepropo- 
ler  pour  modelle , ou  même  de  le  compa- 
rer à une  Compagnie  fi  glorieufe.  Mais 
par  malheur  ce  premier  fiecle  elt  bien  loin , 
& lesjeluitesd’à  prefentfe  trouvent  hom- 
mes comme  les  autres , fujets  à mentir  & à 
tomber  dans  toutes  fortes  d’égaremens. 
La  feule  différence  qu’il  y a entre  eux  & le 
refte  des  hommes,  ell  qu’ils  font  un  peu 
plus  adroits  à couvrir  leurs  defordres  , plus 
opiniâtres  à y demeurer  ; & qu’on  n’en  a 
prefque  jamais  vu  aucun  qui  ait  fait  une  vé- 
ritable & une  fincere  réparation  d’honneur 
à qui  que  ce  foit , quoi  qu’il  y en  ait  une 
infinité  qui  ont  noirci  par  leurs  calomnies 
des  perfonnes  de  toute  forte  de  condi- 
tions. 

Faut-il  donc  s’étonner  M.  P.  qu’un  Au- 
teur qui  le  fent  dilpole  à ’le  rendre  à tout  ce 
que  l’on  fe  peut  devoir  mutuellement  en 
matierede réparation  d’honneur,  demande 
à Dieu  qu'il  vous  jaffe  aujji  la  grâce  d’agir  avec 
lui  dans  la  même  difpofition  -,  qu’//  cfp  'ere  cette 
grâce  pour  vous  de  famifcricorde  , & que  fon  cœur 
s'occupe  en  vôtre  faveur  auprès  de  Dieu?  vous 
fâchez  vous  de  ce  qu’il  demande  pour  vous  les 
fècours du  Ciel , comme  fi  vous  n’en  aviez 
point  befoin  ? £t  croyez  vous  avoir  droit  de 
vous  plaindre  qu’il  fe  propofè  a vôtre  Compa- 
gnie entière  pour  un  modèle  de  fincerifc  CT  de  cha- 
ritéy 
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rite , qui  font  des  vertus  que  l’on  voit  main- 
tenant fi-  rarement  parmi  vous  ? Vous  n’au- 
riez pasraifon  M.  P.  j M.  A.  efl  un  fort 
bon  modèle  de  fincerité  & de  charité  que 
vous  pourriez  & que  vous  devriez  bien  imi- 
ter. Car  depuis  prés  de  50.  ans  que  vous 
avez  à faire  à lui  > vous  n’avez  encore  ja- 
mais pu  le  convaincre , qu’il  ait  blefié  ni  la 
vérité , ni  la  charité , pour  avoir  avancé 
contre  vous  quelque  fait  d’importance  qui 
& loir  trouve  faux  & qui  ait  pu  vous  faire 
perdre  une  réputation  que  vous  meritafliez, 
eu  qu’il  vous  fût  véritablement  utile  de 
conferver , ni  qu’il  ait  jamais  refufé  de  fai- 
re à qui  que  ce  foit  les  réparations  aufquei- 
les  il  auroit  été  obligé. 

- Ainfiil  n’avoit  nul  befoin  d’être  fux  de 
fa  grâce  ni  infpiré  d’une  autre  maniéré  que 
le  font  tous  ceux  à qui  la  confidence  ne  re- 
proche rien  fur  quelque  matière  , pour  vous 
demander  d’agir  avec  lui  dans  le  même  ef- 
prit  & dans  la  même  difpofition,  ‘qu’il  fe 
fèntoit  difpofé  d’agir  avec  vous  : ce'toit 
vous  demander  la  cnofe  du  monde  la  plus 
jufte  & la  plus  raifonnable.  1 1 vous  raillez 
fur  cela  comme  s’il  eut  eu  befoin  en  vous 

Îiarlant  de  la  forte  d’une  infpiration  particu- 
iere  & d’une  affurance  extraordinaire  de  fi 
grâce , c’ell  ignorer  également  & les  princi- 
pes delà  Religion  > de  la  Morale  Chrétien- 
ne, & les  devoirs  les  plus  communs  de  la 
vie  civile.  U a droit  de  vous  prefTer  de  gar- 
der à Ion  égard  la  fincerité  & la  justice  que 
l’on  doit  toujours  garder  envers  les  plus 
barbares;  & vous  lui  en  avez  donné  un 
tout  entier  de  fe  propofer  à la  Compagnie  en- 
tière pour  un  modelé  de  ces  vertus , puis  qu’a- 
prés  le  défi  qu’on  yous  a fait  dans  le  $ . Vo- 
is. ' z lume 
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lumep.  115.  de  montrer  que  depuis  40.  ans 
que  lui  & l'es  amis  font  en  different  avec 
vôus  > ces  MeJJieurs  vous  ayent  jamais  imi- 
té dans  les  impoftures  & dans  les  calom- 
nies dont  vous  avez  taché  de  les  noircir , ni 
les  convaincre  à l'égard  des  faits  importuns  d’a- 
voir rien  foutenu  de  faux.  Si  vous  aviez 
quelque  reproche  à leur  faire  fur  la  fînceri- 
té  , le  Jugement  qui  le  trouvoit  d’ailleurs  IL 
court  en  raifons , ne  devoit  pas  l’oublier. 

Mais  peut-être  que  li  l’Auteur  a eu  railon 
P*  Sf*  d’être  content  de  lui-même  dés  le  commencement 
de  fon  livre , & fe  propofer  comme  un  mo- 
dèle de  liricerité  & de  charité  à la  Compa- 
* gnie  entière  ; il  n’en  a pas  eu  de  le  propo- 
ler  comme  un  modèle  de  raifon  ( car  c’elè- 
là  un  des  points  de  vôtre  ironie  ) Appara- 
jnent  qu’un  de  ces  phénix  du  premier  liecle 
9 ’eft  reproduit  lui-même  dans  lès  cendres, 
& vous  a donné  Alcippe  pour  vous  apren- 
dre  à mieux  raifonner  que  M.  A.  Voyons 
donc  les-  raifons  d’ Alcippe  contre  le  j . Vo- 
lume , car  jufqu’ici  nous  n’avons  vu  que  de 

fietites  plaifanteries  qui  ne  regardent  point 
'ouvrage  en  lui -même.  La  première  eft 
prifede  la  longueur  des  préliminaires,  mais 
il  faut  l’entendre  parler  lui -même:  car 
c’cft  un  maître  dans  l’art  de  bien  dire. 

P’  J*  -Jugement.  La  fuite  de  l'ouvrage  toute 
»’  étendue  quelle  ejl  ne  contient  gueres  que  des  pré- 
liminaires  , & l'auteur  en  avertit  lui-même  dans 
fa  préfacé  , des  600,  pages  dont  ce  Volume  efl 
” rempli  il  y en  a prés  de  500.  emploices  à prendre 
” des  précautions  contre  un  avertiffement  en  deux 
>»  Cbap.  de  ladefenfe.  LJ' efl -ce  pas  là  une  preuve 
9*  fenfible  de  la  fageffe  d'un  écrivain  confommé 
**  Ces  grands  préliminaires  Je  doivent  lire  comme  les 
*»  effais  d'un  genie  extraordinaire  qui  préparé  les  ef- 
' ’*  ' - j prits 
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frits  médiocres  à recevoir  des  impreffions  recipro-  f« 
ques  à la  grandeur  des  deffeins.  Il  faut  du  tems  te 
& des  foins  pour  cette  importante.....  Les  dictes  “ 
de  l'Empire  ont  bien  paffé  des  années  entières  a ter-  <c 
miner  des  préliminaires  moins  considérables -,  &c.  1 , 
fy.  C’eil  un  grand  defaut  a un  rayonne- 
ment quand  il  conclut  plus  au  defavantage 
de  celui  qui  attaque  que  de  celui  qui  défend 
unecaufe.  C’eit  le  premier  defaut  de  ce 
raifonnement  ; M.  R.  P.  Alcippe  veut  rail- 
ler le  $ . Volume  fur  fa  longueur  & fur  ce 
que  l’Auteur  avoue  qu’il  ne  contient  gueres 
que  des  préliminaires  ; & pour  cela  il  em- 
ployé les  railleries  qu’on  a faites  des  Diètes 
de  l’Empire  dont  on  a dit  qu’elles  paffoient  • 
des  années  entières  à lie  terminer  que  des 
préliminaires. 

Mais  li  c’eft  là  une  bonne  railbn  dans  vô- 
tre Jugement  pour  fe  moquer  de  cet  ouvrage  , 
elle  eït  bien  plus  propre  à tourner  vôtre  dé- 
fenfe  en  ridicule  ,puifque  vous  avez  paffé 
bien  plus  que  des  années  à en  préparer  les 

Î réliminaires.  Il  y avoir  17.  ans  qu’on 
’attendoit,  & ce  n’eft  qu’aprés  ce  tems 
qui  elt  plus  que  l’on  n’en  employa  à faire  le 
cheval  de  Troye  que  les  préliminaires  en 
ont  commencé  à paroî tre.  C’eft  le  pre- 
mier Tome  de  vôtre  Défenfe  qui  contient 
cespréliminairesquoiqu’il  foit  de  plus  de 
500.  pages,  outre  une  grande  Préface  > & 

9.  Chapitres  qui  font  tout  le  Volume,  il  y 
# a encore  deux  Chapitres  affez  longs  qui  ne 
font  qu’un  avertiffement  comme  Alcippe 
vient  de  nousl’aprendre.  Et  le  Défendeur 
lui-même  nous  avoit  averti  dans  la  Préface 
de  ce  premier  Tome  que  toute  la  première 
partie  de  fon  ouvrage  ne  ferait  prefque  compo- 
sée que  de  preuves  generales  j la  deuxième  &I9. 
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troifie'me  étant  relervécs  pour  des  preuves 
particulières  & pour  un  receuil  des  pièces 
du  procez.  Or  ces  preuves  generales  iont- 
dles  autre  choie  que  les  préliminaires  de 
cette  eau fe  qui  doit  fe  plaider  devant  le  public» 
dont  diverfes  écritures  qui  contiennent  plu- 
fieurs  faits  particuliers  font  le  fondement. 
Au  moins  c’eft  en  ce  fens  que  l’ Auteur  du 
Volume  a dit  que  fon  ouvrage  nepourroit 
gueres  contenir  que  les  préliminaires  du 
procez.  Et  Alcippe  auroit  pu  dire  biea 
plus  jugement  du  de'fenfeur  que  de  lui»  ces 
grands  préliminaires  fe  doivent  lire  comme- les  efjâis 
aungenie  extraordinaire  qui  prépare  les  Efprits 
médiocres  à recevoir  » G7 “r. 

Mais  laiffons-  les  ‘railleries  d’ Alcippe  à 
part,  & quoi  qu’elles  tombent  encore  un 
peu  plus  fur  fon  défenfeur  que  fur  l’auteur 
du  5 . Volume  j cependant  fi.  c’eft  un  defaut 
considérable  à Ion  ouvrage  de  ne  contenir 
gueres  que  des  préliminaires  » il  auroit  d4 
Féviter:  mais  enfin  quel  inconvénient  y a- 
t-ildansla  longueur  de  ces  préliminaires 
pour  en  faire  une  raifon  en  Jugement  capa- 
ble de  faire  condamner  le  Volume. 

Théodore  qui  a fait  comprendre  à ^Aiàppe 
qu'il  entrait  bien  dans  fespenfées  va  nous  décou- 
vrir le  miftere  de  ceIlc-ci,T  & nons  faire 
fentir  par  l’impetuofité  de  les  figures  la 
hauteur  du  ton  de  fa  voix  ce  qu’  Alcippe  ne 
nous  dit  ici  qu’avec  trop  de  détours  O1  de  de» 
guifement , & d'une  maniéré  obfcure  & emba- 
raffée.  Ecoutez  bien  M.  P.  vôtre  Théodo- 
re. • . > '-V  " ’~*&r  :>r 

Jugement.  Quelle  bizarrerie , s’écrie- 
»»  t-il  dans  ce  tranfport  de  fon  zele , quelle  bi - 
9*  zar  rerie  que  les  5 00.  pages  employées  avant  que 
d'en  venir  au  fait  » en  préliminaires  d'une  ton~ 
*.  .j  guettr 
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ÿieur  demefurce , O4  en  reproches  vagues  O4  inu  ■ « 
tiles , ou  détruits  en  cent  endroits  par  les  Je- lt 
fuites.  <t 

J)i.  Voici  donc  M.  P.  l’autre  maniéré 
dont  vôtre  Gremraairiena  tourné  fon  fu- 
jet , & l’a  revêtu  fous  le  nom  de  Théodore 
de  nouveaux  ornemens  pour  faire  entendre 
plus  clairement  aux. /impies  ce  .qu’il  avoic 
voulu  in/muer  à ceux  qui  font  plus  fpiri- 
tuels  d’une  maniéré  plus  délicate  fous  celui 
d’Alcippe.  Le  vice  qu’on  reproche  au 
Volume  & pour  lequel  on  le  cite  devant  les 
Juges  , c’elt  la  bizarrerie  » & on  prétend  que 
ta  bizarrerie  le  doit  faire  condamner  , par  ce 
qu’on  l’en  accufe  fur  les  500..  pages  em- 
ployées en  préliminaires , 8c  en  reproches 
faites  aux  Jefuites. 

Comme  ou  a affaire  à un  habile  Gram- 
mairien qui  a paffe  mie  bonne  partie  de  fa 
vie  â étudier  la  langue  de  fon  païs  qu’il  par- 
le d’une  maniéré  exaéte , il  faut  bien  pren- 
dre garde  de  s’aller  brouiller  avec  lui  mal 
à propos  fur  une  matière  où  il  excelle,  il  . 
ne  faut  pas  le  mêler  de  le  contredire  faute 
d’entendre  la  force  des  termes.  11  faut 
donc  aprendre  des  Grammairiens  ce  que 
l’on  entend  par  le  terme  de  bizarrerie  , puif- 
que  c’cfl:  le  premier  défaut  que  celui-ci 
trouve  dans  le  $.  Volume , pour  voir  s’il  a 
raifon  de  crier  Ci  haut. 

Bizarrerie  Ce  prend  fbuvent  pour  une  ma- 
niéré d’agir  capricieu/é  & fanta/que  , qui 
fait  qu’on  ne  luit  point  les  régies  du  fens 
commun  dans  fa  conduite,  & qu’on  n’a 
pour  régie  que  les  faillies  d’un  elprit  mal  ' 
réglé  8c  qui  ne  lait  point  lier  les  aCîions  de 
fa  vicies  unes  avec  les  autres , ni  avec  cel- 
les des  hommes  qui  agi/Icntpar  raifon.  En 
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cefensle  Volume  pourra  être  juftement 
acculé  de  bizarrerie , fi  ce  n’eft  qu’un  tifiu 
de  méchantes  pièces  & de  parties  qui  foient 
jointes  cnlèmble  contre  les  régies  du  fens 
commun,  malarange'es,  fans  proportion 
les  unes  avec  les  autres , fe  fbutenant  mal , 
fansraport  entre  elles,  & avec  la  fin  que 
l’auteur  fait  entendre  qu’il  fe  propoloit. 

Sur  ce  pié-là  M.  P.  on  peut  bien  remet- 
tre encore  le  3.  Volume  à l’épreuve  de  la 
critique  de  vôtre  Grammairien  ; car  celle 
qu’il  en  a faite  ne  l’incommode  pas  beau- 
coup ; & il  y a bien  de  l’aparence  que  toute 
celle  qu’il  pourra  faire  ne  l’inter  e fier  a ja- 
mais gueres:  Il  aura  de  la  peine  à mon- 
trer que  c’eft  un  ouvrage  mal  conduit , & à 
faire  croire  au  public  par  la  jiittefl'eSc  I« 
tour  de  fes  périodes  qu’il  n’a  point  lajuftefle 
&laioliditéque  le  bon  fens&  la  Religion 
demandent  aans  un  Ouvrage  Ecclcfiafti- 
que  uniquement  confacré  aux  intérêts  de 
l’Eglife , & qu’il  eft  compofé  de  parties  qui 
ne  le  foutiennent  point  & qui  ne  font  point 
bien  liées  enlembie , ou  qui  n’a  point  le  ra- 

f»ort  qu’il  doit  avoir  à la  fin  & au  but  où 
'auteur  doit  aller. 

C’eft  ce  que  ce  Grammairien  voudroit 
bien  faire  croire  au  monde  par  ces  paroles 
avant  que  d'en  venir  au  fait , comme  fi  la  lon- 
gueur de  ces  préliminaires  qu’il  appelle  de- 
mefurée  n’avoit  point  de  proportion  au  fait 
dont  il  eft  queftion  & à la  fin  que  l’auteur  a 
en  vue.  Mais  c’eft  par  ce  qu’il  ne  fait  ce 
qu’il  dit , quoi  qu’il  parle  en  beaux  termes, 
ce  pauvre  Grammairien.  Car  le  fait  auquel 
l’Auteur  doit  aller  & le  but  qu’il  fe  propole 
dans  fon  ouvrage  eft  double.  L’un  de  ré- 
pondre à la  défenfe  > & l’autre  plus  impor- 
tant 
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tant , d’inltruire  par  beaucoup  drécritures' 
ceprocez  qui  fe  doit  plaider  devant  le  pu- 
blic à la  face  de  toute  1’  Eglife  , contre  vou9 
M.  R.  P.  C’eft  par  raport  à cette  derniere 
fin  que  l’auteur  dit  que  ce  5.  Volume  ne 
pourra  gueres  contenir  que  des  préliminaires.  Si 
ces  préliminaires  font  trop  longs  par  ra- 
port à cette  fin,&  que  500.  pages  ne  fuirent 
pas  neceflaires  à débrouiller  les  divers  inci- 
dens  dont  vôtre  défenfeur  avoit  embaraflé 
le  procez  avant  que  de  venir  au  fond  ; on 
vous  accordera  que  cette  longueur  efl  deme [ti- 
rée & qu’il  y a de  la  Bizarrerie  : car  félon  les 
régies  du  lens  commun  il  faut  qu’il  y aie 
proportion  entre  les  préliminaires  & l’affai- 
re à laquelle  ils  doivent  fervir , comme  il  y 
en  doit  avoir  entre  le  veftibulc  8c  leCorps  du 
logis , encre  la  porte  & la  maifon , &c. 
Mais  attendons  encore  un  peu  pour  voir  de 
quelle  étendue  feront  les  écritures  qui  font 
le  fond  du  procez,  pour  juger  fi  ces  prélimi- 
naires de  500.  pages  font  d’une  longueur 
demefurée.  Voilà  déjà  un  quatrième  Vo- 
lume qui  paroît , que  lavez-vous  ce  qui  vous- 
viendra  dans  la  fuite  ? Vous  avez  déjà  d’af- 
fez  bons  gages  fur  les  promeffes  quel’ Au- 
teur vous  a faites  pour  vous  contenter  3o 
vous.faire  elperer  qu’il  ne  vous  trompera 
point. 

Que  fi  voufr  voulez  confiiderer  le  3.  Volu- 
me par  raport  à l’autre  but  que  l’Auteur  s’y 
eft  propofé,  qui  eft  de  répondre  à vôtre  dé- 
fence , vous  verrez  ai  lé  ment  M-P*  que  cet 
ouvrage  contient  plus  que  des  préliminai- 
res > & il  eft  vrai  aulfi  que  ce  n’eft  pas  à cet 
égard  que  l’auteur  a dit  qu’il  ne  contien- 
droit  gueres  autre  choie , loin  de  s’être  ar- 
rêté a ne  faire  que  les  préliminaires  d’une 
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réponfe  à votre  premier  Tome,  vous  faver 
qu’il  y en  a de  reftc  lur  la  lin  pour  ruiner 
▼être  fécond  Tome  qui  ne  paroilToitpas 
encore  quand  on  a commencé  l’impreflion 
de  ce  li  vre.  Que  fi  vous  voulez  voir  en  ab- 
régé ce  qu’il  y a de  fait  pour  répondre  au 
premfer  , & ce  que  vous  pouvez  encore  fou- 
naitcr  pour  avoir  une  réponfe  compietce, 
prenez  la  peine  de  lire  le  cnap.  15.  dans  le- 
quel l’Auteur  a marqué  article  par  article 
ce  qui  en  a été  réfute , & ce  qui  refte  enco- 
re à réfuter , dont  il  a détruit  par  avance 
les  principaux  points.  Si  celane  vous  con- 
tente pas,  dites  vos  raifbns  & faites  voir 
qu’il  ne  vous  a pas  bien  pavez.  Mais  ne 
vous  amufez  pas  à crier,  quelle  bizarrerie que 
les  500.  pages  employées  rivant  que  d'en  venir  au 
fait  en  préliminaires  d'une  longueur  demefurêe 
comme  fi  ces  500.  pages  n’etoient  que  des 
préliminaires  inutiles  de  la  réponfe  à vôtre- 
défenfe.  C’eft  la  réfutation  même  de  vô- 
tre défenfe  , & quelque  longueur  qu’if  y 
ait , foit  dans  des  préliminaires  , foitdans 
un  ouvrage  , il  ne  faut  point  craindre  d’y 
trop  parler  quand  on  n’y  dit  rien  que  de 
vrai , que  de  neceflàire  à la  défenfe  de  la 
vérité,  que  d’utile  au  falut  dés  âmes  Sc  à 
rhonneur  dc  la  Religion  : abfit  enimutmul- 
tiloquium  deputem  quando  neceffaria  dieunfur 
quantalibct  Z?  jermonum  multitudine  O4  prolixi- 
tatc  dicuntur . 

Nous  accorderons  de  bon  cœur  à vôtre 
jugement  M.  Pi  que  le  Volume  eft  long, 
& qu’il  contient  de  longs  préliminaires  : & 
même  fi  vous  voulez  nou$  vous  accorderons 
encore  qu’il  y a une  grande  bizarrerie,  puis- 
que vôtre  Auteur  l’a  dit.  Mais  c’cffc  pour- 
vu qu’il  nous  permette  de  prendre  ce  terme  • 
r‘ ; y ci* 
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en  un  fens  qu’un  habile  Grammairien  com-  - 
mt  lui  n’ignore  pas , & qui  ne  lui  peut  don- 
* ner  aucun  droit  de  railler  ni  de  crier.  Car 
bizarrerie  Te  prend  quelquefois  pour  une  va- 
riété agréable , & pour  un  mélange  de  plu- 
fieurs  chofes  differentes  dont  l’a  Hem  blage 
produit  un  effet  quifurprend  & qui  touche, 

& h vous  nous  permettez  de  prendre  ce  ter- 
me en  ce  fens,  il  eft  vrai  qu’il  y a une  gran- 
de bizarrerie  dans  la  Morale  Pratique.  ' 
Quelle  bizarrerie  donc  & quelle  furprcnance 
variété  que  ce  tifîude  toute  forte  d’hiltoi- 
res  & de  faits  , qui  font  connaître  les  diffe- 
rentes pratiques  de  vôtre  Société  & qui  dé- 
couvrent vos  defordres. 

Je  ne  pretens  pas  que  cette  variété  foit 
fort  agréable  ni  a vous,  dentelle  rabaifie 
l’orgueil  & blefle  la  delicatefle  , ni  à ceux 
qui  aiment  fincerementl'Eglife , & qui  ge- 
mifîentde  voir  combien  vous  la  deshono- 
rez & vous  la  faites  foufrir,  par  les  cruelles 
perfccutionsque  yous  fuf citez  dans  tous  les 
, païs  du  monde , à ceux  qui  travaillent  le 
plus  utilement  à la  fervir.  Mais  vous  n’a- 
yez pas  raifonde  dire  que  cette  variété  de 
, faits  qu'on  araportezfont  des  reproches  va- 
gues y inutiles  , ou  détruits  en  cent  endroits. 

Vagues.  Sont  ce  donc  des  reproches  fi 
vagues,  que  ceux  qu’on  vous  a faits  de  la 
dure  captivité  où  vous  fîtes  retenir  pendant 
deux  ans  feu  Mr.  de  Saci,  après  avoir  été 
découvert  par  vos  efpions  : de  celle  où  vous 
avez  fait  mourir  Mr.  l’Abbé  Du  Ferricr 
çour  payer  la  fidelité  qu’il  avoit  eue  d’obéir 
a Mr.  l’ Evêque  de  Canors , qui  lui  avoitre- 
commandé  au  lit  de  la  more  de  dire  de  fa 
part  à d’autres  Prélats  le  jugement  .;u’il  fai- 
•foic  de  la  Société.  Sont-çc  des  reproches  va* 
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gués  que  ceux  de  la  perfecution  inhumaine 
lous  laquelle  vous  avez  accablé  tout  l’infti- 
tutde  l’Enfance,  parce  que  lcurlinftituteur 
a toujours  été  fortopolë  aux  relâchemçns 
de  vôtre  Morale  : de  celle  que  vous  faites  à 
l’Eglife  de  Pamiers  : de  toutes  celles  que 
vous  avez  faites  à plufieurs  faints  Evêques 
& à tant  de  Millionnaires  en  differents  en- 
droits du  monde  , dont  les  hilioires  qui 
font  raportées  contiennent  des  faits  fi  fin- 
guliers  & li  bien  circonftantiez. 

Inut  ils . Vôtre  Théodore  ne  fe  lou  vient 
donc  plus  M.  P.  des  maximes  dont  vôtre 
défenleur  eft  demeuré  d’accord  avec  les 
Moralises, comme  il  apelle  fes  adverfaires» 
& qui  font  le  fondement  de  tout  le  procez  , 

?u'ilefl  de  l interet  de  l'Eglife  encore  plus  que  de 
Etat  qu'on  connoifj'e  les  mcchans , fur  tout  ceux 
qui  le  font  par  principe  & avec  obffination. 
Qu'il  n'y  a pas  déplus  méchantes  gens  que  les  "Je- 
fuites  ou  leurs  accufateurs  : & par  confequent 
qu'il  eflde  l' intérêt  du  public  de  comoître  £7"  les 
Jefuites  O4  leurs  accufateurs.  Les  Moraliltes 
. vouslaiffeutlefoindeles  faire  connoître, 
& vous  ne  fauriez  leur  faire  unplusgrand 
plaifirquede  les  faire  connoître  pour  ce 

Su’ils  font  ; mais  ils  vous  ont  toujours  dé- 
é & vous  défient  encore  de  leur  reprocher 
jamais  rien  d’important  en  quoi  ils  ayent 
blefl'é  la  vérité  ou  la  charité  contre  vous  ou 
contre  qui  que  ce  loit  par  aucune  impoftu- 
- re.  Tleltdela  juftieeque  vous  leur  aban- 
donniez celui  de  vous  taire  connoître  , 8c 
c’eft  un  dc  .oir  dont  ils  s’aquittent  mieux 
qu’ils  ne  voudroient  le  pouvoir  faire  , que 
de  montrer  combien  il  y a de  méchantes 
gens  dans  la  Société,  & combien  l’Efprit 
qui  y domine  8c  qui  entraine  les  particu- 
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liers  efl  corrompu.  C’eft  par  les  reproches 
qu’ils  vous  font  qu’ils  s’en  aquittent  ; fie 
leurs  reproches  font  fi  bien  fondez , que  juf- 
qu’ici  vous  n’avez  encore  pii  faire  voir  qu’il 
y en  ait  aucun  qui  (oit  injufte.  Comment 
donc  feroient-ils  mutiles  ces  reproches  , puis- 
que vôtre  défenfenr  demeure  d’accord , 
qu’il  eft  utile  5c  à l’Etat  5c  à l’Eglife  qu’on 
Vous  connoilie  comme  méchantes  gens  , fi 
vous  l’étes  -,  5c  qu’il  eft  necellaire  qu’on 
vous  reproche  le  mal  qui  eft  en  vous,  afin 
que  le  public  le  connoilie. 

" Ces  reproches  vous  prclentent  unremede 
M.  R.  P.  qui  vous  feroit  plus  utile  qu’à  per- 
fonne , puifqu’il  conrribueroit  beaucoup  à 
vôtre  guerifon , fi  vous  vouliez  le  recevoir 
avec  amour  pour  la  vérité  qui  vous  humi- 
lie , mais  qui  vous  delivreroit  fi  vous  aviez 
allez  d'humilité  pour  lui  rendre  la  gloire 
qui  luiapattient  en  la  confelfant,  5c  en  vous 
condamnant.  Mais  que  vous  êtes  à plain- 
dre M.  P.  dans  cette  guerre  que  vous  vous 
opiniâtrez  toujours  de  faire  à des  veritez  lï 
connues , 5c  que  vous  ne  pouvez  vous  diflï- 
muler  à vous-même  que  par  le  plus  terrible 
des  jugemensde  Dieu  fur  vous!  Combien 
faut- il  qu’il  vous  ait  abandonnez  aux  éga- 
rernens  de  vôtre  efprit  déréglé  5c  corrom- 
pe fi  vous  êtes  dans  le  fentiment  que 
Théodore  nous  a ici  fait'  paroître  , fie  s'il  a 
parlé  en  fuivant  vos  mouvemens  lorfqu’il  a 
dit  dans  la  chaleur  de  fa  figure  , que  ces  re- 
proches qu’on  vous  a faits  ont  été  détruits  en 
cent  endroits  par  les  Je  fuites. 

Où  avez  vous  détruit , par  exemple , ce- 
lui qu’on  vous  a fait  lur  l’horrible  calom- 
nie par  laquelle  vous  avez  voulu  décrier  M. 
A.  en  l’accufant  d’ayoir  confpiié  contre  l’E- 
l R 7 Siite 
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glife  dans  la  fabuleufe  Aflemblée  de  Bour- 
foncaine?  Eft- cela  détruire  qu’aprés  avoir 
croupi  \o.  ou  40.  ans  dans  le  bourbier  d’u- 
ne fi  honteulê  impollure , de  ne  trouver 
point  d’autre  ifiuë  pour  vous  en  tirer  , que 
par  une  autre  calomnie  auffi  peu  loûtena- 
ble , dont  vôtre  P.  Hazart  a voulu  noircir 
Mr.  Dandilli  en  le  mettant  à la  place  de  M. 
A.  A.  Où  avez  vous  détruit  le  reproche 
qu’on  vous  a fait  de  tant  d’autres  calomnies 
que  vous  avez  répandues  contre  ce  Do- 
cteur , contre  fes  amis  & contre  les  Reli- 
gieufes  de  P.  R.  Nous  voudrions  de  tout 
nôtre  cœur  voir  ces  reproches  bien  détruits 
en  quelque  endroit.  Car  cela  nous  doune- 
roit  la  confolation  de  voir  que  vous  auriez 
travaillé  à détruire  le  mur  que  vous  avez 
mis  entre  la  vérité  & vous  par, vos  menfbn- 

fes , & delperer  qu’étant  devenus  flexi- 
lcs  & capables  d’ètre  redreflezpar  la  reéli- 
tude  inflexible  de  la  vérité  , la  vérité  vous 
pardonnera  & ne  vous  détruira  pas  vous- 
même  au  jour  de  là  manifeftation.  Car  il 
faut  necetfairement  qu’elle  écrafe  ou  qu’el- 
le redrefle  tout  ce  qui  ne  lui  eft  pas  confor- 
me. Et  certè  meliüs  corrigitur  pravus  quam 
frangitur  durus , dit  S.  Auguftin. 

Je  crois  M.  P.  qu’aprés  des  reflexions  fi 
ferieulps  , & qui  nous  devroieut  bien  faire 
tous  rentrer  en  nous-mêmes  vous  & nous  » 
vous  ne  jugeriez  pas  à propos  que  je  retour- 
nafle  aux  autres  petites  railleries  qu’Alcip- 
.pe  fait  encore  fur  le  fujet  des  préliminaires  & 
des  préludes t ni  que  je  m’amulafle  plus 
long-temps  à conüderer  celles  qu’il  fait  en 
paflantfur  ceque  le  *.  Volume  a dit  contré 
le  titre  de  vôtre  défenfe  &.  l’aflociation  que 
vous  y avez  faite  de  M.  A.avec  le  Miuiftre 
Jurieu.  ty. 
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11  n’y  a point  à rire  ni  pour  vous  ni  pour 
Alcippe  dans  toutes  les  réflexions  que  le 
premier  chapitre  du  3 . Volume  a faites  con- 
tre ce  titre  , & s'il  y a quelque  lujet  de  hon- 
te apre's  avoir  travaillé  bien  Jong-tems  à 
faire  un  livre , de  lui  donner  un  méchant 
titre , vôtre  défenfcur  doit  avoir  un  peu  de 
confùGon  d’en  avoir  donrte  un  fl  méchant 
& fi  contraire  au  bon  fens;à  un  fruit  dont  la 
production  a coûté  tant  de  travanx  , & qui 
n’eft  venu  au  monde  qu’au  bout  de  1 7.  ans, 
de  peines  & de  douleurs. 

Mais  c’en  elt  allez  pour  faire  voir  la  fauf- 
fetd  & la  nullité  de  lapremiereraifon  de  vô- 
tre Jugement  contre  le  3.  Volume,  & fl  vous 
n’e'tes  pas  contens  de  cela , le  public  eft  plus 
équitable  que  vous  : la leCture  de  l’ouvra- 
ge même  elt  capable  de  le  fatisfaire.  Il 
fau droit  maintenant  palier  à l’examen  de 
la  fécondé  raifôn  du  Jugement  qui  vous  a pa- 
ru la  plus  conflderable  <a  la  plus  preflànte 
pour  faire  condamner  ce  livre  comme  un 
fot  ouvrage.  C’eft  celle  qui  regarde  la  de- 
mande que  le  défenfeur  a faite  des  originaux 
& des  copies  autentiques  , & le  refus  que 
l’auteur  du  3.  Volume  a montré  dans  le 
chap.  19.  qu’il  âvoit  droit  de  lui  faire  fur 
une  telle  demande.  Mais  comme  on  a bien 
vûquec’étoitlepoint  où  vous  en  vouliez 
Tenir  par  les  railleries  & les  criailleries  de 
vôtre  Jugement  & que  vous  le  regardiez 
cor^me  le  principal  & le  plus  important  de 
cette  piece,  on  lui  a fait  l’honneur  de  lui 
donner  le  premier  rang  dans  l’examen 
qu’on  en  a fait  ; & on  crdit,  apres  ce  que. 
nous  en  avonsdit,que  vous  ne  vous  aviferez 
plus  de  revenir  à cette  demande , ou  au 
moins  que  le  public  fera  convaincu  que 
* vous 
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vous  n’y  avez  aucun  droit.  Les  ironies 
d’Alcippc  n’en  font  pas  un  réel  , non  plus 
que  les  exclamations  de  Théodore  , & ôn 
efpere  que  perfonne  ne  s’y  lai  fiera  furpren- 
dre.Ne  laitlons  pas  cependant  M .P-  poux  vous 
■ donner  une  fatisfa&ion  entière  d’examiner 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  plus  éblouiflant. 

L’Auteur  du  vol.  avoir  dit  pour  repoufi- 
fer  cette  demande  d'originaux  8c  de  Copier 
autentiques  que  j ufqu’àvous  tous  ceux  qui  ont 
fait  des  livres  font  convenus  que  les  pièces  que  cha- 
cun produirait  pafferoient  pour  bonnes  & non  fup- 
pofies , tant  que  celui  qui  les  Joupçonneroit  de 
faufjèté  n 'appuiroit  point  fin  fiupçon  fur  de  bonnes 
preuves.  Le  jugement  croit  avoir  ici  trouvé 
un  bon  moien  pour  infifter  fur  cette  de^ 
mande  , & voici  comment  iile  met  dans  la 
bouche  de  Ion  Alcippe. 

Jugement.  » Mais  il  ne  s'agit  pas  ici , 
p.xô.  5 j dira  t-on,  d'un  démêlé  en  fait  de  lettres.  C'efl  un 
„ procès  , c'efl  une  accufation  d'idolâtrie  CT  de  dére - 
,3  glement , ou  la  Confcience  & la  réputation  font  in - 
„ tereffées. 

3>  rj.  Il  eft  vrai  que  c'efl  ici  un  procès.  Mais 
il  eft  honteux  à un  homme  qui  fepique  d’ê- 
tre bon  Grammairien  de  n’avoir  pas  ici  dé- 
mêle' une  petite  figure ou  s’il  l’a  aperçue, 
de  n’avoir  pas  reconnu  que  fâ  réplique  étoit 
ridicule  & contre  le  bon  fens.  Car  il  fait 
bien  que  ce  n’eft  ici  qu’on  procès  en  figure 
& métaphorique  , un  procès  qui  s’inftruit 
par  beaucoup  d’écritures  faites  non  par 
des  Procureurs  ou  des  Avocats  en  Par- 
lement , mais  par  des  gens  de  lettres  > dont 
pXç£  ,r*  les  uns  qui  font  les  defenfcursfe  piquent  de 
critique  & invitent  les  favans  à la  leéture  de 
leurs  ouvrages  comme  plus  capables  d’e- 
xercer leur  critiqué,  que. ceux  des  anciens.; 
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un  procès  enfin  qui  fe  doit  plaider  devant 
le  public , non  devant  les  juges  ordinaires  8c 
par  confêquent  par  des  gens  de  lettres  > des 
gens  qui  compofent  des  livres  non  feule- 
ment pour  l’inftru&ion  du  fiecle  Sc  du  tems 
ou  ils  vivent,  mais  pour  tous  les  païs  & pour 
tous  les  tems. 

Ce  n’eft  pas  que  fi  les  tribunaux  Ecclefia- 
ftiques  étoientde  la  même  maniéré  qu'ils 
ont  été  autrefois  , malgré  tout  vôtre  crédit 
on  ne  vous  pût  faire  un  bon  procès , qui  ne 
feroit  pas  feulement  métaphorique  , mais 
qui  feroit  bien  effeélif,  8c  dans  lequel  on  an- 
roit  allez  de  pièces  pour  vous  faire  fubir, 
non  un  jugement  de  Theatre  , comme  le 
vôtre , mais  des  peines  proportionnées  à 
vos  déréglemens.  Peut-être  n’en  a-t’on 
jamais  eu  défi  bonnes  à .inftruirele  procès 
des  Templiers  qu’on  en  trouveroit  pour  in- 
ftruirele vôtre  M.  P.  Mais  on  feroit  fâché 
qu  ’on  portât  & qu’on  exécutât  fur  vôtre  So- 
ciété le  même  jugement  qui  a été  exercé 
concre  cet  Ordre  entier.  Ce  feroit  alors , 
c’eft  à-dirc , fi  on  avoit  à prouver  vos  Ido- 
lâtries & vos  déréglemens  devant  un  Concile  , 
qu’on  produiroit  les  originaux  que  vous  de- 
mandez , parce  qu’il  n’y  auroit  pas  à crain- 
dre les  mêmes  inconveniens  qu’on  a raifon 
de  craindre  à prefent  de  la  part  de  gens 
comme  vous.  Mais  comme  nous  fournies 
tombez  dans  ce  tems  fâcheux  où  l’Eglife  eft 
obligée  de  foufrir  dans  fon  fein  cette  mul- 
titude de  charnels  qu’elle  ne  pourroit  entre- 
prendre d’en  chafler , fans  s’expofer  à d’é- 
tranges renverfemens  & à beaucoup  de 
tempêtes  qu’ils  fufciteroientj  fa  jufticceft 
réduite  à demeurer  dans  le  filence  pour  ce 
quiregarde  les  déréglemens  duCorpsde  vô- 
tre 
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tre  Société  ; & à lai  fier  au  fouverain  Juge, la 
guerifon  des  maux  aufquels  çlle  ne  peut  pas 
remedier.quelque  defir  qu’elle  en  ait,  com- 
me elle  l‘a  tant  de  fois  témoigné  j & tout  cc 
que  les  peifonncs  qui  ont  plus  de  zele  pour 
la  pureté , & plus  de  chanté  pour  vous  peu- 
vent faire , c’etl  de  vous  accufer  & de  vous- 
convaincre  devant  le  public , pour  avenir 
les  âmes  fimples  d’éviter  le  péril  de  vôtre 
Morale  corrompue , & pour  tacher  de  vous 
faire  rentrer  en  vous  mêmes  par  une  honte 
& une  confulion  1 alu  taire  en  vous  mettant 
vos  propres  defordres  devant  les  yeux  d’une 
maniéré  fi  claire  que  vous  ne  puifliez  pas; 
vous  les  diflimuler  a vous-mêmes. 

Alcippe  fait  encore  quelques  petites  in- 
ftances  contre  les  principes  que  l’Auteur  du 
3.  Volume  a établis  fur  la  demande  des  ori- 
ginaux & des  copies , qui  font  ai  le  es  à re- 
loudre , & qui  iont  déjà  ruinées  par  avan- 
cé. Ecoutons  le  cependant  & voyons  ce 
qu’il  peut  objeéler  avec  fes  railleries  ordi- 
naires. 

Jugement.  “ Et  qu’on  ne  me  dife  , 
” pas  encore  que  M.  A.  laillê  aux  J . ... . une 
” réponle  facile , & qui  vient  d’abord  dans 
” l’efprit , favoir  que  le  défenfeur  &c.  ne  de- 
’’  mande  des  originaux  qu’aprés  avoir  travaille. 

” à détruire, ou  au  moins  à rendre  fufpeéls, les. 

” pièces  de  la  Morale  Pratique  & du  Tbeatro  % 

*’  Scc.qu'aprés  en  avoir  aportédes  argument 
” allez  forts  pour  perfuader  ce  qu’il  preten- 
*’  doitd  (les  fer  formes  de  bon  fens  ; d’oùils’eu- 
” fuit  qu’il  a donc  droit  félon  les  principes 
*’  mêmes  de  M.  A.  d’exiger  des  pièces  origi- 
nales. 

**  ijé.  On  ne  peut  pas  plus  mal  tirer  une 
conféquence  des  principes  de  M.  c/é.  ou  de 
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3ui  que  ce  foit,  qu’il  vous  plaira  faire  Auteur 
u $ . Volume  ML  P.  que  d’en  concfurre  que 
le  défenfeur  a droit  d' exiger  des  pièces  origina- 
les,parce  qu’il  a travaillé  à détruire , ou  au  moins 
à rendre  fujpeflsjes  pièces  de  la  Morale  Pratique 
& du  Theatro.  L’impertinence  eft  vifiblc  à 
l’égard  du  Theatro.  C’eft  un  livre  Espa- 
gnol fait  il  y a trente  ans  » qu’on  a pu  croi- 
re de  bonne  foi  être  de  M.  l’ Evêque  de  Ma- 
laga  , comme  la  crn  certainement  Ic  Pere 
Contenfon  Religieux  du  même  Ordre  que 
ce  Prélat.  Ce  n’cft  que  près  de  $0.  ans 
après  que  ce  Prélat  l’a  delà  voue' , m ais  vous 
prétendez  en  même  tems  qu’il  eft  d’un  au- 
tre Religieux  de  cet  Ordre  qui  vivoit  enco- 
re lors  que  vous  engageâtes  le  Prélat  à faire 
ccdcfaveu.  C’étoirdoncà  vous  R.  R.  P, 
P.  d’exiger  del  un  ou  de  l’autre  de  ces  Efpa- 
gnols  les  pièces  originales  des  faits  qui  y 
Sont  rapportez  , & c’eft  la  derniere  fotile  de 
les  demander  au  bout  de  $0.  ans  à l’Auteur 
François  que  vous  ap elles  le  Moralifte. 
Pour  toutes  les  autres  pièces  contre  lefquel- 
les  vous  vous  êtes  inferits  en  faux,  telles 
que  font  lagrande  lettre  de  M.  de  Paliafox, 
celle  du  Martyr  Sotelo*  la  déclaration  du 
Doéleur  Cevicos , le  Memorial  des  Reli- 
gieux de  St.  François  des  Ifles  Philippines , 
on  vous  a marqué  dans  le  } . Volume  où  en  t 
étoient  les  Originaux  ou  les  copies  authen- 
tiques. C’eft  donc  fort  ridiculement  que 
vousfupofez  que  vôtre  defenfeur  a droit 
encore  d’en  demander  les  originaux  , par- 
ce qu’il  a travaillé  à les  rendre  fulpcfts, 
comme  fi  on  n’avoit  pas,  fait  voir  que  le  tra- 
vail du  Défenfeur,  n’eft  qu’une  toiUed’a-  - 
raigne'e  , ou  un  édifice  bâti  fur  le  fable  qui 
ccabler  fous  fes  ruines  celui 
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„ Outre  celai’  Auteufdu  3 . Volume  a morr- 

,,  tr é que  vous  n’aviez  recours  à demander 
,,  des  originaux  que  pour  mettre  les  plus  mé- 
„ chantes  caufes  hors  d’état  de  pouvoir  être 
„ terminéespar des  écrits polémiques  ; parce 
s,  qu’outre  que  l’on  ne  déplace  pasd’ordinai- 
„ re  des  originaux  ; quand  on  les  auroit  en  fa 
puiflanceon  ne  les  pourroit  mettre  dans  un 
,,  livre  &c.  que  pour  ce  qui  eft  des  copies  il  ne 
,,  feroitpas  jufte  de  vouloir  obliger  chaque 
,,  Auteur  à avoir  des  Notaires  à gage  pour  lui 
„ en  faire  d’autentiques  de  tout  ce  qu’il  pro- 
„ duiroit.  Tic  s raifons  paroiflent  aflez  plaufî- 
bles.  Car  dans  le  fond  on  le  contente  à l’é- 
gard de  tous  les  Auteurs  qui  travaillent  lur 
quelques  faits  qu’ils  foient  aflurcz  de  la  ve- 
nté des  originaux  qu’ils  auront  confultez 
dans  quelques  bibliothèques  ou  ailleurs , & 
qu’ils  en  ayent  des  copies  de  leur  main  ou  de 
quelqu’un  de  leurs  amis. 

Cependant  cet  endroit  n’a  paru  à vôtre 
Juge  propre  qu’à  faire  une  belle  Ironie  : il 
faut  encore  l’écouter  une  fois, 
j.  12.  Jugement.  “ C’eft railonner  enla- 
>»  vant  Sc  en  honête  homme  que  de  parler  de 
>>  la  forte , M.  A.  aprendicià  vivre  auDé- 
» fenfeur  ; & il  eft  vrai  que  le  Défenfeur  s’é- 
» toit  contenté de  demander  à fes  adverfaires 
>>  qu’ils  euffent  à nommer  leurs  auteurs  , C7*  a re- 
j>  marquer  en  quel  lieu  & a quelles  perfonnes  l'on 
» pourra s'adreffer  lorsqu’on  ‘voudra (avoir  la  vérité 
» des  pièces  : & ainfi  il  ne  vouloit  ni  déplacer  les 
»>  originaux  , ni  les  tranfporter  dans  les  livres , ni 
»>  faire  de  faux  frais  à M.  A.  en  gages  de  No- 
» taire.  Mais  enfin  puilque  l’on  demande 
» des  preuves  autentiques  M.  A.  veut  tout  ou 
»>  rien. 

S’il  étoit  neceflaire  de  tous  inftruire 
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te  non  de  vous  convaincre  des  faits  furlef- 
quels  on  vous  acculé  devant  le  public  M .P.il 
pourroit  être  de  quelque  utilité  de  vous  nom- 
mer leszytuteurr&de  vous  marquer  en  quel  lieuO* 
à quelles  per  [ornes  l'on  pourra  s'adreffer  lors  qu'on 
voudra ] avoir  la  vérité  des  pièces  qui  font  la 
preuve  de  ce  fait  ; & vous  pouviez  avoir 
quelque  droit  d’exiger  qu’on  vous  marquât 
tout  cela  pour  vous  inftruire  par  vous-mê- 
mes. Mais  vous  n’étes  que  trop  inftruits 
de  ces  faits,  puilque  vous  en  êtes  les  Au- 
teurs , & que  les  pièces  dont  vous  deman- 
dez les  Auteurs  &les  dépolitaires  , n’en 
font  que  les  hiftoires  & les  relations.  Ainfi 
c’eft  en  vain  que  vous  les  demandez  pour 
vôtre  propre  mftruélion  : & on  vous  a dit 
ci-dcvant  que  c’eft  aulli  fort  inutilement 
pour  l’inftrudion  du  public  , qui  doit  con- 
noître  la  vérité  de  ces  faits  pour  en  juger  ; 
mais  qui  ne  doit  pas  attendre  la  connoilTan- 
ce  de  la  vérité  fur  laquelle  il  vous  doit  juger 
de  vous-mêmes  qui  êtes  parties  tropinte- 
reflées  pour  en  faire  un  humble  aveu  au  pu- 
blic, après  que  vous  auriez  fait  toutes  les  in- 
formations qu’il  vous  auroit  plû.  C’eft 
donc  par  le  raport  des  témoins  mêmes  qui 
vous  acculent  lur  ces  pièces , que  le  public 
en  peut  aprendre  la  vérité  , ne  pouvant pa5 
l’aprendre  par  lui-même  en  delcendantfur 
les  lieux  : & ces  témoins  ont  droit  d’exiger 
là  créance  du  public  ( ce  qui  fait  la  pré- 
fomption  de  droit  pour  la  vérité  des  pièces 
qu’ils  produilent  ) jufqu’à  ce  que  vous  les 
ayez  réeufez  fur  des  caufes  qu’il  juge  légi- 
timés comme  pourroient  être  celles  qui 
prouveroient  que  ces  témoins  font  tombez 
dans  le  crime  de  faux  en  d’autres  rencon- 
tres , ou  que  leurs  pièces  font  fupofées.  I 
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Vôtre  De'fenfeur  en  avoit  promis  de  cetté 
forte , voyant  bien  que  la  juftice  ie  deman- 
doit  de  kii  pour  faire  douter  de  la  vérité  de 
ces  pièces.  Mais  fans  vouloir  entendre  la 
répliqué  qu’on  fait  à fes  caufes  de  récola- 
tion,  parce  qu’il  en  fent  lui-même  la  foi- 
blelïè,  il  a recours  à demander  les  origi- 
naux ou  les  depolitaires  de  ces  pièces , c’eft- 
à direqu’il  fouhaire  qu’on  livre  à fadiferé- 
tion  les  aétes  fur  lefquels  il  craint  d’être 
condamné , afin  qu’il  fafie  par  voye  défait 
2c  parle  crédit  de  fa  Société , ce  qu’il  n’a 
pü  faire  par  voie  de  droit  8c  avec  toutes  fes 
fanfaronades.  - 

C’eft  pourquoi  M.  P.  vous  voyez  bien 
que  ce  n’eft  pas  fur  M....  le  ...  que  tombe 
ce  beau  mot  tout  ou  rien  qui  faifoit  autrefois 
ladevilè  d’un  de  vos  plus  zelcz  Dilciples; 
c’eft  vous-même  qai  voulez  tout  ou  rien.  Car 
je  necroi  pas  que  M.  A.  vous  ait  jamais  de- 
mandé ou  vous  demande  rien  que  ce  qui  lui 
àpartient  ; & pour  l’Auteur  du  3.  Volume 
il  ne  vous  demande  que  ce  que  le  droit  com- 
mun accorde  à toutes  fortes  de  perfonnes 
dans  quelque  caule  que  ce  (bit , qui  elt  la 
préfomption  de  droit  pour  la  vérité  des  piè- 
ces qu’il  vous  produit  jufqu’àce  que  vous 
ayez  donné  des  raifons  fiïffifantes  pour  les 
rendre  lufpeftes  : & il  vous  donne  fes  pièces 
dans  toutes  les  formes  ordinaires  avec  les- 
quelles les  autres  Auteurs  ont  coutume  de 
produire  les  leurs  5 mais  vous  ne  vous  con- 
tentez pas  d’exiger  de  lui  cè  qu’on  le  con- 
tente d’exiger  des  autres  ; & ce  n’eft  pas  af- 
fez  pour  vous  d’avoir  la  produftion  de  lès 
jpicces  pour  lui  faire  fobir  toùte  la  fe^erité 
la  plus  rigoureufede  vôtre  critique  , vous 
voulez  les  pièces  8c  des  originaux  en  vôtre 

pou- 
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pouvoir  -,  en  un  mot  vous  voulez  tout  ou 
rien,  mais  comme  vos  volontez  ne  font  pas 
la  re'gle  de  la  juftice , vous  devez  vous  at- 
tendre que  celle  du  public  ne  vous  épar- 

fnera  pas  , pendant  que  vous  vous  tenez 
ien  afiurez  contre  celle  des  tribunaux  par- 
ticuliers , & qu’elle  vous  jugera  atteints  & 
convaincus  de  tous  les  faits  dont  on  vous  ac- 
cufe  dans  les  pièces  qu’on  produit  dans  vô- 
tre procez  , â moins  que  vous  qe  montriez 
que  ces  accufations  lont  faufles,  & tant 
que  vous  n’aurez  point  d’autre  de'faite  que 
celle  de  demander  des  originaux,  &c. 

Alcippe  n’a  plus  rien  à dire  pour  appuyer 
cette  demande , & il  ne  lui  rcfte  que  deux 
froides  railleries  qui  nevalentpaslapeine 
d’être  relevées.  Mais  c’eft  Théodore  qui 
parle  allez  haut,  pour  mériter  qu’on  l’é- 
coute  , quoi  qu’il  n’ait  plus  d’autre  railon 
àdiredefon  jugement  contre  le  3.  Volume 
que  celle  du  refus  des  originaux  qu’ Alcippe 
vient  de  nous  propoler  ; mais  il  les  propofè 
bien  d’un  autre  air , & il  faut  le  voir  & le 
fuivre  dans  les  tranfports  & les  mouvemcns 
furieux  de  fa  colère. 

Jugement.  “ Quelle  fottife  que  cet- 
te fuite  honteufe  & ce  lâche  refus  d’accep- 
ter le  feul  moyen  qu’il  y ait  de  conoître  par 
des  pièces  autentiques  la  vérité  ou  la  faullb- 
té  d’une  injufte&  cruelle  accufation  , fous 
pretexte  quel’on  eltgens  de  lettres ,&  qu’il  eft 
Tnal  - honnête  de  douter  mutuellement  de 
fa  bonne  foi  entre  des  perfonnes  qui  écri- 
vent. 

ï£.  Je  croi  M.  P.  que  vous  voyez  aulli- 
bien  que  les  autres  prefentement  que  le 
Théodore  de  vôtre  Jugement  le  trompe,  de 
que  le  feu  de  fa  figure  ou  de  la  paifiou  lui  * 
• ua 
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un  peu  troublé  la  tête.  Car  jamais  T Auteur 
du  $.  Volume  n’a  refufé  d’accepter  le  moyen 
1 véritable  & légitime  qu  'il y a de  connaître  par  des 
pièces  autentiques  la  vérité  ou  lafaufjetéde  1*  accu- 
sation que  l'on  fait  contre  vous  fous  aucun  prétexte, 
il  a accepté  ce  moyen, & il  l'a  fi  bien  exécu- 
té que  vous  n’avez  encore  ofé  entreprendre 
de  lui  répliquer  ferieufement  & dans  les  for- 
mes; car  les  pièces  autentiques  par  lefquelles 
on  peut  faire  connoître  la  venté  de  ces  ac- 
culations  font  celles  qui  peuvent  & qui  doi- 
vent faire  preuve,  & qui  ont  tou  tes  les  for- 
mes prefcrites  par  les  Ioix.  La  Morale  pra- 
tique efl:  pleine  de  pièces  pour  prouver  ces 
accufations  qui  ont  toutes  les  formes  pre- 
fcrites par  les  loi x qui  ont  etéjufqu’ici  ob- 
fèrvées  par  les  autres  Auteurs  qui  ont  jamais 
écrit.  Vous  en  voulez  impoler  de  nouvel- 
les; cet  Auteur  à la  vérité  refufe  de  les  ac- 
cepter, parce  qu’il  ne  vous  reconnoit  pas 
comme  revêtus  d’une  fouveraine  autorité 
fur  la  raifbn.  Mais  s’il  tefufe  de  vous  mon- 
trer les  originaux  des  pièces  qu’il  produit , ou 
de  vous  marquer  les  lieux  où  ils  fe  peuvent  trou - 
ver , il  ne  vous  refufe  pas  de  prouver  par  ces 
originaux  mêmes.  Car  les  copies  ou  les 
extraits  des  originaux  qui*  font  imprimez 
dans  les  livres  font  des  preuves  qui  doivent 
pafler  tant  qu’on  n’en  aporte  point  de  con- 
vaincantes pour  montrer  la  faudeté  de  ces 
pièces  , & ainfi  M.  P.  les  pièces  de  la  Mo- 
rale Pratique  demeureront  toujours  auten- 
tiques pendant  que  vous  n’aurez  rien  à leur 
opofèr  que  vos  figures  pour  demander 
qu’on  vous  en  montre  les  originaux  , puif- 
qu’elles  ont  routes  les  formes  que  deman- 
dent les  loix  qui  s’obfcrvent  entre  les  Au- 
teurs. JElks  prouvent  donc  par  confequent 
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que  l'aceufation  qu’on  a faite  contre  vous 
n’elt  ni  injufle  ni  cruelle  , mais  qu’elle  efl: 
trcs-certaine  & tres-veritable. 

Voyons  fi  celles  que  vous  faites  contre 
M.  A.  ont  le  meme  caraêtcre. 

Jugement.  “ Quelle  folle  prefomp-  « 
tion  à M.  A.  de  s’être  mis  dans  la  tête  qu’il  «< 
n’y  a que  lui  & fes  amis  qui  foient  gens  <t 
d'honneur  , incapables  de  produire  des  pie-  << 
ces  faullès  ou  de  les  fallifier , & à qui  on  ne  tt 
demandera  point  d'autres  preuves  pour  les 
croire  vraies,  que  les  pièces  mêmes  , à 
moins  qu’on  n’en  fade  voir  clairement  la 
faullete. 

i£.  C’eft  un  emportement  ridicule , M. 

A 1 ne  s’elt  jamais  mis  dans  la  tête  ce  que  le 
Jugement  veut  qu’il  s’y  foit  mis  , ni  l’Auteur 
du  3 . Volume  non  plus.  11  n’a  point  la  pré- 
emption de  croire  qu’il  n’y  ait  que  lui  O"  fes 
amis  qui  (oient  gens  a honneur  , incapables  de  pro- 
duire desfauffetex  , & à qui  on  ne  doit  point  de- 
mander aes  originaux.  Cet  Auteur  dit  formel- 
lement le  contraire  : & il  n’y  a qu’à  lire  les 
régies  qu’il  établit  fur  cela  pour  Voir  quel- 
les lonf:  generales  & qu’il  ne  les  a pas  faites 
pour  lui, la  première  eft,  tout  auteur  ejl  prefu- 
mé  n être  pas  un  méchant  homme  O"  unfaufjaire 
tant  qu'on  ne  prouve  pas  qu  il  le  foit  ou  qu'il  l'ait 
•été.  Ainfî  des  autres. 

Il  n’a  jamais  crû  qu’il  n’y  ait  qu’à  lui  à 
qui  on  ne  demandera  point' des  originaux. 
Quoi  qu’il  ait  quelque  droit  de  ne  vous 
pas  croire  autant^cnr  d’honneur  comme  vous 
vous  voudriez  qu’on  le  crût  M . R.  P . , vous 
voyez  pourtant  bien  qu’il  ne  vous  a point 
demandé  les  originaux  de  vos  pièces.  Il 
ne  vous  auroit  point  demandé  d' autres  preuves 
four  les  croire  vrayes  que  les  pièces  mêmes,  s’il 
- ' S . n’a- 
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4.1  o Rèponfe  au  *}ugemtnt 
n’avoitcu  des  preuves  convaincantes  pouf 
eu  montrer  la  faufferé  , ainfi  qu’il  a fait 
de  ces  trois  lettres  dont  nous  avons  parlé. 
A quoi  bon  donc  accuferici  M.  A.  ou  cet 
Auteur  d' une  folle  prefomption  ? Y eût-il  Ja- 
. mais  d’injure  plus  mal  fondée?  Et  ne  vous 
(ouvenez  vous  plus  de  la  parole  de  l’Evan- 
gile : (i  quis  dixerit  fratri  fuo  fatue , reus  erit 
gehentut  ignis.  M aïs  vous  ave2  tellement  en- 
durci vôtre  cœur  par  la  longue  habitude 
que  vous  avez  prile  à charger  M.  A.  & tous 
tes  amis  de  calomnie  & d’impofture,que  les 
vetirez  les  plus  effrayantes  ne  vous  touchent 
plus  , & que  rien  n’eft  capable  d’arrêter  la 
violence  d’une  paffron  qui  vous  emporte, 
fans  que  vous  y faffier  peut-être  reflexion , 
& fans  que  vous  fougiez  au*  loix  de  Dieu 
qui  devrotem  vous  retenir.  Heureux  fi  vô- 
tre Phüofôphifme  droit  capable  de  vous 
mettre  à couvert  au  jour  du  jugement,. mais 
, continuons  l’examen  du  vôtre. 

P’ 1 * Ju  c b Mi  en  T.  “ A quoi  penfe  donc  ce 
’*  Do&eur  y & à quels  retours  fâcheux  ne 
’’  sexpofe-r-il  pas, fi  Ton  aimoit  comme  lui& 
**  fes  difciples  les  aiment  ces  redites  infinies , 

’ ’ qui  leur  ont  fourni  depuis  quelques  années 
” le  moyen  de  multiplier  fans  peine  & fans  ef- 
**  prit  tant  defaureslcandaleufcs  contre  l’E- 
” glife  & contre  ceux  qui  défendent  fes  in*' 
” terets.  ? 

tft.  Ce  Jugede  théâtre  continué  à jouet 
utile  perfbnnage  de  mode  de  que  ledéfen- 
feur  a commencé  de  jouer  dans  fa  Préfacé 
P*YV$* I"  M feroit  à fouhaiter  qu'il*  eût 
voulu  étendre  fa  critique  jufqu’ au  25.  chap. 
du  ; . Volume  de  la  Morale  Pratique  fans  f% 
renfermer  dans  le  19  T il  y aoroit  appris 
corabicn  d y a que  (H  mùfce  efî  ufè&c  tam? 
v*  • - bieo 
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bien  il  devroit  avoir  de  hontOÊmle  mettre  encore 
en  œuvre.  S’il  n’a  pas  end^ilû  ce  chap.  un 
des  bons  avis  qu’on  a à vous  prier  delui 
donner  M.  P.  eft  d'avoir  la  charité  pour 
lui  de  l’avertir  qu  il  le  life  avec  un  peu  de 
loin,  car  il  cft  ncceflaire  pour  Ibninftru- 
tftion. 

Voici  encore  un  autre  avis  que  vous  y 
pourrez  joindre,  & qui  ne  fera  pas  mauvais 
pour  lui  ôter  ce  mafque  de  modeftie  fous 
lequel  il  cache  là  foiblefle  & quelque  cho- 
fe  peut-être  encore  de  pire  qu’il  a dans  le 
cœur.  C’eft  qu’il  a travaille  en  vain  s’il  a 
crû  nous  perfuader  que  lui  & fes  plus  in- 
times n’aiment  point  comme  M.  Jd.  £r  fes 
amis  les  aimtnt , à ce  qu’il  prétend , ces  redi- 
tes infinies  qui  donnent  moyen  de  multiplier  fans  pei- 
ne & fans  efprit  tant  de  fatyres  fcandalcufes . Il 
cft  trop  dans  les  intérêts  de  vôtre  Société 
pourn’être  pas  informe  des  bonnes  piece6 
qu’on  y fait -,  & il  eft  trop  bon  ami  & trop 
intime  du  R.  P.  B.  pour  ne  prendre  pas  au- 
tant de  part  aux  ouvrages  qui  lortent  delà 
main , qu’il  en  prend  à fa  politefle  , & à la 
dclicatcfie  de  fon  ftile.  Ainfi  il  eft  impol- 
lible  que  vôtre  Juge  ignore  que  vôtre  R.  P. 
ayant  commencé  en  1668.  à travailler  pour 
s’acquérir  la  réputation  de  bel  efprit  & 
d Auteur  poli  par  deux  lettres  quiregar- 
doient  Meilleurs  de  P.  R.  l’une  addrefiee  à 
un  Seigneur  de  la  Cour  & l’autre  à ces  Mef- 
fieurs  , toutes  deux  fur  le  fujetde  lare- 
quête  que  ces  Meilleurs  avoieut  prefentée 
au  Roi , & ayant  continué  depuis  ce  tems- 
làà  fe  rendre  Auteur  célébré  en  ce  genre 
par  divers  ouvrages  de  Grammaire  & de  ga- 
lanterie , ils’cft  enfin  aviiê  au  bout  de  17. 
ans  pour  s’aftûrer  la  réputation  qu'il  s’eft 
; . S a ac- 
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acquife  & corrujc  pour  y mettre  .la  der- 
nière main  de  p’^per  de  nouveau  ces  deux 
lettres  contre  Meiïieurs  de  P.  R.  avec  quel- 
ques légers  changemens. 

Il  faut  ail  ûrément  aimer  les  redàwpour 
nous  reffervir  tant  de  fois  une  viande  fi  hors 
delaifon  ; & je  ne  croi  pas  que  l’Auteur  du 
Jugement  pente  qu’il  faille  beaucoup  de  pei- 
ne ni  beaucoup  d'efprit  quand  on  n’a  point 
des  meilleures  redites  à faire.  Pour  lavoir 
maintenant  fi  ces  redites  font  des  fatires fean- 
daleufes  je  ne  confeillerois  à perfonne  de  s’a- 
drelTer  à lui  pour  l’aprendre.  Mais  on  l’a- 
prendra  mieux  que  par  tout  ailleurs  dans  la 
réfutation  qui  fût  faite  au  même  tems  de 
ces  deux  pièces  ; & il  faut  bien  fans  doute 

2ue  ce  bon  Pere  ait  crû  qu’on  ne  le  fouvien- 
roit  plus  prefèntement  dans  le  monde  de  la 
force  avec  laquelle  on  repoulla  alors  les  ca-  . 
loin  nies  atroces  qu’il  avoir  ofé  avancer  & 
de  la  honte  qu’on  lui  en  ht  porter  , s’il  a 
pente  qu’on  regarderoit  autrement  fes  redi- 
tes que  comme  des  fatires  les  plus  fcandaleu - 
fes  qu’on  puifle  faire  contre  des  Evêques  & 
contre  des  Prêtres  qui  défendent  les  intérêts  de 
l'Eglife. 

•Il  elt  vrai  que  ces  redites  ne  lui  ont  pas  four- 
ni le  moyen  de  multiplier  les  livres  ; mais  elles 
lui  en  ont  fourni  un  terrible  de  multiplier 
fes  crimes  par  le  dellein  qu’il  a témoigné 
en  recueillant  ces  pièces  de  crainte  qu’elles 
11e  fufient  perdues, d'éterniièr  fes  horribles 
impoltures , & de  les  faire  pafier  dans  l’e- 
fpritde  tous  ceux  entre  les  mains  de  qui  el- 
les pourr oient  tomber.  Car  foit  que  ces 
perlonnes  ayent  foin  de  boucher  leurs 
oreilles  avec  des  épines , félon  l’avis  que 
nous  donne  le  St.  Efprit , pou^empêcher, 
1 . * ^que 
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que  la  mort  n’entre  dans  leurs  cœurs  ayec 
la  créance  de  ces  calomnies,  foie' qu'elles 
les  tiennent  ouvertes  , & qu’elles  ajent 
l’imprudence  d’avaler  ce  poifon  mortel , il 
fie  rend  e'galement  coupa  oie  de  la  mort  des 
âmes  de  tous  ceux  qui  les  pourront  lire , 
tant  de  celles  des  personnes  que  cette  ledtu- 
re  tuera  effectivement»  que  de  celle  des 
autres  qu’elles  ne  fera  pas  mourir , mais 
que  ce  Pere  a voulu  empoifonner  : O4  ille 
'vivit  & tu  occidifli. 

Jcnefçai  pas  fi  je  me  trompe  M.  P.  mais 
perfonne  du  monde  ne  me  paroît  plus  uni  à 
vôtre  P. B.  que  l’Auteur  du  Jugement.  Car 
on  trouve  dans  l’un  & dans  l’autre  à peu 
pre's  la  même  affedtation  de  politeflè  & 
d’efprit  délicat  ; leur  ftile  eft  alTezfembla- 
ble  ; il*aiment  tous  deux  les  entretiens  & 
#.  les  dialogues  , ils  re'ü  fil  fient  e'galement  bien 
dans  les  opufcules:  & il  y a bien  de  l'appa- 
rence que  n la  juftice  permet  que  le  P.  B. 
continue  encore  quelque  tems  à multiplier 
fes  crimes , ceux  qui  vivront , verront  bien- 
tôt le  Jugement  fur  » &*c.  dans  quelque  nou- 
veau recueuil  d' opufcules  fur  divers  fujets  qui 
s’imprimera  des  pièces  qu’on  ne  voudra  pas 
laiffer  courir  la  définie  des  feuilles  volantes  qui 
font  fu jettes  à fe  perdre  y comme  on  voitpre- 
fentement  les  deux  lettres  dont  nous  venons 
de  parler  dans  le  recueuil  que  ce  Pere  a fait 
imprimer  j car  cet  opufcule  eft  allez  leger 
pour  voler  comme  une  feuille  & pour  fe  per- 
dre , & cependant  il  eft  allez  délicat  pour 
être  mis  au  nombre  des  pièces  d’un  belef- 
prit,  & d’un  Auteur  enjoué. 

Mais  qu’il  courre  telle de(hnée  qu’il  plaira  au 
fouverain  Maître  , il  eft  toujours  vrai  que 
rien  n’eft  plus  femblable  à lahardiefle  pour 

S j ca- 
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calomnierpar  laquelle  le  P.  B.  s’eftfignaW 
que  celle  que  l’Auteur  du  Internent  faitpa- 
roître  dans  fon  opufcule , en  voici  une  bon- 
ne preuve  & un  bel  exemple. 

Jugement.  “ Le  grand  âge  de  ce  bon 
9>  vieillard  lui  a-t-il  fait  oublier  que  depuis  plus  de 
" trente  ans  il  a renoncé  au  caractère  d’un  honète 
99  homme  O"  d’un  Ecrivain  digne  de  foi , en  renon- 
99  font  par  des  pièces  publiques  aux  devoirs  les  plus 
9>  effentiels  d'un  DoÛeur  , d’un  Ju]et , CT  d’un  vrai 
99  Catholique  , je  le  dis  nettement  en pro/è , quel* 
99  qu’autre  l’a  dit  d’une  manière  differente., .... 
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Pour  maintenir  les  dogmes  de  fa  loi 
Il  quitta fièrement  Jon  Egli/e  CT  Jon  Rgt. 

i£.  C’cft  apparemment  pour  vous  plaire, 
que  cet  Auteur  vous  repréfente  M.*A . fous 
Une  idée  qu’il  juge  vous  être  agréable  M.  ' 
R.  P.  Cette  idée  cL’mh  bon  vieillard  dont  vous 
allez  bien-tôt  être  défait , 5c  qui  ne  pourra 
plusguere  vous  incommoder,  flatte  vôtre 
malignité , 3c  celle  de  cet  Auteur  , 3c  vous 
fonfole  de  toutes  les  peines  qu’il  vous  caufe, 
dans  la  penfe'e  où  vous  êtes  que  c’eft  lui  qui 
répand  dans  le  monde  la  lumière  dont  on  a 
keloin  pour  vous  convaincre  de  vos  dérc- 
glemens.  Son  grand  âge  vous  le  fait  régar- 
der avec  plaifir  comme  une  muraille  qui  Panche  > 
CT  comme  une  masure  qui  efl  prête  à tomber,  ain- 
fi  que  le  Prophète  marque  que  fes  Ennemis 
le  regardoient  ; & pour  le  rendre  plus  fem- 
blable  à David  vous  vous  jette*  tous  fur  un  feul 
homme  8c  vous  n’épargnez  ni  langues, ni  piés* 
ni  mains  ; mais  vous  mettez  tout  en  ulage> 
avec  tout  vôtre  crédit  & tous  vos  artifices 
pour  vous  délivrer  plutôt  d’un  objet  qui 
vous  inquiète , & qui  vous  tiendra  toujours 
r's  y - . . dans 
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dans  le  crainte  une  que  vous  le  (aurez  au 
monde. 

Mais  à quoi  vous  amufez  vous  M.  R.  P. 
piqua  quand  aurez  vous  le  cœur  fêlant  ? Et 
pourquoi  aimez  vous  la  vanité  & cherchez  vous  le 
menjonge  ? ni  vos  écrits,  ni  vos  intrigues, 
ai  vos  indolences  ne  vous  peuvent  (cryir  de 
rien  pour  opprimer  la  vérité'  : vous  vous 
çompez  dans  vos  mefuies > fit  vous  êtes 
menteurs  dans  vos  balances , £ vous  croyez 
que  quant  ou  la  vieil  le  ffc  de  M.  A.,  ou  la 
violeuce  de  vôtre  perfe'cucion  aura  mis  fin  à 
U yie  d’un  Dêfeuieur  de  la  vérité , la  vérité 
demeurera  (ans  défeafe , 8c  que  vous  n’au- 
rez plus  rien  à craindre  de  (a  lumière.  Pen- 
(ezun  peu  M.P.  que  fi  les  hommes  meu- 
rent la  vérité  ne  meurt  point  ; maiseliede-  * 
meure  toujours , elle  cft  toujours  ancienne 
..  & toujours  nouvelle  , 8c  comme  elle  fait 
vieillir  & périr  les  fuperbes  & tons  (es  enne- 
mis j même  dans  la  plus  grande  vigueur  de 
leur  âge,  & au  milieu  de  leurprolperiîé  » , 
elle  renouvelle  (es  amateurs  & (es  défen- 
Ceurs  , & leur  donne  Ik  véritable  vie  quand 
ils  parodient  mourir  aux  yeux  des  inten&z. 

Au  relie  elle  (aura  bien  le  défendre  elle- 
même,  cette  vérité  immortelle,  quand  elle 
aura  retiré  du  monde  ceux  qu’elle  n’a  mis 
au  monde  que  pour  fa  défaite  8c  dont  le 
monde  n’étoit  pas  digne.  Quand  on  auroit 
fermé  la  bouene  à tous  ceux  qui  demeure- 
ront fur  la  terre  , elle  n’aura  pas  de  peine 
à faire  parler  les  pierres  allez  haut  pour  (c 
faire  connoltre  à ceux  qu’elle  achoius  pour 
fe  m anifefter  à eux . Elle  n’a  nul  befoin  de 
la  vie  ni  du  (êcours  des  hommes  pour  vain- 
cre 8c  confondre  les  ennemis  qui  lui  font  la 
guerre.  Ce  font  les  hommes  quelle  at  me 
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pour  défendre  fes  intérêts  qui  ont  befo  ft 
d’elle  pour  vivre;  & lors  qu’ils  lui  font  £»- 
déliés  elle  feule  fait  toute  leur  joie  & toute 
leur  elperance.  Onauroic  fujetde  les  re- 
garder comme  les  plus  malheureux  de  tous 
les  hommes  , s’ils  n’avoient  d’efpérance 

Î[ue  pour  la  vie  prelente  , puifque  le  plus 
ouvent  ils  y font  vagabonds,  & que  la  puif- 
iànce  temporelle  des  ennemis  de  laveritc 
les  oblige  d’errer  dans  les  deferts  pour  fe 
mettre  à couvert  contre  leurs  mauvais  def- 
feins.  Mais  ils  favent  bien  que  cette  vérité 
pour  laquelle  ils  combattent  étant  toûjouis 
étrangère  fur  la  terre  , puifqu’elle  y eft 
toujours  combattue , & qu’elle  n’y  eft  ja- 
mais connue  parfaitement,  ilsme  s’y  doi- 
vent regarder  que  comme  dans  un  voyage 
qu’il  faut  achever  avant  que  d’entrer  clans 
la  poffellion  entière  de  la  vérité  qui  eft  leur 
patrie  & la  fin  de  leur  éxil.  Plus  ils  fe 
voient  proches  de  cette  fin  plus  ils  ont  de 
joie;  & je  ne  doute  point  que  comme  le 
grand  â^e  de  M.  A.  vous  fait  ouvrir  la  bouche 
dans  l’attente  de  ce  jour  où  vous  pourrez  di- 
re en  le  voyant  mort  : euge , euge  , vider  uni 
oculi  noflri  M.  A.  de  fon  côté  n’ouvre  aufli  la 
bouche  pour  retirer  dans  l’attente  de  ce 
mêmejour  j où  il  pourra  dire  : laqueus  con- 
tritus  eft  & nos  liber ati  fumus  : le  filet ‘eft  rompu 
& nous  voilà  fauvez  ; nôtre  unique  fecours  eft  le 
rlom  O*  la  puiffance  du  Seigneur.  Voilà  M . R. 
P.  un  point  où  je  croi  que  M.  A.  convient 
parfaitement  avec  vous  & avec  l’Auteur  de 
vôtre  Iugement.  Mais  pour  les  reproches 
que  cet  Auteur  lui  fait  ici , vous  ne  devez 
pas  fans  doute  vous  attendre  qu’il  en  con- 
vienne, & M.  A.  aime  trop  la  vérité  pour 
convenir  dé  faulTetez  fi  Yifibles  & d’impo- 

ftures 
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ftares  fi  grofiîércs.  Quelque^rawldge  qu’aie 
ce  bon  vieillard , on  allure  qu’il  a encore  tou- 
te la  vigueur  de  fa  mémoire,  toute  la  pe'- 
netration  de  Ton  efprit , & toute  la  force  de 
fon  rai  (bn  ne  ment.  Àinfi  c’elt  la  demande 
la  plus  téméraire  & la  plus  impertinente 
qu’on  puilfe  jamais  faire  que  celle  que  fait 
ici  Théodore,  fi  le  grand  âge  de  cè  bon  vieil- 
’ lard  lui  a fait  oublier  que  depuis  plus  de  trente 
ans  il  a renoncé  au  caraSlére  d'un  honnête  homme 
0“  d'un  Ecrivain  digne  de  foi.  Il  n’a  point  ou- 
blié les  chofes  de  conlcquence  qui  le  font 
palfées  dans  là  vie  depuis  & devant  trente 
ans  , Dieu  lui  ayant  confervé  la  mémoire 
&l’elprit  dans  une  entière  vigueur  ; mais 
il  faudroit  qu’il  eut  bien  perdu  l’elprit  plu- 
tôt que  la  mémoire  s’il  fepouvoit  imagi- 
ner qu’il  lui  fut  jamais  arrivé  cequeYOus 
lui  reprochez  , qu’il,  a renoncé  au  caraéle're 
d’un  Ecrivain  digne  de  foi  en  renonçant  par  des  piè- 
ces publiques  aux  devoirs  les  plus  efjèntiels  d’un 
Doéteur , d’un  fujet , & d'un  vrai  Catholique. 

En  verite'.Vl.R.P.fi  M.A.n’a  pas  afiez per- 
du l’efprit  pour  s’imaginer  qu’il  fe  fouvienc 
de  ce  que  vôtre  Auteur  lui  im pofe, il  aura  cer- 
tainement allez  de  force  deraifonnemenc 
pour  conclurre  de  cette  demande  , qu’il 
iaut  nécdlairement  que  celui  qui  l’a  fait, 
ait  perdu  tout  fendaient  d’honneur  , de 
foi , & de  Religion  , ofant  lui  impofer  à la. 
face  du  public  & de  toute  l’Eglife  des  cri- 
mes dont  toute  la  terre  le  jufti  fiera  toujours 
afiez,  fans  qu  il  ait  belbin  que  ni  lui  ni  fes. 
amis  ouvrent  la  bouche  pour  le  défendre. 

Rome  le  jultifie  furie  caraéie're  deDa-» 
Üeur  auquel  vôtre  Auteur  publie  qu’il  a re- 
nonce' , & fi  vôtre  Société  & fes  partifans- 
out  fait  tous  leurs  efforts  pour  lui  faire 
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perdre  ce  titre  , Rome  vous  fait  voir  com- 
bien ils  ont  été  inutils,puifqu’elle  le  lui  con- 
ferve  toujours. 

La  France  & tons  les  Païs  où  vôtre  perfe- 
cution  lepoufle le juflificnt  de  relie  furies  ' 
devoirs  d’un  véritable  lujet,  & d’un  bon 
François  s’il  en  fut  jamais  , 6c  il  n’eftpas 
nécefiaire  pour  repoufl'er  cette  calomnie 
dont  vous  le  chargez  en  l’accufant  de  man- 
quer aux  devoirs  les  plus  effentiels  d'un  fujet  > 

& ici  & dans  tous  vos  autres  libelles , de 
faire  revivre  cetillultre  Dodï eur  qui  repouf-* 
fa  fi  vivement  le  P.  B.  qui  avoit  olé  lui  faire 
un  fcmblable  reproche  dans  là  lettre  à un 
Seigneur  de  la  Cour.  Il  fuffiroit  de  vous 
remettre  devant  les  yeux  ; . ou  4.  lignes  de 
la  réponlc  qu’il  lui  ht  pour  vous  faire  rou- 
gir h vous  étiez  capables  de  pudeur  & de 
,,  vous  redire  ici  ce  qu’il  lui  dit  alors:  Je  ne 

5>  trouve  point  que  ces  gens  qui  font  fi  fertiles 
,,  à inventer  des  calomnies  loient  bien  pru- 
,,  dens  de  m’en  obje&cr  de  cette  nature.  Car 
,7  que  diroient-ils  , ou  plutôt  que  ne  diroient- 
,»  ils  pas  , fi  j’avois  fait  l’apologie  pour  Jean 
,>  Chaftel , cet  execrable  monftre  d’écrit,  &c. 
,7  que  ne  diroient-ils  pas  fi  j’avois  eu  part  aux 
,>  écrits  qui  fe  trouvèrent  dans  lachambredu 
î,  P.  Guignard,  dont  il  avoue  être  T Auteur, 
,,  &c.  que  ne  diroicnc  ils  pas  fi  j’avois  fait  des 
,,  livres  qui  euflent  été  brillez  comme  ceux  dfi 
77  Suars,  de  Santarel  & de  tant  d’autres,  &c. 

Je  trouve  M.  P.  que  vôtre  Auteur  eft  en- 
core beaucoup  plus  imprudent  de  faire  au- 
jourdhui  des  reproches  de  cette  lorte  à M. 
A.  qu’il  ne  l’étoit  lui  ou  un  autre  d’en  faire 
alors  à ce  Dofteur.  Car  loin  d’avoir  fait 
des  livres  contre  l'autorité  des  Souverains, 
comme  tant  de  vos  Héros,  perlonnc  n’a 

mieux 
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mieux  écrit  pour  établir  l’autorité  des  Prin- 
ces , &pour  apprendre  aux  fujets  lalou- 
millïon  qu’ils  leur  doivent  que  M.  A.  & les 
amis.  Mais  pour  vous  vous  demeurez 
dans  le  filence  dans  un  tems-  où  il  feroit  fi 
neceflaire  de  faire  connoître  aux  fujetslems 
véritables  devoirs,  & vous.laiflcz  M.  A. 
feul  à leur  parler  & à les  en  inftruire.  Pou- 
vez vous  nier  après  cela  que  M.  A.  ne  s’ac- 
quitte mieux  que  vous  des  devoirs  les  plus 
ejfentiels  d'un  fujet , à moins  de  nier  que  ce 
loitun  devoir  à unfujetd’apprendre  aux  au- 
tres à fe  foûmettrc  à l’autorité  des  Princes  > 
quand  il  en  eft  capable  ; & les  écrits  de  M. 
A.  ne  le  doivent-ils  pas  juftifier  pleinement 
contre  le  reproche  que  vous  lui  faites  fur 
les  devoirs  d'un  fujet  pendant  que  les  vôtres 
vous  doiuent  faire  condamner. 

Pour  les  devoirs  d’un  vrai  Catholique 
d’un  Ecrivain  digne  de  foi  vous  ne  devriez  pas 
demander  de  meilleurs  témoins  que  ceux 
qui  compolènt  le  tribunal  deTinquiGtion  > 
puilque  vous  favez  M.  R.  P.  quelùr  l'es  de. 
nonciatiçns  on  y a condamné  votre  abomina^ 
ble  Philofophifme  & vôtre  héréfie  contre 
l’amour  de  Dieu.  Mais  je  veux  vous  en 
nommer  qui  vous  feront  encore  plus  au- 
thentiques. C’efl:  vous-mêmes  M.  P.  que  je 
vous  nomme  , vous  n’aurez  point  belbin 
qu’on  vous  marque  en  quel  lieu  vous  pourrez 
vous  adrefer  lorf que  vous  voudrez  [avoir  la  vérité 
de  ce  témoignage  ; je  ne  vous  ferai  point  ic* 
de  faux  frais  en  voyage.  Rentrez  feulement 
en  vous-mêmes  ; & conlîderez  bien  que  le 
témoignage  le  plus  authentique  qu’on  puil- 
ie  produire.,  qu’un  Doéteura  toute  la  vie 
rempli  parfaitement  tous  les  devoirs  les  plus 
jeffenüels  d’un  vrai  Catholique  CT  d'un  Écrivain 
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digne  de  foi  y c’eft  celui  d’uue  Société  célé- 
bré , toute  compofée  d'e/prits  d aigles  , dé 
phénix , de  Sanfons  , de  perfonnages  éminens  en 
doftrine  fagefje  , lors  qu’aprés  avoir  epui- 
Cé  depuis  quarante  ans  toutes  les  forces  de 
fon  efprit , de  fa  fcience , de  fi  fagefle , eu 
un  mot  tous  fes  travaux  & tous  fes  artifices, 
pour  trouver  dans  la  vie  ou  dans  les  écrits 
de  ce  Dodcur  quelque  chofe  qui  foit  con- 
traire aux  devoirs  d'un  vrai  Catholique,  il  fè 
trouve  qu’aprés  tous  fes  efforts  elle  n’apû 
le  convaincre  fur  aucun  desreproches  qu’el- 
le lui  a pu  faire  depuis  tout  ce  tcms. 

Je  ferois  tort  à la  pénétration  de  vos  «■/- 
pritt  d’aigles  M.  R.  P.  fi  je  m’arrêtois  à tirer 
une  conclufion  que  vous  voyez  fans  doute 
dans  le  principe  , & je  ne  ferois  que  vous 
ennuyer  par  la  longueur  d’un  écrit  qui  n’eft 
déjà  que  trop  étendu.  Mais  cependant 
comme  il  paroîr  que  vous  aimez  les  argu- 
mens  en  forme , & que  vôtre  Auteur  vous 
en  régale  > vous  voudrez  bien  qu’avant  que 
définir,  je  vous  fafleaufli  le  même  régal 
d’un  petit  pour  prouver  la  mineure  de  l’ar- 
gument de  vôtre  Auteur  qu’il  n’a  pas  bien 
prouvé. 

Voici  cette  mineure  I M.  ejl.  & les  tu- 
teurs de  la  Morale  Pratique  font  des  hommes  d «- 
ne  réputation  entière , & par  confequent  gens  de 
bien , & c’eft  ce  qu’il  eft  aifé  ae  prouver  pat 
le  principe  qui  vient  d’être  établi  fur  vous- 
roemes  & fur  vôtre  propre  autorité  quj  vaut 
bien  mieux  chez  vous  que  celle  de  M.  A. 
écoutez  ce  raifonnement. 

Des  perfonnes  contre  la  réputation  des- 
quelles toute  la  force , l’efprit  -,  la  fciencc 
& les  artifices  de  la  plus  puifiante  & en  mê- 
me tems  de  la  plus  animée  Société  qui  foit 
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au  monde  qui  font  les  Jcfuites  , n’ont  pû 
rien  prouver  depuis  tant  d’années , doi . ent 
palier  auprès  de  tous  les  honnêtes  gens  & 
auprès  même  de  cette  Société  fi  clair-vo- 
yante pour  des  hommes  d’une  réputation 
entière , & par  confequent  pour  gens  de 
bien. 

Or  toute  la  force  , l’efprit , &c.  n’ont 
pu  rien  prouver  depuis  tant  d’années  contre 
M.À.m  contre  les  Auteurs  de  la  Morale 
Pratique. 

DoncM.  A .&  les  Auteurs  de  la  Morale 
Pratique  doivent  palier  auprès  de  tous  les 
honnêtes  gens  & auprès  même  de  cetteSo- 
cieté  pour  des  hommes  d’une  réputation 
entière  & par  çonlequent  pour  gens  de 
bien. 

Voilà  M.  P.  cette  mineure, que  vôtre  Au- 
teur étoit  en  peine  de  prouver , & quai 
femble  qu’il  ne  pouroit  prouver  que  par 
l’autorité  de  M.A. , bien  prouvée  par  la  vô- 
tre même;  & après  tout  ie  ne  vois  point  ce 
que  vous  pouvez  y répondre,  car  il  n’y  a ici 
que  deux  partis  à prendre  ; l’un  de  recon- 
noître  vous  mêmes, ou  au  moins(fi  c’eft.un 
aéle  d’humilité  trop  héroique  pour  vous  ] 
de  fouffrir  que  le  public  reconnoille  M.A. 
& ces  Meilleurs  pour  gens  dignes  de  foi  $c 
d’une  réputation  entière  : l’autre  de  prou- 
ver par  des  preuves  lolides  quelques-unes 
des  accufations  que  vous  faites  contre  eux  > 
fans  vous  contenter  de  les  faire  enl’air  , en 
ne  les  appuyant  d’aucune  des  railons  qui 
doivent  les  perfuader.  C’eft  ce  que  ces 
Meilleurs  vous  ont  toujours  défié  de  faire  , 
c’eft  cependant  ce  que  le  public  a droit  d’e- 
xiger de  vous  fi  vous  voulez  toujours  conti- 
nuer aies  accufer,  & fi  vous  continues:  à 
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4 3 x Réponfe  au  jugement 
lui  refuler  des  preuves  de  vos  accufations 
pour  lui  donner  moyen  de  croire  le  mal  que 
vous  dites  toujours  de  ces  Meilleurs.  Souf- 
frez que  ces  Meilleurs  vous  preflent  comme 
les  Apologiftes  de  la  Religion  Chrétienne 
preüoient  autrefois  les  Payens  qui  les  accu- 
loient  fans  rien  prouver.  “ Vous  voulez 
toujours  nous  faire  paflerpour  desperfon- 
nes  bien,  criminelles  j mais  quelque  mal 
que  vous  difiez  de  nous  depuis  tant  de  tems, 
vous  ne  vous  êtes  encore  jamais  mis  en  pei- 
ne de  produire  de  bonnes  preuves  pour  nous 
eu  convaincre.  Prouvez  le  donc  û vous  le 
croyez  , ou  ne  le  pouvant  pas  prouver  ne  lo 
croyez  pas.  Mais  puifque  vous  n’ofez  l’en- 
treprendre vôtre  dilli mulation  eft  en  témoi- 
gnage contre  vous-mêmes  que  ces  crimes 
dont  vous  nous  chargez  font  imaginaires. 
Vicimur  femper  /celer aujjimi  > nec  y os  quod  tam- 
diù  dicimur  eruere  curatis  , ergo  aut  eruite  fi  cré- 
dits > aut  nolite  creàere  quittait  eruijlis  > ac  ve- 
Jlra  y obis  dÿjimulatione  prteferibitur  non  effe  quod. 
nec  audetis  eruere.  Tertul.  ^Apol.  cap.  7. 

Voïez  M.R.P.  ce  que  vous  avez  à ré- 
pondre à cet  argument,  car  il  faut  ou  prou- 
ver vos  accufations , ou  reconnoître  publi- 
quement qu’elles  font  faufles,fî  vous  voulez 
latisfaire  a ce  que  le  public  à droit  d’exiger 
de  vous.  Je  ne  l’ai  pas  ce  que  vous  pouvez 
fairc>  8c  vous  voila  dans  un  étrange  embar- 
ras. De  déclarer  publiquement  que  vous 
reconnoiflez  ces  Meifieurs  pour  des  gens 
dignes  de  foi , c’eft  vous  reconnoître  vous- 
memes  pour  les  plus  méchantes  gens  du 
monde  ièlon  vôtre  défenfeut.  Ce  feroit 
pourtant  le  parti  le  plus  aifé  8C  le  plus  falu- 
taire  pour  vous.  Rcfiifer  de  faire  cet  aveu  8ç 
vous  contenter  d’accufer  ce$  Meilleurs  des- 
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crimes  les  plus  atroces , fans  en  donner  des 

fleuves  claires  & folides  au  public;  c’eft  fe- 
on  un  autre  de  vos  principes  établi  dans  ce 
jugement  donner  droit  au  public  de  juger  que 
vous  /obtenez  mal  un  perfonnage  dont  vous  avez 
o/c  vous  charger  , & qui  vous  engage  ou  à con- 
vaincre vos  adver/aires  par  des  preuves  claires  & 
folides  , ou  à paffer  [ans  autres  preuves  pour  des 
ittipofleurs  publics.  Vous  accu/ez  > & par  U vous 
êtes  obligez  à prouver  ce  que  vous  avancez  > C7 
à en  faire  voir  clairement  la  vérité.  Tout  cela 
eft  fondé  fur  la  maxime  du  droit  naturel 
que  l’acculë  eft  ablôus  quand  l’accufàteur 
ne  prouve  pas.  1 

Je  fuis  bien  aife  de  trouver  ici  cette  im- 
portante vérité  pour  la  couduite  des  meurs, 
ii  bien  établie.  Je  refpeéle  la  vérité  par  tout 
où  je  la  voi , & quoi  que  celle-ci  forte  de  la 
bouche  des  Jurilconlultes  païens  elle  doit 
être  receuë  aufli  bien  que  celle  qui  fortit  de 
la  bouche  de  ce  méenant  Pontife  contre 
J.  C.  C’eft  un  bien  qui  nous  eft  commun  & 
chacun  à droit  de  s’en  fervir  pourvu  qu’il 
en  faire  une  jufte  application.  Ainfi  M.  R.  P. 
je  ne  croi  pas  que  vous  trouviez  à redire 
que  je  m’en  ferve  ici  comme  jefais  , parce 
que  l’application  que  je  vous  en  viens  de 
faire  eft  jufte.  Mais  pour  vôtre  juge  il  ne 
pouvoir  pas  en  abufer  plus  grofliérement. 

Il  eft  vrai  qu’on  vous  accufe  d’étranges 
chofesdans  la  Morale  Pratique.  Mais  en 
pourriez  vous  demander  des  preuves  plus 
convaincantes  de  ces  accufations  que  celles 
qu’on  emploie  contre  vous  dans  le  Vol. 
des  pièces  que  vous  ne  {auriez  détruire  par 
aucune  preuve  lôlide  qui  puifle  foûtenir 
Tinfcnption  en  faux  que  vous  faites;ne  fom> 
clles  pas  des  preuves  authentiques.  C’eft  à 

vos 
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vos  accufateurs  dites  vous  à juflïfier  leurs  piè- 
ces (vous  voyez  comment  ils  s’y  prennent 
quand  vous  ouvrez  la  bouche  pour  les  cri- 
tiquer ) k détruire  les  infcriptions  en  faux  que 
les  Loix  & l'équité  permettent  de  faire.  Aufli 
n’a-t’on  pas  manqué  à détruire  les  raifons 
dont  vous  avez  entrepris  d’appuier  celles 
que  vous  avez  ofé  faire.  Mais  une  chofc 
que  lesLoix  ne  nous  permettent  nullement, 
c’eft  des’infcrire  en  faux  contre  une  piece 
fans  en  prouver  la  faufi'eté  & la  fuppofition 
par  des  Donnes  preuves  , ni  de  demander  les 
originaux  des  pièces  produites  par  des  Au- 
teurs avant  que  d’avoir  aporté  des  raifons 
capables  de  faire  douter  de  la  vérité  des 
pièces  ou  delà  bonne  foi  des  Auteurs. 

Les  Loix  font  pour  vous  comme  pour  le 
refte  des  hommes  M.R.  P.  il  faut  apporter 
des  raifons  folides  contre  les  pièces  qu’on 
vous  produit  avant  qu’elles  vous  donnent 
droit  de  demander  les  originaux  , & vous 
ne  tenez  rien  fi  vous  n’en  avez  point  d’au- 
tres que  celles  qui  relient  dans  le  Jugement 
contre  M.  A. 

Jugement.  ,,  Efl-ce  a un  homme  de  ce 
caraftereà  fe  plaindre  qu'on  lui  demande  des  preu- 
ves authentiques  de  ce  qu’il  avance , ou  de  ce  qu'il 

” veut  fouteuir  comme  infaillible  fur  le  rapport  a au- 

?, trut'  * 
Hi.  Retenez  bren  M.  R.  P.  que  c’eft  à 

vous  à prouver  que  M.  A.  & les  Auteurs  de 
la  Morale  Pratique  ne  font  point  préfumez 
gens  dignes  de  foi , & d’une  réputation  en- 
tière. Car  il  y à toujours  à craindre  que 
vous  oubliez  ce  que  vous  ne  vous  êtes  enco- 
re jamais  fouvenu  de  faire  par  aucune  bon- 
ne preuve.  Vos  interrogations  àc  toutes  vos 
figures  n’en  font  point  de  bonnes  au  rt  fïbrr 

de 
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delaraifon  , quand  elles  font  fans  fonde- 
ment. Si  vous  n’en  avez  point , vous  lailTez 
M.  A.  dans  le  même  droit  où  font  tous  les  , 
Doéleurs  qui  écrivent , de  faire  recevoir  les 
pièces  qu’il  peut  produire  comme  preuves 
authentiques , tant  que  vous  n’en  prouvez 

ftointla  faufîeté  , & de  fe  plaindre  fi  vous 
ui  demandez  des  originaux.  Car  ce  ne 
font  pas  des  preuves  authentiques  qu’ on  vous 
refufe  , mais  des  originaux  * que  vous  con- 
fondez ici  avec  les  preuves  authentiques, ce  qui 
ett  un  artifice  allez  grolficr  pour  changer 
l’état  de  la  queftion. 

Jugement.  „ Si  en  quittant  la  France  pt 
par  une  dcfèrtion  fcandaleufe  il  avoitplii  à ce  Doc-  « 
teurfi  zélé  pour  le  bien  des  mijjions  d'aller  voir  t< 
par  lui  même  ce  qui  fe  paffe  dans  ces  pays  éloignez.  ' * 

J?,  vous  devriez  être  contens  de  ce  que 
l’ Auteur  du  3 . Vol.  à dit  dans  le  chap.  1 6. 
touchant  la  neceflité  ou  vôtre  de'fcnleur  à 
voulu  mettre  ces  Meilleurs  d’aller  à la  Chi- 
ne y fêcourir  les  nouveaux  Chrétiens,  dans 
le  tems  dit  cet  Auteur  ou  les  principaux  d'en- 
tre eux  avoient  difparu  GT  s étaient  dérobez  à la 
vüê  des  hùmmes.  11  paroît  que  cette  vifion 
vous  a femblé  fi  belle  que  vous  ne  fauriez 
la  quitter.  Mais  fi  vôtre  maladie  eft  fi  opi- 
niâtre , louffrez  en  encore  une  fois  le  re- 
mede  & permettez  qu’on  vous  redife  : vous 
n êtes  pas f âges  M.  P.  d'amu/èr  le  monde  par 

de  telles  vifions.  Ou  fait  affez  qu'ils  ne  s'étoient 
dérobez  à lavîi'è  des  hommes  (ces  Meilleurs) 
que  pour  éviter  ce  qu’ils  avoient  à craindre  des  ca-  { 

Lomnies  des  Je  fuites  qui  tachoient  par  toutes  fortes 
demoiens , & le  reite  , qu’il  vaut  mieux  que 
vous  lifiez  & que  vous  méditiez  dans  la 
lource  pour  ne  vous  pas  ennuier  davantage. 

Ce  qu’on  peut  ici  ajouter  pour,  une  plus 

atn- 
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ample  explication  de  cet  endroit  > c’eft  què 
ce  n’a  pas  écé  feulement  pour  éviter  cequ’il 
x Ap  voc  calomnies  eue 


tté  pour  prévenir  i executuni  uc  u.t- 
chans  deffeins  -,  c’eft  un  devoir  de  la  charité 
de  ccder  à la  malice  de  ceux  qui  perlécutent 
en  nous  la  vérité»  quand  on  ne  peur  au^ 
trement  arrêter  leur  violence  , & c en  eft 
auffi  un  de  la  prudence  Chrétienne  de  ne 
pas  négliger  les  voies  ordinaires  & les  le- 
cours  que  la  providence  fournit  par  la  cha- 
rité des  amis,  en  penfant  toûjours  d’ailleurs 
à fe  difpofer  aux  accidens  fâcheux  qu  il 
plairoit  à Dieu  de  permettre. 

Cependant  M.  P.  on  voit  bien  que  cette 
prudence  vous  feandalife  fort  , & c etc 
pour  cela  que  vous  appeliez  la  recraitte  de 
M.  A.  me  déferUonfcatulaleuJè.  N’eft  ce  pas 
un  grand  fcandale  qu’on  ait  la  hardiefle  de 
s’échaper  des  mains  desjefuites,de  ne  fe  pas 
rendre  à la  diferetion  de  ces  Pères  doucets  , 
mais  de  fuir  devant  leurs  Révérences  1 Oui 
M.  Peres  c’eft  en  effet  un  grand  fcandale 
dans  l’Eglife  que  cette  défolation  ettroiable 
dans  laquelle  nous  la _ volons  redmte  parla 
défection  de  tant  de  les  Miniftres  , Par  l e- 
loignement  de  plufieurs  de  fes  Pafteurs  , 
par  la  dure  captivité  d’un  fi  grand  nombre 
de  fes  défenfeurs.  Malheur  au  monde  a 
caufe  de  ces  Icandales  dont  il  eft  rempli  » 
mais  malheur  infiniment  plus  a ceux  par 
qui  ces  fcandales  arrivent. 

Jugement.  St  au  lieu  de  la  Hollande  » 
ou  régne  l'béréfie  & le  defordre  , il  avoit  choifi 
tour  fa  retraite®  pour  le  lieu  de  fa  pénitence  des 
Terres  arrùf ces  du  Sang  des  Martyrs  -,  fi  delà  si 
avoit  écrit  un*.  Volume  delà  Morale  Pratique  t 

hne 
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[igné  d'une  main  confacrée  par  le  batéme  a un 
nombre  de  [cuvages  convertis  4 la  foi , & Par  la 
[ointe  dijpenfation  des  autres  Sacremens  de  l’E- 
glife  , je  ne  m'ctomerois  pas  qu’il  exigeât  une 
creance  entière  pour  :e  qu'il  nous  reveleroà.  Mais 
qui  efl  il  Monfleur  t^Arnauld  ? Et  oùejlilcc  fa- 
meux banni,  pour  mériter  quon  l'ccoute  comme  un 
oracle  , comme  un  homme  a honneur  &c.  V ôtr  e 
Rhétorique , Mes  Peres , eft  inimitable  ; 8c 
il  n’y  avoit  que  vous  capables  de  faire 
palier  Moniteur  Arnauld  pour  indigne  de 
toute  creance  par  cet  amas  de  figures  ; & de 
xeuverfer  ainfi  tout  d’un  coup  toutes  les 
preuves  de  vôtre  mauvaife  conduite  & de 
vos  excès  que  contient  le  }.  Volume  de. la 
Morale  Pratique.  Ce  Docteur  ne  mérité 
donc  pas  d’être  cru  par  ce  qu’il  écrit  trop 
près  de  nous  i & vous  paroiilez  difpofez  à 
avoir  pour  lui  une  creance  entière  , pourvu 
qu’il  veuille  bien  aller  faire  fes  Livres  aux 
Indes  ou  à la  Chine.  C’eft  quelque  chofe 
d’éblouillant.  Car  enfin  ce  ne  feroitpas  un 
petit  avantage  pour  lui  d’avoir  vaincu  vô- 
tre incrédulité.  Mais  pourquoi  M.  P.  ne 
vous  êtes  vous  pas  avifez  plutôt  de  lui  faire 
cette  jpropolitionîCar  il  ell  un  peu  tard  àlon 
âge  de  longer  à s’embarquer  pour  un  fi 
longvoiage.  Et  d’ailleurs  vous  voiez  qu’il 
elt  allez  bien  informé  de  ce  qui  le  pâlie  aux 
Indes  & à la  Chine , fans  qu'il  foit  ncceflai- 
re  qu’il  fe  tranlporte  fur  les  lieux  pour  mé- 
riter que  vous  le  croyiez.  J’ai  à vous  dire 
encore  de  fa  oart  que  quand  il  écriroit  du 
fond  de  la  chine  il  ne  s’en  cftiraeroit  pas 
pour  cela  ni  un  oracle  ni  un  homme  à révé- 
lation. Tout  confidéré  donc  il  vous  remercie 
de  l’offirc  que  vous  lui  faites  de  le  croire  à ces 
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conditions  la.  Elle  lui  eft  un  peu  fufpcr- 
die,  & vous  voudriez  peut-être  bien  que  ce 
fût  une  chofeune  bonne  -fois  établie  parmi 
nous  que  tout  ce  qui  feroit  e'crit  du  fond 
des  Indes  Orientales  ou  Occidentales  paf- 
fât  pour  des  oracles  , & que  toutes  les  Re- 
lations qui  nous  viendraient  de  vos  Mil- 
lionnaires des  Païs  éloignez  fuflent  reçues 
comme  des  révélations.  Le  profit  pour  vous 
ferait  tout  clair  5 mais  le  public  y perdroic 
trop. 

Quant  à la  Hollande  il  eft  allez  étrange 
que  vous  en  paroifliez  fi  dégoûtez , vu  que 
vous  y avez  un  fi  grand  nombre  de  Mil- 
lionnaires & de  riches  établiflemens.  Vous 
voudriez  fans  doute  que  tous  les  autres  Ec- 
clefiaftiques  & Religieux  de  ce  Pais  s’en 
dégoutaffent  fur  vôtre  parole , afin  d’y  de- 
meurer feuls  les  maîtres  & les  Pafteurs  des 
(Catholiques.  Au  moins  faites  vous  tous  vos 
efforts  pour  y étendre  vôtre  domination  & 
pour  y multiplier  vos  Millionnaires.  Si 
doncl’héréfic  & ledefordre  qui  y régnent 
n’ont  pas  été  pour  vous  une  raifon  de' n’y 
pas  demeurer , pourquoi  voulez  vous  que 
cette  raifon  en  doive  éloigner  Monfieur  Âr- 
nauîd  ; s’il  y eft.  Et  puis  l’Idolâtrie  , pire 
quel’héréfie&le  delordre  , ne  régne  tel- 
le pas  dans  la  Chine  & dans  les  autres  païs 
éloignez  ou  vous  voudriez  bien  tenir  Mon- 
fieur Arnauld  pour  l’amitié  que  vous  lui 
portez.  Cela  ne  vous  à pas  empechez  d y 
aller, & vous  y avez  trop  oien  fait  vos  affai- 
res pour  vous  en  repentir. 

Au  relie  on  peut  être  en  Hollande  fans 
prendre  part  ni  au  defordre  , s’il  y en  a , 
ni  à l’héréfie.  Et  vous  ne  devriez  pas  dif- 
fimuler  ce  que  vous  faites  femblant  d’igno- 
rer, 
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ter , qu’il  y a là  une  des  plus  floriflantes 
ïglifes  de  la  Chrétienté  , & que  cette  Ré- 
publique renferme  peut-être  cinq  cent  mil- 
le Catholiques  , dont  beaucoup  fervent 
Dieu  avec  plus  de  fidelité  & de  zele  , qu’ils 
ne  feroientdans  un  païs  où  l’exercice  de  la 
Religion  feroitou  plus  libre  ou  public.  Le 
clergé  y eft  favant  & pieux  , les  peuples  y 
font  bien  inftruits  , la  foi  s’y  conlcrve  dans 
fa  pureté  au  milieu  d’un  grand  nombre 
de  feéies  hérétiques  : en  un  mot  on  eft  af- 
furé  que  cette  Eglife  vaut  pour  le  moins 
vôtre  Eglife  de  la  Chine  -,  & certainement 
il  ne  s’y  commet  pas  tant  d’apoftafies. 

Mais  penfez  un  peu  à ce  que  vous  di- 
tes , Mes  Peres  , quand  vous  voulez  faire 
paflerla  Hollande  pour  une  Terre  qui  n’a 
jamais  été  arrofée  du  Sang  des  Martyrs. 
Depuis  quand  donc  a-t’on  effacé  des  Mar- 
tyrologes & St.Wilbrod  dont  un  de  vos 
Peres  à écrit  la  vie,  & tant  d’autres , qui  y 
ont  cimenté  la  foi  avec  leur  fang.  Conful- 
tei  vôtre  P.  Papebrock,  il  en  fera  mieux  in-? 
formé  que  vôtre  Secrétaire.  Oubliez  fi  vous 
voulez  ces  anciens  Martyrs  ; mais  avez 
vpus  pu  ignorer  combien  d’illuftres  Ca- 
tholiques lignalerent  leur  foi  par  le  Marty- 
re fur  la  fin  du  dernier  fiecle  ? Ne  connoif- 
fez  vous  point  les  Célébrés  Martyrs  de  Gor- 
cum  reconnus  par  le  St 'Siégé  depuis  peu 
d’années  & honnorez  dans  les  offices  de 
cette  Eglife  que  vous  méprifez  fi  fort  ? Les 
j 1.  Chartreux  de  Ruremonde  ne  peuvent 
ils  pas  aulh  être  mis  au  nombre  des  Mar- 
tyrs de  Hollande?  La  Brilc  feule  n’en  comp- 
te t-clle  pas  prés  de  deux  cents  ? Vous  ne  de- 
vriez pas  au  moins  , vous  qui  faites  prof  ef- 
jfion  des  belles  lettres , avoir  oublié  le  Mar- 
tyr 
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tyr  Cornélius  Mufms  l'avant  Prêtre  & Po«?j 
te  Célébré  , dont  le  Martyre  a égalé  celui 
des  anciens  par  ta  diverfité  & la  cruauté  des 
tourmens  que  les  Cal  vinifies  Itii  firent  fouf- 
frir , & qui  lui  acquirent  le  i o.  Décembre 
1^71.  une  couronne  plus  réelle  de  pin* 
glorieufe , que  celle  que  l’on  met  fur  la  tê- 
te des  Poètes , comme  un  de  ce  tems-ia  Je 
dit  fort  bien  dans  les  vers  fui  vans. 

TJee  tua  tepietas , nec  ^ylpollmis  infuia  texh  i 
Mufarum,  Muf  , deettsi  ingeniitpteper  omnem 
Jmmortalis  honos  Celebremte  reddidit  Or  bon. 
Nwk  Mà)crr  laits  orta  tibi  , nutnet  altéra  G th 
Laurea,quam  feritas  BataVetqke  injuria geniis. 
Et  multo  pepoit  fudatum  Vulnere  lettMt.  . '■ 

Donnez  nous  y Mes  Peres , un  Martyr  de 
vôtre  Société  qui  ait  arrofé  la  Chine  de  fon 
fàng , comme  celui-ci  à arrofé  du  lien  la 
Hollande.  Ce  nre(t  donc  point  le  fang  des 
Martyrs  qui  manque  à cePaïs  pour  pouvoir 
mériter  votre  eftime.  lleftvrai  qu’on  n’y 
batize  point  de  Chinois.  G’eftcequi  matn- 
que  aü  Moralifte.  Son  Vohime  n’eft 
point  figné  d'une  main  confacrée  par  le  batéme 
d'un  nombre  de  fauvages  convertis  à la  foi  ; Car 
à moins  qu’on  n’ait  batizé  des  fauVages  , 
c’eft  folie  de  fe  mêler  d'écrire.  Il  faudra 
même  peut-être  , pour  avoir  creance  i 
compter  lé  nombre  des  batrzez , comme  ort 
cômptoitles  morts  pour  décerner  l’hon- 
neur du  triomphe.  Peut-on  plus  mal  pen- 
fèr  dans  un  ouvrage  d'efprit. 

Mais  pourquoi  mes  Peres  , m’obligei 
vous  à vous  dire  qu’en  parlant  de  main  con- 
facrée, vous  faites  fouveriir  le  mondequé 
vous  emploiez  à faire  vos  Apologies  des 
V gens 
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fens  qui  ont  tant  de  fois  profané  la  leur  par 
es  écrits,  dont  ils  devroient  rougir  & Jai- 
re  pénitence  le  refte  de  leurs  jours.  Et  après 
tout  qui  vous  a dit  que  la  maindeMonfieur 
Arnauld  n’eft  pas  confacrc'e  par  la  conver- 
fion  des  âmes?  Voiez  cequ’endifent  les 
Evêques  de  France  dans  leur  Lettre  au  Pape 
Innocent  X.  au  lu  jet  de  la  Frequente  commu- 
nion > & le  témoignage  femblable  qu’en  ont 
rendu  lesPrelats  Approbateurs  du  livre  de  la 
perpétuité  de  la  foi  de  l’Euchariftie.Qui  vous 
a dit  que  cette  main  n’eft  point  confacrée 
par  l’adminiftration  des  Sacremens  ? Qui 
vous  à dit  qu’elle  n’eft  pas  confacrée  parte 
facrifice  adorable  de  nos  Autels  ? Qpc  favez 
vous  , fi  cette  main  fi  décriée  par  la  Société 
ne  confacrepas  tous  les  jours  à Dieu  la  Vé- 
rité Incarnée  8c  crucifiée  par  les  Juifs  & par 
les  païens , avant  que  de  prendrela plume 
pour  défendre  les  veritez  Chrétiennes  at- 
taquées oa  par  les  hérétiques  ou  par  ks 
mauvais  Chrétiens  ? Et  n’eft  ce  pas  la  vé- 
rité même  qui  coufàcre  la  main  des  Ecri- 
vains Ecckfiaftiques  , quand  leur  coeur  eft 
vraiment  conlacré  à la  vérité  éternelle. 

Mais  qui  eft  il  ce  Monfeur  ^Arnould  ? C’eft 
un e queftion  curieufe  dont  vous  pouvez  voir 
iaréponfe  ailleurs. 

Et  où  eft  il  ce  fameux  banni  i Et  qui  vous 
pourra  mieux  dire  où  il  eft  » & qui  doirk 
mieux  lavoir  que  vous,M.P.que  vous /lis- je, 
qui  avez  tant  d’efpionsde  tous  cotez  pour 
le  découvrir}  que  vous  qui  êtes  ks  Anges 
prompts  & légers  prédits  par  le  Prophète 
îfaïe , fi  l’on  vous  en  croit  j que  vous  qui 
toure-z  avec  tant  d’ardeur  dés  que  vous 
Avez  quelque  foupçon  qu’il  peut  être  en 
quelque  endroit  y peut-être  ferez  yousa/ïea 
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malheureux  pour  venir  à bout  quelque  jouf4 
de  vos  funeltes  delleins.  Mais  quoiqu’il 
arrive  M.  A.  l'ait  que  ni  vous  ni  tous  vos 
partilans  ne  pourrez  jamais  rien  que  ce 
que  le  Tout-puiflant  voudra  vous  permet- 
ne  de  faire  ; & que  Dieu  la  bonté  fouverai- 
ne  ne  veut  rien  que  pour  le  bien  de  ceux 
qui  font folidement  à lui,  & qu’il  cj>rouve 
en  la  maniéré  qu’il  lui  plaie.  C’elt  pour- 
quoi s’il  plaifoit  au  Seigneur  qui  a toujours 
protégé  & couvert  ce  Dodeur  fous  l’ombre 
de  fes  ailes  , de  permettre  qu’il  tombât 
fous  la  puifl'ance  dé.  fes  injultes  & cruels 
perfecuteurs  > ilefpere  de  la  même  mileri- 
corde  qui  l’a  foûtenu  jufqu’ici , qu’elle  ne 
l’abandonneroit  pas  dans  l’extremité  de 
lès  maux  temporels  , & que  la  vûë  de  l’é- 
ternité qui  elt  fi  proche  de  lui  le  conloleroit 
& lui  tiendroit  lieu  de  tout  en  le  fortifiant. 
Mais  tant  qu’il  plairaà  Dieu  de  le  mettre  à 
couvert  contre  toutes  vos  violences  , on  n’a 
rien  à répondre  à vôtre  Auteur  quand  il  de- 
mande où  il  efl  & d'où  il  écrit. 

11  eftplus  jufte  & plus  aifé  de  vous  fatis- 
faire  fur  cette  autre  demande  qu’il  fait  : 
mais  qui  ejl-il  M.  ^A.  pour  mériter  qu’on  l’écoute 
comme  un  oracle  ; car  fi  vous  ignorez  encore 
qui  il  eft,  dejiuis  tant  de  tems  ^ue  vous  avez 
a faire  à lui , on  Vous  dira  que  vous  n’avez 
pour  l’aprendre  qu’à  vous  addrefler  à cet- 
te illuftre  Aflèmblée  d’ Archevêques  , d’E- 
vêques  , de  Dodeurs  qui  lui  ont  rendu 
tant  de  témoignages  fi  avantageux , au/ïi 
bien  dans  les  approbations  qu’ils  ont  don- 
nées aux  livres  qu’il  aécrits  pour  découvrir 
vos  abus , & réfuter  vos  erreurs  , que  dans 
celles  qu’ils  ont  données  aux  livres  qu’il  a 
écrits  contre  leshéréfies  des  Calvimues. 

On 
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On  vous  dira  encore  que  vous  n’avez  qu’a 
vous  addrefier  aux  Cardinaux,  & aux  au- 
tres Juges  de  l’Inquifition  de  Rome  , qui 
vous  apprendront,  combien  c’ell  une  raille- 
rie mal  entendue  que  celle  que  vôtre  Auteur 
a voulu  faire  p.  1 9 . lors  qu’il  a dit , qu'aprés 
tous  les  anathèmes  de  plufieurs  Papes , apres  les 
cenfttres  d'un  grand  nombre  de  Prélats  illuflrcs  en 
pieté  & en  doêtrine , après  les  déclarations  des 
Souverains  > après  les  condamnations  faites  par  l<t 
Sorbomte->M.Cd‘  «e fl  reproche  rien  qui foit  capa- 
ble de  flétrir  les  moins  du  monde  Ja  réputation.  Si 
Ces  Juges  n’avoient  pas  été  perfuadez  qu’il 
n’a  rien  à fc  reprocher  fur  toutes  les  accu- 
fations  que  vous  lui  faites  icidc  par  tout 
ailleurs  , l’auroient-ils  écouté  dans  i’accu- 
fation  qu’il  a faite  de  vos  erreurs  touchant 
l’amour  de  Dieu , & le  péché  Philofophi- 
que  ? Ont-ils  fuppofé  qu’il  avoir  été  frap- 
pé des  anathèmes  de  plufieurs  Papes  , (3  descen - 
fur  es  des  Evêques , comme  vous  voudriez  le 
faire  croire , lors  qu’ils  ont  eu  tant  d’égard 
à fes  Dénonciations  des  héréfies  enfejgnées 
dans  vos  Collèges  ? 

Mais  il  faut  que  vous  foyez  bien  dé pour- 
vus de  bon  conieil  au/Iï  bien  que  de  bonnes 
raifons,pour  vous  amufer  à faire  des  rail- 
leries qui  ne  font  bonnes  qb’à  vous  rendre 
ridicules  vous-mêmes , & à vous  faire  cou- 
vrir de  confufion  devant  toute  la  Terre. 1 
Quant  vous  voulez  railler  fur  ce  que  M.  A, 
ne  fe  reproche  rien  après  les  anathèmes  de  plu- 
fleurs  Papes  1 & les  cenfttres  de  tant  d‘ Evêques  > 
dc  faites  vous  point  réflexion  qu’on  pen- 
fera  auffi-tôr , qu’il  faut  que  vos  confcien* 
ces  foient  terriblement  endurcies  contre  les 
anathèmes  & les  cehfures,  puifque  vous  y 
êtes  fi  peu  fenfibles  & que  vous  avez  tant  de 
toeine  à TOUS  rien  reprocher  > après  tout  ce 
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qu’on  a fait  contre  vous  ? Ne  vous  fouvient- 
il  plus  combien  il  fallut  de  décrets  de  Ros- 
ine , & de  cedules  Royales  pour  vous  faire 
obéïr  à un  St.  Eveque  qui  ne  vouloir  point 
violer  en  vôtre  faveur  les  décrets  du  Concile 
v;  v«  de  Trente?  Si  rous  l’avez  oublié,  lifezl’Hi- 
de  Palaf.  ftoirede  M.dePalafox  qui  fait  le  4.  Volu- 
p.  j7»  me  de  vôtre  Morale  Pratique  & vous  y 
verrez  que  vous  ne  voulûtes  jamais  dans 
toute  cette  grande  & cette  longue  affaire 
vous  foumettre  à aucune  autorité  légitime. 
Quand  il  fallut  obéir  à un  Prélat  dont  vous 
ne  pouvez  vous-même  defavoiier  la  fainte- 
te  , vous  eûtes  recours  à des  faux  privilè- 
ges de  Rome , & vous  qui  êtes  prefente- 
ment  fi  ardens  à demander  qu’on  vous 
montre  des  originaux  que  vous  n’avez  au- 
cun droit  de  voir,  vous  vous  exculâtes 
alors  fur  d’autres  privilèges  pour  ne  point 
montrer  ces  privilèges  par  lefquels  vous 
vous  prétendiez  difpenfer  d’obéïr. 

Quand  Rome  eut  parlé  tout  de  bon , 
p 99. 104.  vous  lui  fermâtes  les  oreilles  avec  encore 
150.155-  plus  d’obftination  que  vous  n’aviez  fait  à 
161.  I’Evéque,  & vous  iîtes  alors  femblantde 
p.  z 07.  Vouloir  obéir  à l’Evêque  pour  ne  vouspoint 

foumettre  au  Pape. 

Avant  cela  vous  n’aviez  pû  vous  refoudre 
à demander  lesf  per  raillions  que  le  Concile 
3e  Trente  ordonne  qu’on  demande  pour 
prêcher  & pour  confefler,  qu’àdeuxldo- 
lesde  Pafteurs  que  vous  vous  étiez  vous- 
mêraes  érigez  pour  yous  abaifler  devant 
p.64. 100.  eux.  Ces  Taux  confèrvateurs  que  huit  ou 
P-  j6.  dix  mille  écus  d’un  côté  & quatre  mille  de 
l’autre  vous  avoient  donnez  furent  le  veau 
d’or  que  vous  adorâtes , & devant  qui  feu- 
lement vous  vous  pûtes  refbudre  de  fléchir 
lç  genou  , vous  ue  voulûtes  point  recon- 
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noître  d’aotre  Dieu  que  celui  que  vous  vous 
étiez  taillé  , 8c  vous  réfutâtes  toujours  de 
vous  fbumettre  à l'autorité  quele  St.  Efprit  p.  7J. 
avoit  donnée  aux  légitimes  Pafteurs  auf- 
quelsil  avoit  confié  le  gouvernement  de 
l’Èglifê , pour  ne  vous  foumettre  qu’à  cel- 
le que  vous  aviez  donnée  à vos  Idoles  8c  à 
un  Chapitre  fehifmatique. 

Cependant  ces  faux  Confervateurs  ne  pu- 
rent pas  vous  garder  long-tems  , ni  les 
deux  cens  mille  écus  que  vous  dépenlâtes  à 
la  pourfuite  de  vôtre  procez  contre  ce  St. 
Evêque  n’en  purent  pas  empêcher  la  con- 
clufion.  Ce  Brefrejetté  tant  de  fois  8c  tou- 
jours confirmé  par  l’autorité  tant  de  la  puif- 
fance  Eccle'fiaftique  que  de  la  féculiére , fut 
enfin  confirmé  d’une  maniéré  qui  vous  im- 
pofa  filence.  Mais  s'il  y falut  obéir  8cfe  tai- 
re ce  ne  fut  pas  le  refpeét  pour  les  autoritez 
fouveraines  qui  avoient  tant  de  fois  parlé 
inutilement  pour  vous , qui  eut  le  pouvoir 
de  vous  abaiuer.  La  menace  d’une  amende  p.  171,, 
de  mil  ducats  eut  bien  plus  de  force  pour 
faire  plier  vos  cœurs  8c  vos  efprits  que  tous 
les  Anathèmes  des  Papes  8c  des  Eveques  8c 
que  les  déclarations  des-  Souverains. 

Eft  ce  donc  à vous  M.  R.  P.  qui  avez  été 
fi  fermes  à ne  vous  rien  reprocher  après 
tant  de  condamnations , 8c  qui  ne  vous  êtes 
jamais  purgez  de  tant  de  reproches  qu’on 
vous  a faits  de  défobéiflance  8c  de  révolté" 
contre  toutes  les  PuilTances  légitimes, à fai- 
ré  des  railleries  fur  cette  matière?  Mais  afin 
que  vous  ne  vous  plaigniez  pas  que  ce  font 
des  Hiftoircs  de  l’autre  monde  ou  des  païs 
étrangers  qu’on  rappelle  pour  vous  montrer 
que  vous  n’avez  aucun  droit  dé  railler  ni 
d’accufer  des  perfonnes  qui  n’ont  jamais 
défobéi  aux  PuilTances  m manqué  de  reC- 
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peéf  envers  les  Princes  de  l’Eglife  ou  dit 
monde, n’allons  point  plus  loin  qu’en  Fran- 
ce  8c  qu’àParis,fî  vous  voulez, pour  vous  fai- 
re voir  comment  après  toutes  les  cenfures 
des  Prélats  & des  Univerlïtez  célébrés  vqus 
demeurez  toujours  incapables  de  vous  rien 
reprocher. 

Je  ne  parle  point  de  toutes  les  cenfures 
qui  ont  été  faites  contre  vôtre  méchante 
Morale,  il  n’eftqueftion  que  de  celles  qui 
regardent  des  particuliers  j avez  vous  ou- 
blié THiftoire  de  vôtre  P.  Brifacicr,  lequel 
fèvoiant  condamné  pour  toutes  fes  horri- 
bles calomnies  par  la  cenfure  de  Mr.  l’Ar- 
chevêque de  Paris  en  1651.  (dans  le  même 
tems  que  vous  chicaniez  les  aecrets  de  Ro- 
me , les  cenfures  de  Mr.  de  Palafox , & les 
ordres  du  Roi  d'Efpagneau  Mézique,  à 
Rome , en  Elpagne  ) recula  cet  Archevê- 
que pour  en  appeller  à Mr.  I’Evèque  de 
Chartres,  ne  reeufant  pas  un  juge  pour  en 
avoir  d’autres  > mais  pour  n’en  avoir  point 
du  tout,  comme  il  parut  depuis  lorfque  ce 
père  aiant  été  mandé  par  Mr.  l’Evêque  de 
Chartres  de  l’aller  trouver  un  premier  di- 
manche de  Carême,  il  nefe  trouva  non  plus 
difpofé  à Ini  obéir  qu’il  l’avoit  été  d’obéir  à 
celui  de  Paris , & vérifia  ainfi  ce  qu’on  lui 
avoitdit  qu'il  ne  parlait  du  Tribunal  de  Char- 
tres lors  que  celui  de  Paris  le  condamnait , que  pour 
n'en  point  avoir  à qui  il  fut  obligé  de  rendre  compte 
de  fes  avions. 

Jamais  M.  A.  n’a  pu.  rien  fe  reprocher  de 
• fcmblable  M.R.P.  jamais  il  n’a  été  en  peine 
d’apeller  d’un  Tribunal , pour  éviter  d’être 
condamné  dans  un  autre.  Jamais  encore 
moins  a-t  il  été  en  état  dedépenfer  deux 
cent  mil  écus  pour  le  défendre  des  Anathè- 
mes & des  decrets  de  Rome  > enfin  jamais 
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la  crainte  d’une  amende  pécuniare  ne  l’a 
oblige'  defe  loumettre  aux  Papes  & aux 
Evêqües.  11  a toujours  eu  pour  le  Souverain 
Pontife, la  foumilïion  &les  refpeds  que  tous 
les  Catholiques  jufqu  à vous  avoient  enfei- 
gne'  qu’on  lui  doit.LesSouverainsPontifsont 
reconnu  Ion  innocence  , lors  que  le  jour  de- 
ftine  de  Dieu  pour  dilliper  les  ténèbres  dont 
vos  calomnies  1* avoient  couvert  à eommécé 
à luire.  Ils  l’ont  reçu  dans  leurs  bonnes  grâ- 
ces làns  l’obliger  jamais  à changer  de  fenti- 
ment , ni  fans  exiger  qu’il  retranchât  quoi- 
que ce  foit  de  la  doctrine  de  les  livres.  Voila 
ce  qui  l’empêche  d’avoir  rien  à je  reprocher 
qui  puiffe  le  moins  du  nionde  flétrir  fa  réputation  < 

Voila  comment  il  fe  foutient  , ce  Dodeui 
perlé  eut  e' , contre  toutes  vos  impoftures.  Ce 
n'eft  point  en  amaflant  cet  argent  que  vos 
peres  dilorent  ne  devoir  ferVtr  qu'à  leur  faire  Vie  de  M. 
gagner  leur  proce^.  Ce  n’eft  point  par  l’es  in-^cPaLa^* 
tngues.  Ce  n’eft  point  par  fes  artifices-,  ni  ** 
en  appellantd’un  Tribunal  à un  autre.C’eft 
uniquement  par  Cou  amour  pour  l’Eglilè  & 
pour  la  vérité  , & par  fa  patience  à foufFrit 
toutes  les  traverlês qu’il  vous  plaît  de  lui  fai- 
re, pendant  qu’il  travaille  à loutenir  les  in- 
térêts delà  ve'rité&de  l’f  glife,&  en  atëdanc 
qu’il  plaile  au  Seigneur  de  détruire  l'ouvra- 
ge de  ténèbres  que  vous  avez  formé,  pour 
opprimer  en  la  perfonne  la  juftice  & l’in- 
nocence par  la  puilîance  & le  créditée  la 
Société  qui  vous  donne  toujours  la  confiance 
de  venir  à bout  de  tout  ce  qu’il  vous  plaît. 

Mais  loin  que  des  avantages  temporels 
que  vous  avez  ou  que  vous  pouriez  avoir 
fair  M.  A.  loient  un  préjugé  favorable  pour 
vôtre  caufe  , Sc  désavantageux  pour  celle  de1 
la  Morale  Pratique  comme  vôtre  juge  fem- 
bieen  vouloir  ici  faire  un c’eft  xàifonner 
- T y en. 
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en  Turc , & vouloir  faire  croire  que  la  véri- 
té fe  doit  trouver  ou  I on  voit  la  profpérité' 
temporelle.  Ce  u’eft  point  ainli  que  raifon- 
nent  ceux  qui  adorent  un  Dieu  crucifié 
comme  l’objet  de  leur  Religion  : mais  il  n’y 
a pas  beaucoup  à s’étonner  de  voir  ces  lor- 
tes  de  raifounemens  dans  la  bouche  des. 
prédicateurs  qui  anéantirent  le  fcandale  de 
la  croix , pour  établir  leur  Evangile  ; ou 
dans  la  bouché  de  ceux  qui  entreprennent  la 
dé/è»/è  de  ces  prédicateurs  politiques  , dans 
laquelle  aflurement  ils  r éuftiront  bien  mieux 
par  ces  lortes  de  raifons  que  dans  la  léfenfe 
des  nouveaux  Chrétiens  , qui  ne  feront  profeT- 
lion  de  connoître  que  }efus-Chiill  crucifiée 
que  St.  Paul  à prêché. 

Si  M . A . ou  l’ Auteur  du  5 . Volume  avoit 
befoin  de  ces  preuves  -prifes  des  avantages 
temporels  pour  foutemr  ia  caufe  M.R.P. 
ilneferoitpasaularge  comme  le  Jugement 
lui  reproche  qu’il  s’y  tient, quand  il  s’agit  de 
bonnes  preuves.  M.  A.  dit-il , fe  tiendra  to£- 
jfours  au  large  lors  qu  il  s agira  de  bonnes  preuves? 
& fi  ce  Dotieur  daigne  quelquefois  citer  des  ori- 

finaux  > ce  fera  par  grâce  quand  il  lui  plaira  , CT 
e la  maniéré  qu'il  lui  plaira.  ^Jinfi  la  partie  ne 
fera  pas  égale.  Ilne  devoit  pas  dire  que  c’eft 
jpar  grâce  ( au  moins  pour  vous  > en  regardant 
les  chofes  humainement)que  l’Auteur  de  ia 
Morale  Pratique  cite  des  originaux . Car  ce 
n’eft  jamais  que  pour  vôtre  condamnation. 
Mais  il  devroit  encore  auili  peu  dire , qu’il 
ne  daigne  citer  que  quelquefois  des  originaux  ; cac 
ce  font  touj  ours  des  pièces  originales  & bien 
certaines  qu'il  cite ; & ce  qu’on  vous  a refulé» 
n’étoit  pas  de  vous  en  citer  , carvousne  le 
demandiez  pasj  & vous  n’étiez  que  trop  en- 
nuïés  d’en  voir  tant  citer  , ou  dans  leur  en- 
trer ou  dans  des  extraits.  Mais  ce  que  le  dé* 
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fenfeur  au  rapport  du  jugement  p.  8.  a de- 
mandé c’eft  qu’on  lui  montre  les  originaux , ou 
des  copies  digne % de  foi  O'c.  Et  c’eft  tout  ce 
qu’on  lui  refufe*  mais  ce  juge  d’iniquité  ai- 
me ici  > fur  la  tin  où  ilfaut  conclure  , à con- 
fondre les  chofes  pour  donner  le  change  & 
pour  éblouir  les  fimples  par  cet  artifice. 

Quand  il  s'agira  de  preuves  de  cette  forte» 
auffi  bien  que  de  preuves  à la  Turque  , le 
Jugement  aura  raifon  de  dire  que  la  partie  ne 
fera  pas  égale  entre  l’Auteur  du  $.  Volume  6c 
le  défendeur  : car  fi  c’eft  ce  qu’il  entend  par 
le  terme  de  bonnes  preuves  que  ces  preuve* 
fondées  fur  la  cupidité  ou  fur  le  menionge  > 
le  défenfeur  & Ion  juge  fe  tiendront  toujours 
affezau  large  ; aulieu  qu’il  n’y  aperlonne  qui 
loit  plus  â l’étroit  que  M.  A.  ou  l’Auteur  du 
3.  Volume  quand  il  eft  queftiou  de  ces  preu- 
ves. Ils  ne  favent  où  ils  en  font  ; & ils  n’ont 
nulle  métode  pour  en  trouver  > pareequ’il* 
n’ont  pas  étudié  la  doétrinedes  équivoques» 
ni  éxercé  le  commerce  dans  les  Indes. 

Mais  qu’ils  ont  fujet  de  fe  tenir  au  large  ces 
Meilleurs  quand  il  s’agit  de  preuves  fondée* 
fur  la  vérité  ! C’efl  U quils  triomphent  fans  pei- 
ne du  défenfeur  des  nouveaux  Chrétiens  de  tou- 

te la  Société,  s’il  m’eft  permis  demefervit 
des  termes  du  jugement  p.7. car  en  effet  rie» 
n’eft  plus  capable  de  faire  triompher  d’une 
fociétc  politique  toute  entière  , & de  tou* 
les  prédicateurs  ou  défenfeurs  des  équivo- 
ques, des  direélions  d’intention , 6c  autres 
artifices  inventez,  pour  anéantir  la  croix,  6c 
le  fcandale  de  la  croix , que  la  défence  de  la 
vérité  de  l’Evangile  qui  ell  cette  bonne  o-  2.  Côr' 
deur  de  la  connoifi'ancedu  nom  deDieu,pat  2. 14. 
laquelle  Dieu  nous  fait  triompher  en  J.  C.  1 
Surtout  quand  cette défenfe  procure  quel-, 
que  part  à la  croix  de  J.  Ç.  qui- fait  toutes  le» 

> T 4 arme* 


4^0  Rtponfe  au  y usinent 

armes  que  J.  C.  a emploiées  pour  de'farmer 
les  Principautez  & les  Puiffances,  & les  me- 
Col.  x.io.  ner  en  triomphe  à la  face  de  tout  le  monde 
après  les  avoir  vaincues. 

La  vérité'  M.  R.  P.  eft  une  chaîne  > & la 
croix  eft  un  joug  , mais  il  faut  confefler  & 
porter  l’une  & l’autre  humblement,  libre- 
ment , & avec  amour,  pour  être  véritable^- 
ment  au  large  , & pour  iouïr  de  la  vraie  li- 
berté -,  autrement  il  faudra  la  porter  en  ef. 
clave&fcrvir  au  triomphe  de  }.C.  avec  les 
Principautés  lesPuijJances.  Vous  ferez  tou- 
jours ferrez  & à-  l’étroit  M.  R.  P.  tant  que 
yous  ne  voudrez  pas  baifTer  la  tête  fous  ce 
joug , & obéir  de  bon  cœur  à cette  chaîne 
en  vous  rendant  à la  vérité  quoi  qu’elle  vous 
condamne  , & en  ne  rougi  flanc  pas  de  la 
croix  de  J.  C.  Prêchez  le  fcandale  de  là 
croix  , mettez  toute  vôtre  gloire  dans  la 
croix , aimez  la  vérité  & vous  pourez  vous 
tenir  au  large. 

Quandil  s’agira  de  bonnes  preuves  vous 
en  aurez  afiurément  de  meilleures  que  celles 
qui  font  emploiées  dans  le  jugement  contre  le 
3 . Volume  pour  le  faire  condamner  comme 
un  fot  livre  aux  perfonnes  fages  & defintéref- 
fées.  Et  h les  raifons  du  jugement  vous  ont 
fait  juger  ce  livre  avec  la  . meme  injuftice  r 
n’aura-t-on  pas fu jet  de  yous  dire,  Sic  Fatui 
Filii  I/raêl , non  judicantes  , rttque  quodverumejh 
cognofcentes  condemnaflis  ? . ...  revert imini  acL 
juaicium. ,,  Que  vous  êtes  infenfez  vous  qui 
ne  vous  dites  pas  feulement  les  enfans  d’I- 
Çraël , mais  les  Peres  delà  Compagnie  de 
Jefus  qui  eft  la  fagçlle  éternelle  ? Eft  ce  ainfi 
que  vous  jugez  & que  vous  condamnez  fans 
connoîcre  la  veriré  & fans  demander  des 
preuves  plus  folides  pour  vous  la  découvrir* 
Réformez  vôtre  jugement  ou  plutôt  cou-, 
..  . damncâl. 


r v 

fur  le  3 . Vol.  de  la  Mor.  Prat . 4^1 
damnez  vôtre  juge  à un  filence  éternel,  s’il 
n’a  rien  de  meilleur  à dire  dans  les  autres 
jugemens  qu'il  promet  > qu’il  n’a  fait  dans 
fon  premier.  Et  fi  vous  ne  faites  juftice  au 
a.  Volume,  à l’Auteur  qui  vous  la  donné  2c 
à M.  A . attendez  vous  que  le  public  dira  à 
haute  voix  : mundus  fum  ego  a fanguine  htijus  ; 
& craignez  que  fi  vous  n’avez  plus  de  loin 
de  juger  félon  la  juftice , la  vérité  qui  eft  le 
Souverain  juge  ne  vous  condamne  un  jour  à 
être  les  eficlaves  de  fa  compagnie  dont  vous 
vous  dites  les  Peres. 


FIN. 


AVERTISSEMENT. 


Ll  Lcfteurefl  prié > de  ne  s'arrêter  point  à un  erreur  de 
Chifre , qui  Je  trouve  double  depuis  la  page  1 3 x.  )uf- 
quà  no.  où  elle  recommence  , & à laquelle  l'on  napu  re- 
médiée fans  beaucoup  de  perte  pour  l'Imprimeur  , il  y a encore 


un  erreur  fur  le  Titre  courant  du  fécond  Chifre  1 3 1 . jujqu'a 
169.  ou  l'on  a mis  1 . Part,  ait  lieu  de  5 . Part,  le  Difcours  efh 
d'ailleurs  dans  l'ordre  qu'il  faut. 


Tantes  a corriger. 
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